CcokRRE SON DANCE 
Ser, 
POLITIQUE & LITTERAIRE,; 


0U : 

5 
MEMOIRES © 

| | 

Pour ſervir 2 I Hiſtoire des Cours, des 
Sacietes & de la Literature en | 
France, depuis la mort de Louis XV. 
TOME SEPTIEME. 

| 

** j 

A LONDRES, 


cn JOHN ADAMSON. 
C rac 1787, .- | 


— 


CORRESPONDANC id 
' $8 CRETE; Pl 
POLITIQUE & urrrtaainE, e 
0 U 


ATtmorREs pour ſervir 4 P Hiſtoire des 
Cours, des Socieres & de la Litte- 
rature en France, depuis la mort de 
Louis AP. 


— aa 5 — - 5 


5. * eſeille le 10 Septembre 778. 


. 


ESSIEVRS de Rouen ont pris « Grieuſement 
de Fhumeur ſur le rapport que les Deputes. 
ont fait de la rèponſe du Roi. Ils ont fait 


partir le premier Preſident. & quatre autres 


Prèſidens pour venir apporter les demiſſions 
de tout le corps. Le Roi les a regus, a ecoute 
leurs diſcours & a accepte les demifſions en 
ordonnant  toutefois que le Parlement conti- 
nueroit ſes fonctions juſqu à ce qu'il efit 'er6: 
pourvu au remplacement & au 1 
ment. En ſortant de Faudience, ces Meſſieurs 
ſe rendirent ici chez Madame de Montholon? 
parente de leur premier Prèſident. Elle avoit 
fait preparer un diner ' magnifique , mais Je 
—— en ayant été informe , leur fit ſigriifier: 

lordre de partir ſur, le champ pour Rouen. 
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Ils partirent done & allerent diner à Paris; 
Ton ils ont pris Ia route de Rouen. 
Nous ſommes curieux de yoir comment le 
Garde des Sceaux ſe tirera de cette affaire 
avec deux Parlemens à la fois, car celui de 
Grenoble a auſſi offert ſa demiflion qu'on a 
refuſee & qu'il perſiſte à faire accepter. 

Il eſt dans le caractere du Roi d'avoir ete 


vivement offenſe de la demarche de Meſſieurs 


de Rouen , & par conſequent je ne doutois 
pas qu'il ne les prit au mot, mais je preſume 
qu'on va parlementer & n6gocier de toutes 
parts pour tacher d'opèrer un raccommode- 


ment, &, s'il a lieu, il pourra y avoir quel- 


ques intermediaires de facrifies. 
Dimanche un Anglois de diſtinction etoit 
au lever du Roi. M. de Sartine etant entre , 


S. M. lui demanda s'il avoit des nouvelles de 


PAmiral Keppel? — Sire, j en attends ainſi que 


de la part de M. d'Orvilliers , repondit le Mi- 
niſtre. Le Roi ayant appergu PAnglois , dit: 


Ce que vous wveneq de dire va paſſer au LONDON 
Cho. L'Anglois rougit & fe retira. 

La Reine a été faignee & $'etant trouvee 
mal, le chirurgien lui a fait reſpirer de Veau 


de Luce. Outre le preſent ordinaire de cin- 


quante louis; cette Princeſſe lui a fait encore 
preſent de ſon flacon d'or en lui diſant: 


„ Tenex , Mon ſieur „ il m'a fait revenir & ren- 


dra par vos mains le meme ſervice d beaucoup 
d'autres. v 
Le Roi lit les annales de Linguet avec un 


grand plaiſir. Il tenoit le ſecond cahier qui 
vient de paroitte lorſque M. de Vergennes 
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vint à entrer. Aue.: vous encore d ceur, lui dit 
S. M., les ſarcaſmes de cet tecrivain ? — Sie, 
ils n'ont pas porte juſques- Id. 

Il a manque dernierement $60,000-tivtes a 
la caifle de da Marine, pour ſubvenir au paĩe- 
ment des depenſes du mois. M. de Sartine ne 
voulant point avoir recours à M. Necker, a 
demandè cette ſomme à un Fimancier 2 ſes 
amis qui la lui a envoyce d abord. 

Les amis du Directeur des finances e 
que le trèſor royal eſt fort riche, & que 
pour cette raiſon, lemprunt projettè de cent 


millions ſera differs. Cela eſt poſſible, mais je 


croirois plutòt que M. Necker eft effraye des 
cris pat lementaires contre ſes operations. I 
ſollicite tant qu'il peut, Ctre' fait Conſeiller 
d'Etat, pour pouvoir prendre ſeance au Con- 
ſeil ſans le titre de Controleur- general qu's 
cauſe. de ſa religion, il ge doit point avoir, 
mais on oppoſe encore des difficultes 4 ce 
Vagu/ComMne, A: on Ty RGA is f 
preſent. - ab 221 Stine: eng oft & 8517 
Le 8 de Maupeou vient de reces 
voir la permiſſion de quitter ſon exil 
venir: habiter a Paris Photel de la Chancelle- 
rie de: France & meme , Sil le veut, de fre- 
quenter la Cour, mais ſans fonctions. On fait 
— e wre J ann mais je n'y crois 
pio , M9 NM 90 ND If 
ns 1a bene Monſieur, Ginſcrer dans 
votre collection, ces vers charmans que M. Im- 
bert vient dadreſſer 4 M. Duport , muſicien 
du Roi de Pruſſe, qui a eu Thonneur de 
jouer du violoncelle devant notre charmante 
94 4 
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Reine, vous les teUVenes een & bien 


exprims. „ Bd. 26, ee e ob 
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Avec la valeur d'un heros! 
Cette Reine, Duport, dont la France de. 
Qui par amour a conſacrè ſes loix, _ 
A donc voulu t'entendre? ah! pourſuis ta ee 
Les amphjons ſont faits pour Voreille des Rois. 
Mais une Souveraine & ſi belle & fi tendre, 
Senſible. à tes accords, fiers & melodicux, : 


Forme un tableau qu'on ne peut rendre. 
Quand tu charmois Toreille, elle enchantoit lexyein; 


C'eſt. un; plaifr digne des dieunrn 
NEE YEE PR. 71 55 
ey LY J 21 
nor . raf, * 3 Shad, 1758 
SI þb 252 gait 2710 1 
2 Aw ns G polir encore ſi te! Roi belt os 
cide à ne plus rendre les demiffions 4'Mef- 
freurs de Nouen; mais ceux- ci montrent le 
meme courage & la meme. reſignation qu'a- 
vant leur demarche deſeſperee. Cette Cour eſt 
aimee & veneree.a Rouen & dans la Pro- 
vince. de Normandie; vous en conclures ai- 
ſement quel trouble & quelle dèſolation y re- 
gnent en ce moment, quoique le ſervice pur 
blic y ſoit cotitioue; Une circonſtance favorable 
au Gouvernement & qui pourra l'enhardir à 
etre pas indulgenti, cleſt Ja quantitè de trou- 
pes qui campent dans cette Province, & qui 
previendront tous les mouvemens populaires, 
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Une autre circonſtance e eſt qu avant le $7299; 
cenvre du Chancelier Maupequ., tqus Par- 
lemens pretendant ne former qu'un ſeul & 
meme corps, faiſoient cauſe commune & in- 
tervenoient pour celle des parties qui avoit 
beſoin d' etre defendue ou ſecondèe. Le Gou- 
vernement alors accable par des remontrances 
ou s'effrayant des deſordres & de Liaterrup- 
non du cours ordinaire de la juſtice, etouf- 
foit ſon humeur & plioit; Depuis le rhablile 1 
ſement, il ſemble que Meffeurs de Paris comme 
Aeſſieurs des autres Provinces, ſe ſont propoſes 
de vivre chacun pour ſoi & de ne pas im- 
miſcer dans les affaires dautrui, car les Par- 
lemens ont rien fait ni en faveur du Parle- 
ment de Grenoble qui eſt en guerre depuis 
quatre ans, ni en fayeur de celui de Rouen 
qui a entamee depuis quelques mois, & en 
ce moment meme , le Parlement de Paris qui 
agtrefois ſe ſeroit offenſe du ſilence que le Roi 
vient de lui impoſer , enſuite des repreſenta- 
tions de cette Cour ſur les abus des lettres de 
cachet , &c. paroit vouloir en, xeſter la & ſe 
Canmenre très. reſpectueuſement. En general , 

Meſſieurs ont reconnu que leur andantifſemens 
eſt poſſible ,& peut Soperer, ſans. que, Venſem- 
ble du Royaume en ſouffre, & cen eſt aſſez 
pour les contenir dans les bornes de prudence 
& de moderation qu'ils depaſſoient fi legere - 
ment autrefois, Les anti · Parlementaires con- 
ſeillent à nos Miniſtres de proſfiter de cette 
age ernten pour mettre la e 
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des finances, deja réſolue pour la Province 
de Berry. Tout cela eſt plus aiſe à dire \ he 


executer. 


Les gazettes vous auront appris le juge- 


ment du grand procès entre le Duc de Bouil- 
lon & le Comte de la Tour d Auvergne. De- 
puis qu'il a ete decide que le Duchè de Cha- 
teau Thierry appartiendroit au Duc de Bouil- 


lon, ce Seigneur a emprunte ſur ce Domaine 


un million pour combler de biens une fille de 
'opera , nommee Me. Ia Guerre. Le Roi ayant 
ete informe de ce nouveau dèſordre, a exile- 
le Duc a une de ſes terres en Normandie. 
Le Comte de la Tour d Auvergne ne ſe con- 
duit point avec plus d'economie. 

La Reine a fait cette reponſe a une leure 
de la Princeſſe de Guèmenèe, nommee gou- 
vernante des enfans, & qui eſt alle voir la 
Hollande & les Pays Bas, 

» Votre lettre m'a fait le plus rand plai- 
„ fir , mais ne differez- pas votre retour, 
» qui me. cauſe beaucoup d'impatience. C'eſt 
„ une mere qui y intèreſſe, une amie qut 
„vous attend, & une Reine _ vous de- 
„ mande. » 

Le Roi ayant vu a mabehe 4 wu lever Tan- 
cien Eveque du Puy, qui a fait T Oraiſon fu- 
nebre de PArcheveque de Rheims & en meme 
temps I'Eveque de Senez qui a fait celle du 
Cardinal de Broglie, dit au premier: Votre 
Oraiſon eſt tres-pathetique , & au ſecond : Votre 
Oraiſon eſt fort conſolante. Ce mot a ere trouve 
bon & remarquè comme falſant alluſion: & 
Paffliction bn la perte de M. de —_— a 
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cauſèe au Roi & au peu de ſenſibilité quil a A 
montrèe pour la perte de M. de Rheims. - 

Le Marechal' de Richelieu, qui s'etoit tenu 
depuis long-temps à la campagne, s eſt mon- 
tre avant hier au lever du Roi. Le Roi lui 
dit: à M. le Marechal, vous etes. bien rare 
» ici, — Sire, ce reproche eſt aflez precieux 
» pour un, Mardchal fous ls remiſe. » vo 


” -Di gil, 1 15 Septembre om 


| Vous tone: ſurement curienx/ de ſavoir 
Jou details d'une vive querelle qui s eſt — 
vee entre les Journaliſtes de Paris & Va 
teur de la tragedie des Barmecides. Cette — 
relle fait grand bruit, & M. de la Harpe, 
ſelon ſa coutume, ny joue pas le plus beau 
role. Cet hypereritique qui n'emploie dans ſes 
petits jugemens, que des expreſſions inſolen- 
tes, qui ne fait que des citations inſidelles, 
& enfin qui fe permet tout pour humilier ſes 
confreres, ou denigrer les ouvrages dont it 
eſt jaloux, ce defenſeur du bon gotit na pu, 
ſans perdre la tete, lire 'Fextrait judicienx & 
motive que le Journal de Paris 2 donné de 
ſes admirables Barmecides. Il leur a écrũ avec 
ſa moderation ordinaire la leitre ſuivante: 
* Je voudrois bien ſavoir, Meſſieurs, le 
nom de cehi centre vous: qui a eu Fau- 
v dace de parler avec ſi peu de reſpect, dune 
w__ que le public a applaudie avec-tranſ- 

„comme ib le devoit. Je lui dirois en 
S::Lace i eſt un calomniateur fs un 1 
„ me. * de 1e Ms inn * 
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> Les tubes Aw Journal ds pas ont rs 


pondu à ce doux' compliment un billet dont 


voici à peu preès le content u Les auteurs 
» du Journal de Paris ſont très- ſurpris que 
„ M. de la Harpe qui juge tout le monde; 
one 'veuilte pas etre jugè à fon tour. Ils ſont 
encore ſurpris que M. de la Harpe voie 
» ſeu] avec chagrin un petit morceau qui a 
„ amuſe tout le monde. Il n'y a dans Pana- 
» lyſe qu'ils ont .donnee:de-ſa _-= , rien de 
» perſonnel, Le cenſeur Va juge ainſi. Quant 
au nom de Vauteur de cette critique, ils ſe 
» bornent a dire, que c'eſt le-meme qui fait 
„tous les extraits imprimes dans leur Jour- 
nal, & ils ajoutent qu'ils adoptent tout co 
„ qui y a Ete dit ſur les Barmecides. n 

. de la Harpe a-ripoſte ſur le champ une 
lettre que je tranſcris ici. 4 Seroit-il vrai; 
„ Meffieurs, que M. Sautereau ſeroit Tauteur 
„de infame dim vi que vous avez publiee 
», dans votre auν nal contre ma tragedie ? il 
v fied; bien à un pareil ecrivailleur de juger 


„ un homme comme moi. i Mais, je vous re- 


», ponds que je len punirai. ignore quels 
n ſom les autres qui contribuenteà fa: reac- 
„tion de ce Journal. Je ſais que M. Cadet, 
» Apothicaire, ensęſt un. Mais je ne ſais ct 
», que art des Corneille, des Racine, «des 
„Voltaire, des. (vurdunneg, j aliois tarine 
„des la Harpe) peut avoirià demèler avee 
„la chymie de cet Apothicaire. Je fais: Ee 
»,core que M. d Uſſieux eſt un des princi» 
„ paux : je ne ſais ce qu'il à fait ? on mia 
» dit qu'il avoit fait des nouvelles Frangoiſes 
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v qui ne ſont ni Frangoiſes; ni-Allemandeg', 
„. & des drames dont on na pu fe; .rappellen 
». les noms. Son nom neſt connu quiau: . 
n can. Signè de da Hape. n 
Muni de cette piece, M. 7Uſieus, homme, 
bien ne , homme de merite & general 
eſtime , eſt alle la .depoſer. entre les mains de, 
M. le Lieutenant criminel, a forme une plainte. 
contre M. de la Harpe avec la ferme -r6{oju- 
tion de le pourſuivre , & d'en obtenir une 
reparation authentique. M. de la Harpe a- ew 
vent du, projet de M. d Umeux, & il a en- 
voye aux; auteurs du Journal de Paris une 
retractation par laquelle il avoue qu'il Seſt 
trompè en ecrivant au carcan, qu'il vouloit 
mettre au caveau. On ne lui a fait aucune rè- 
ponſe. Mais le lendemain il a envyoyé la meme 
retractation par ecrit.. Les. choſes en font a: * 
au moment oùẽ je vous ecris. r alibi 
Les petits -ſpeQacles - 27 Iltiplient A Fin- 
Ani dans cette Capitale. Ind .ndamment de 
Nicolet & d Audinot, nous avons encore 
Y depuis peu, le theatre de TEcluſe ; ancien 
acteur de. l'opèra comique, etabli, à la foire 
St. Laurens, un autre dans le bois de Bouloy 
gne fe pres. du. chateau de la My tte, &. celui 
des eleves de la danſe pour Popera „ bat 
fur les grauds bouleyards du Temple. Toys 
les acteurs de ces ſpeRacles ſont des enfans, 
mats ce qui nous manque eſſemieflement, ce 
qu'on deſire avec ardeur depuis longtemps; 
eſt un ſecond thèãtre Frangois. Il eſt plus 
neceſlaire - que jamais dans une ville on de 


goùt de la comèdie Frangoiſe wa jamais Gt 
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plus'generalement repandu. Cet Etabliſſement 
ranimeroit les talens des auteurs, & redon- 
neroit aux acteurs une activitè, une émula- 
tion dont ils ont grand beſoin. Croiriez- vous 
qu avec un repertoire -charge de quarante 
pieces nouvelles, nos comediens n'ont encore 
donne depuis Paques aue les Barmecides & 
F "Impatient ? 

Cette petite piece de Phaeton aper? 
comme je Pavois predit , après ir ſeconde 
repreſentation. | 

Un jeune homme plein de talent; mais out 
weſt pas encore connu, gaviſa d'adreſſer ſans 
ſe nommer il y a ſix ou ſept mois les vers 
ſuivans a M. le Comte de Maurepas. Ces vers 
dont il a couru quelques copies, ont ete trou- 
ves fi bien que genèralement ont les a attri- 
bues a M. de Voltaire: Aucun Journal ne les 

a imprimès, parce quits ne le pouvoient dans 
un pays oi les Ecrits ſont ſoumis aux ciſeaux 
de la cenſure. Cetoit a 7 e de la fete 
du Fey | 
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Ne vous dates j jamais que Rome vous diſpel; 
Comme à votre Patron, le Ciel pour tecompenſe. 
Trop bien ſavez pourquoi n'entrerez dans ce lieu > 
Pour trop plaire aux humains vous deplaiſez? s bieus 
Mais fi VEgliſe un jour inſtituoit la fete wifey up 
De ceux qui, comme vous, élevés fur le kalte, A 
Encouragent les arts, font reſpecter les loix, 9 
Et font l'amour du peuple & la gloire des Rois; "1 
En Paradis des- lors tout changeroit de face. 
Parmi les bienheureux bient6t prenant leur place, 


nl HH 4 mw 


1 IF / _, ye 88 * 


1 
Go 


(15) 
Les Sulli, tes Colbert verroient tous les mortels- © 
Dans des temples, ſans nombre, encenſer leurs images 
Maurepas au milieu recevroit nos hommages, -' 
Et des ſon vivant meme, il auroit des Sap 


On vient de publier des Lettres 2 — 
portant etabliſſement d une Societe Royale de 
Medecine. Vous ſeriez effraye , Monſieur: ; 
en voyant la liſte de tant de doctes eonjub 
res contre la rr 
toyens. 

Un Sr. Ambach, de Manheim, a ; fait ack 
une plantation de rhubarbe qui Ferber Dana 
coup de ſucces. 

Le cinquieme volume des Annales poteiquics 
vient de'paroitre. I contient la vie & la plus 
grande partie des poeſies de Ronſard. Ce poëte 
a jouè de ſon vivant an role fi brillant ſur 
notre Parnaſſe qu'on eſt bien aiſe de juger 
par — qui lui a merite une fi grande 
celebrite, & aujourdhui un ſi profond oubli. 
II manqua de perir peu apres ſa naiſſance. II 
naquit au chateau de la Poiſſonniere dans le 
Venddmois, de Louis Ronſard, Chevalier de 
Ordre, & Maitre · d hòtel du Roi. Sa mere 
Etoit auſſi de noble extraction. Une femme 
qui le portoit de ce chateau a Teglife de la 
paroiſſe ou it devoit Etre baptiſè, le laiſſa 
tomber imprudemment, & pour ſurcroit de 
malheur, renverſa, ſur la tète de enfant, Tai- 
guiere qu'elle tenoit, & dans laquelle etoit 
de Teau roſe pour ce bapteme , ſuivant la eou- 
tume de ce temps-la. Mais Fenfant.ne:mourut 
point de cette double: cataſtrophe. Il fut page 
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de Charles; Duc d' Orleans , qui Paffetionna 


toute ſa vie. A Page de ſeize ans, il-fut charge 
de quelques affaires ſecretes en Ecoſſe. Il ac- 


compagna enſuite Lazare de Baif, envoyé 
par le Roi à la diete de Spire, & peu de 
temps apres , ſuivit M. de Langey, dans le 
Piemont. De tous les difterens voyages qu'il 
fut obligè de faire, il a rapportè des connoiſ- 
ſances dans Vhiſtoire & dans les langues, & 
une furditè qui, en le rendant moins propre 
a la ſociete, le determina a ſe livrer-entie- 
rement a Ietude: & au travail. On lui decerna 
le prix N floraux, ſans qu'il ſe fùt mis 
au nombre des concurrens. Les Magiſtrats de 
Toulouſe lui donnerent meme une Minerve 


d'argent maſſif, & par un dècret rendu en 


ſon honheur; ils le proclamerent par excel - 
lence le Poete Hrangois, Charles IX le combla 
de bienfaits & dhonneurs. Les plus ſavans 
hommes, les plus grands poetes: & les meil- 
leurs critiques de ſon temps le placent à ow! 
d Homere & de Virgile. On lui rendit apres 
1a mort les plus grands honneurs. Et cet hom- 
me qui faiſoit Jadmiration de ſon ſiecle, qui 
Etoit recherche par les plus grands Seigneurs; 
& admis dans la familiarite des Souyerains:, 
teſt plus aujourdhui qu un -ecrivainbarbare 
dont la langue eſt ſouvent inintelligible, moins 
par la vetuſte du langage que par ſon affec - 
tation à ne pas ſe ſervir du langage uſité 
alors. Des poetes plus anciens que lui ont 
plus de goùt & ecrivent plus purement. Mal- 
nerbe a temoigne pour ſes vers beaucoup 
de mèptis, & tout le monde ſait le jugement 
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que Boileau en a-porte dans les vers . 
tirès de Part poctiqus. oh M 'y89'5 99 

10% 3M Mac: el 2302 £203. 3 
Ronſard qui le ſuivit par une autre . 
Reglant tout, brouilla tout, ſit un art 4.1 mode, 
Er toutefois long - temps eut un heureux deſtin, 
Mais ſa muſe en Frangois parlant * & Latin, 
Vit dans lage ſulvant par un retour "groteſque 
Tomber de ſes .grands mots tet fafte de. 


Malgre tout le ſein des eo de ce re- 
cueil dans le choix des ceuvres e ce Poete , 
je wai pu en ſoutenir la lecture, & je me 
borne a vous citer ces Pieces, les plus N 
* les plus piquarites. Fa I 
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Alen, ma 119 leres i. 2101 enix 
_ Jadis mes douces amourettes: e 2b nn 
_  Adieu, je, ſens venir ma, fin, 5 780 oh 
Null paſſe - temps de ma a. THOU libs 


Ne maccompagne en ma vieilleſſe 


1 Que le feu, le lie N le Vin. 
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Piat la thre toute <totrdie 1 
De trop d' eau & de maladie? 
De tous cotes le ſoin me mord. 
Ee foit que Faille du que je tarde, 
Toujours après moi je regarde 
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Je penſe la voir 23 toute beure des 
Me mener la-bas on: demeure _. 
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je ne ſais quel Pluton, qui tient 
Ouvert a tous venaus un.antre, _ 
Ou bien facilement on entre, a x 

| Mais, do e on ne revient. wack 

On vient de me 'racoriter une myſtification 
aſſez plaiſante. Elle A8 vous amuſer. La 
voici : 

Vous vous rappellez, Monſieur, qu'au com- 
mencement de cette annèe un neveu du Roi 
de Maroc yint a Paris en qualité d'Ambaſſa- 
deur de fon oncle. Vous vous reſſouvenez de 
raccueil qu'on Tui fit à la Cour, & des fetes 
que les plus grands Seigneurs lui donnerent 
dans cette Capitale. Il y a ici un certain mar- 
chand de chevaux fort riche nommè Septen- 


ville; des plaiſans s aviſerent de lui faire une 


eſpieglerie. Ils commencerent par lui perſua- 
der qu'il devoit inviter le Prince Marocain a 
une fete dans Ta maiſon de campagne qui eſt 
une des plus belles qui ſoient aux environs 
de Paris; ils Taſſurerent qu'ils avoient aſſez de 
credit pour determiner Son Excellence à ac- 
cepter la fete & a Thonorer de ſa preſence. 


Ils lui firent entendre que la depenſe- que la 
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{te cofiteroit ; pouvoit lui ètre par ſa ſuite 
de la plus grande utilitè;; quftme 2 — auſſi 
diſtinguèe donneroit a ſon commerce plus d- 
clat & d etendue; & que Son Excellence pou- 
voit par recohndt nee lui procurer des che- 
vaux barbes. Septenville calcula tous · les avan- 
tages qu il pouvoit retirer, & ſe decida fans 
peine à recevoir TAmbaſſadeut avec rout le 
faſte & toute la dignitè convenables. Quel- 
ques jours après, on vint lui annoneer que 
Son Excellence conſentoit à lui faire Thonneur 
de paſſer la journèe a ſa campagne, quelle 
s'y rendroit tel jour, a telle heure; Voila mon 
marchand de chevaux qui met tout en mou- 
vement pour rendre ſa maiſon digne de rece- 
voir un pareil h0te : il- commande un few 
Eartifice a Torre 3 il fait placer par-tout, dans 
le jardin, ſur la facade de fa maiſon ; dans 
intérieur, les illuminations-les plus brillan< 
tes; il fair venir à grands frais les muſiciens 
les plus celebres; il invite à ſa fete les per- 
ſonnes les plus propres a en faire Tornement; 
les gens de la Cour, les etrangers les plus 
diſtinguès, & ſur· tout les plus jolies femmes 
de opera & des autres ſpectacles. Vous pen- 
ſez bien que le repas repondoit a tous ces 
preparatifs.- Enfin le jour choiſi, apres setre 
fait attendre quelque temps, ſuivant Puſage ; 
'Ambafladeur , accompagne de toute ſa cour, 
arriva dans un carroſſe magnifique.” On 'Pac- 
cueille de ſon mieux. 'On lui adrefle les choſes 
les plus flatteuſes auxquelles il repond'par le 
moyen d'un interprète. On le prie de chanter, 
il Sen acquitte avec la meilleure grace poſs 
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fible, On joue, on ſe livre a, tous les plaiſirs. 
Septenville ne ſe poſſedoit pas de j Joie, Il etoit 
tranſporte. Il noſoit point Saſſeoir à la table 
dun höte auſſi illuſtre. Une ſerviette ſur le 
bras, il ſe tenoit dertiere le fauteuil de Am- 
baſſadeur, & ſe faiſoit honneur de le ſervir. 
Chaque convie prenoit part. a la fete ſans ſe 
douter de rien; mais vers les trois heures du 
matin, pluſieurs hommes vètus d'un habit ècar- 
late avec de grands galons gor, un: baton 
d'exempt à la main, arrivent. Ils viennent de 
la part qu Roi arxster le pretendu' Ambaſſa- 
_ Septenville s appergoit qu'il eſt la dupe 

d'une my ſtification. Il et; furieux. Eh bien s! 
Monſieur , FPAmbaſſadeur , les gens de ſa ſuite, 
les: exempts: ,: tout cela etoit ſuppoſé. Cette 
myſtification fut bientòt rèpandue dans Paris 


& d la Cour. M. le Comte d Artois sen di- 


vertiſſoit plus que perſonne, & le pauyre Sep- 

tenville eut le donple chegrin avoir depenſe 
beaucoup dargent & def ſe voir Fentretien & 
la fable de tout Paris. Celui qui jouoit le role 
d' Ambaſſadeur eſt le fils dun Libraire-nomme 
Prault, ſurnommè le Probleme, (Prault bleme) 
attendu qu'il eſt fort pale. Il eſt prèciſèment 
de la taille, de Tage & de la figure du Prince 


Marocain; & tout le monde y à été trompe.; 


I paroit depuis quelques jours des lettres- 


| patentes par leſquelles le Roi erige une ſociete 
Royale de Médecine, & regle le nombre & 


la qualité des membres tant regnicoles qu e- 
trangers qui dolvent la compoſer. f 
M. le Prèéſident de St. Fargeau vient de 


niourir de la petite .verole dans la cinquan- 
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tieme arinee de ſon age; II eſt fort 
Ceſt bien — n pouvoir dire 2 
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Il eft A br que tous les miles de cette | 


maiſon ne paſſent pas cinquante ans , & qui 
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De Pau, le 22 pure 2775. 


LAS coniddions Fratdois: ſe diſpoſent A're- 
mettre inceſſamment ſur leur theatre, la Veuve 
du Malabar, tragédie de M. le Mierre. Cette 
piece a été donnèe il y a ſept ou huit ans, & 
n'a eu que cinq a ſix repreſentations; Je me 
rappelle qu'on à trouvè le ſujet vraiment 
neuf, intereſlant & tragique : vous ſavez que 
fur les cores du Malabar, le point Chonneur 
pour une veuve eſt de ne point ſurvivre 2 
ſon mari, & ſous peine d etre regardèe com- 
me infame „elle doit ſe precipiter ſur le bit- 


cher qui doit conſumer les cendres de ſon 


mari. Ceſt cette coutume atroce que M. le 
Mierre a entrepris de combattre dans ſu tra- 
gedie. Lauteur ſuppoſe qu'une femme jeune 
& charmante vient de perdre ſon-epoux;, = 
eſt -oblig6e par la loi rigoureuſe du Pays; de 

Simmoler ſur le tombeau du defunt. Les Bra- 
mines fanatiques qui, ſemblables à de certains 
Pretres.,. regardent ce ſacrifice barbare com- 
me un acte de la religion du Pays, ne ceſſent 
de vanter à cet infortunèe la gloire de mourir 


en mème temps que ſon <epour'; & par let 
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— 2 les plus ſaintement cruels, lencoura- 
gent a s' dèterminer. Un jeune Bramiae, at- 


tendri ſur le ſort de la malheureuſe veuve, 
plaide avec. force la cauſe de la beautè, de 
la jeuneſſe & de Ihumanite, contre le fana- 
tiſme aveugle des vieillards naturellement plus 


endurcis. Un -officier Franggis qui a aime jar 


dis cette infortunèe victime, avant ſon ma- 
riage, eſt par haſard jettè ſur ces Cotes avec 
ſa troupe, il la reconnoit au moment od elle 
eſt ſur le point d executer ce terrible ſacri- 
ce, & la délivre. On dit que M. le Mierre 
a. fait a cette piece des changemens conſide+ 
rables ,- & il faut efſperer qu actuellement il y 
aura mis tout Ii at dans. .ce ſujet of — 
copuble.. | 

Je ne ſais ſi vous vous .rappellez quune de 
nos Academies de Province, (je crois que 
C'eſt celle de la Rochelle) propoſa, il y a 
quelques annees pour ſujet du prix, I Eloge 
de Henri IV, Roi de France; M. de la Harpe 
ne dedaigna point de concourir. I] getoit fait 
fortement recommander par tous les chefs de 
la cabale encyclopedique , & il ne douta nul» 
lement que la ſublimitè de ſes talens , appuyes 
par de ſi puiſſantes ſollicitations , ne lui fit 


decerner- le prix par acclamation,- En. conſe- | 


ence, en. envoyant ſon manuſcrit à VAcas 
demie de la Rochelle, il ecrivit en meme temps 
au Directeur de la monnoie des mèdailles à 
Paris, qu'il etoit inutile de faire frapper la 
Medaille deſtinèe pour le prix 'de. 'Academie, 
qu'il etoit aſſurè de lobtenir, & qu il rece- 
vroit cette medaille en argent. Le Diredeur, 


= 
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&apr3s cette lettre, ne fit poidt;frappet: ds 
medaille. Cependant Academie ert queſtion; 
* n'ayant aucun egard aux; ſollicitations,zrejetss 
Touvrage de M. de la[Harpe's::6 adjugea 
une à un diſcours de M. Gaillard. -L'Acade+ 
mie, en annongant cette victoire au der- 
nier, lui manda qu'il pouydnit ſe preſenter au 
Directeur des medailles , qui lui remettroit 
une medaille dor de la valeur de trois on 
quatre cens livres. M. Gaillard ſe rendit en 
effet chez le Directeur, & lui demanda la 
medaille. -Ce dernier lui rèpondit qu en con- 
ſequence de la lettre qu'il lui avoit adreſſee, 
il n'en avoit point fait frapper, & qu'il alloit, 
ſuivant ſon deſir, lui compter la valeur en 
argent. Comment; dit M. Gaillard, moi, je 
Vous ai ècrit de pareilles choſes! — Ah par- 
bleu, Monſieur, repliqua le Directeur, je 
puis vous montrer que je ne vous en impoſe 
Pas. Et auſſi · tòt il alla chercher la lettre ſignèe 


de la Harpe. M. Gaillard neut pas beaucou 


de peine a' perſuader a ſon tour qu'il ne fe 
nommoit point la Harpe , & le Directeur avoua 
qu'il avoit ëtè trompe. D'apres cette anecdote, 
Monſieur, qui eſt tres-vraie , vous voyez la 
noble confiance que M. de la Harpe a dans 
ſes talens, & combien elle eſt fendèe. Le 
petit Poinſmet, dont Laveugle vanitè a t fi 
-juſtement bernee., & qui malgrè tout ſon eſ- 
ptit (il en avoit beaucoup) a été la victime 
des myſtifications les plus mortiſiantes, n avoit 
pas, vous en conviendrez, une cr6dulits auſſi 
confante que celle de M. de la Harpe. 14104 
On ma rapppri deux mots de. ce famgux 
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critique, qul ne comribuent pas peu & faite 
connoitre la beautè de ſon ame & la decence 


de ſa conduite; je ne peux vous les laiſſer 


ignorer. Quelqu un lui parloit de la fortune 
dont il jouit actuellement, & on aſſure qu'il 
a au moins douze à quinze mille livres de re- 
venus. — Oui, - repondit-il ingènuement, je 
ferois fort 4 mon uiſe, ſi j avois le bonheur de 

ma femme. Une de ſes connoiflances. lui 
demanda pourquoi i! Etoit. brouillè avec un 
homme qu il voyoĩt jadis frequemment. — Que 
voule . vous? repliqua- til, cer homime eſt ſache 
de ce que j'ai quine /a femme. Il ogy a pas d'im- 
pertinent, de fat, qui ofat nnn un Propos 
auſſi mal-honnète / 

Voici une autre anecdote qui montre ce que 
peaſent de lui les perſonnes qui: doivent le 
connoitre le mieux. Un jeune rimailleur qui 
croit' bonnement que le ſuffrage de M. de la 
Häarpe dans le Mercure eſt un titre pour la 
renommèe, fe vantoit tre un des plus in- 
times amis du critique, en preſence de la 
femme de ce dernier. — Vous, Monſieur, re- 
prit eelle· ci, ami de M. de ia Harpe ] apprenex 
que mon mari n'eſt Fami de perſonne, Tous les 
aſſiſtans, frappes de cette PREY en convin- 
2 unanimement. 1 

On vient de me eee liedpls Tuns 
titer bes M. de la Harpe adreſſa a M. de 
Voltaire, dans le temps que celui - ci ſoup- 
gonna le premier de lui avoir derobe' des ma- 
nuſcrits. Vous vous rappellez peut · ẽtre les 
bruits qui coururent alors, & que M. de Val 


aire voulut bien dementir par. une declara - 
tion 
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tion imprimee dans tous les papiers publics. 
Neanmoins on fait aujourd'hui que Ceſt a 
Vindiſcr&tion de M. de la Harpe que nous de- 
vons la connoiflance du Poeme de la guerre. 
de Geneve, que Fauteur, ſans doute honteux 
d'avoir produit un tel ouvrage, ſe propoſoit 
de derober aux regards de la France, & qu il 
deſtinoit peut · ètre bien aux flammes, comme 
indigne & de ſon talent & de la probitè d un 
galant homme. Vous ne ſerez peut · tre pas 
fachè d'avoir la copie exacte de la lettre que 
M. de la Harpe, pour ſe juſtifier, adreſſa dans 
le temps au vieil hermite de Ferney : 

» Je navois pas beſoin, mon cher Papa 
„ de la lettre que vous avez Ecrite a M. d' A- 
» lembert, pour ètre bien ſar que votre amitie 
„ pour moi n'a jamais ete alteree un moment, 
„ & que je nai commis qu'une indiſcretion 
» en donnant a vos parens & a vos amis un 
» manuſcrit de deux cens vers que pluſieurs 


.» perſonnes avoient deja. Si Jai eu tort de 


» rendre public ce que ces perſonnes avoient 
» donnè en ſecret, du moins vous m'avez 


-» rendu la juſtice de croire que je n'ai jamais 
v eu intention de vous faire de la peine, & 


» "que je nai fait que ceder a Tempreſſement 
» de quelques curieux. „ | 
„ Cependant, quelque raſſurè que je fuſſe 
» ſur cet article, Jai ete d autant plus tou- 
» che de Veftuſion de coeur qui regne dans 
» votre lettre, & des ſoins paternels dont 
vous vous occupez pour ma petite fortune, 
„ que la rage abſurde & inſolente de mes 
» ennemis a dejaà forge les hiſtoires les plus 
Tome VIII. | B | 
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» odieuſes fur ce leger mëcontentement que 
vous avez eu, & ſur mon retour à Paris: 
on ne va pas moins qu'à dire que je vous 
ai pris des manuſcrits pour les vendre à 
des libraires. Il eft vrai que Pon n'articule 
pas encore le nom de ces libraires, ni le 
titre des imprimes, ni le prix que j'en avois 
Tecu : mais rout cela viendra bientot. Le 
fond du Roman eſt bati, & je m'en rap- 
porte à ces auteurs pour les embelliſſemens. 
Des impoſtures ſont les ſeuls ouvrages d'ima- 
gination ou je les trouve heureux. Car vous 
ſavez comme moi de quelles boutiques ſor- 
tent tous ces poiſons, ce ſont les memes 
qui debitoient, il y a trois ans, que j'avois 
compoſè une cinquantaine de couplets fort 
gais & fort -ingenieux ſur le produit des 
deniers royaux, les actions des fermes, & 
la caiſſe des amortiſſemens, le tout contre 
M. de VAverdy , apparemment pour en ob- 
tenir une ordonnance ſur le treſor royal. 
Fai lieu de croire' que ce Miniftre ſage & 
vienfaiſant ne m'attribue pas cette petite fail 
lie de gaitéè, puiſqu'il vient de m'accorder 
une gratification de 1200 livres ſur les fonds 
„ deſtines aux gens de lettres. Mais cela n'em- 


y peche pas que lorſque ce beau bruit ſe re- 


„ pandit, tout Paris me crut enferme. „ 

» Voila les petites douceurs que j'ai eſ- 
„ ſuyees de la part des gens qui mont pas 
» ame plus douce que leur proſe & leur 
W ee ee e eee e 
un i les beaux-arts ſont Paliment des belles 
„ aines, il faut avouer que les harpies'vien- 
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v nent ſouvent les ſouiller de leurs ors 
» dures. » | 
v Tout Iſrael va donc ſe diſperſer. Mada- 
» me Denis vient à Paris, & vous allez à 
„ Stutgard. On y donnoit autrefois de belles 
v fetes. Votre arrivee en ſera une plus belle. 
» on dit que le Duc vous doit de grofles ſom- 
» mes. Beaucoup de gens de lettres ſont les 
„ proteges de Princes, vous eres leur crean- 
» cier. Adieu, mon cher Papa, aimez tou- 
» jours votre cher enfant qui vous aime, 
» yous reſpete & yous admire. » 


„ Signe, DE LA HARPE, „ 


Apres la lecture de cette lettre, Monſieur 
vous aurez peine à croire que M. de la Harpe 
eut critique Zulime , dans le moment ou le 
cher Papa venoit de mourir, & vous plain- 
drez bien ſincèrement ce cher enfant qui, 
avec une ame fi pure, une droiture tant eprou- 
vee & cette ſage circonſpection que vous lui 
connoiſſez, | eſt 'oblige de paſſer ſa vie à des 
juſtifications, a des reparations & a des excuſes, 


- Voila de ces malheurs qui n/arrivent qu'a lui. 


| De Peſaills, le 24 Septembre oe: 


Le premier Preſident de Rouen eſt ici, le 
Roi Ta vu hier à ſon lever & lui a fait bonne 
mine. Les Parlementaires ,: ſoutenus par la ca- 
bale anti-minifterielle , font tous leurs efforts 
pour operer pendant les vacances une recon- 
ciliation avec Meſſieurs de Rouen & en faire 

1 


(28) 
reſulter le renvoi du Garde des ſceaux & mime 
la diſgrace des Miniſtres qui Iont ſoutenu juſ- 
qu'a preſent, Cette tache eſt difficile quant au 
dernier point. 

Nous allons paſſer quelques jours à Choiſy 
& enſuite il y aura un voyage de trois ſe- 
maines à Marly. Point de Fontainebleau cette 
annee, a cauſe de Tetat de la Reine. 


De Verſailles, le 27 Septembre 1778. 


M. le Duc de Chartres revenu ſubitement 4 
Paris, a ete a Choiſy le meme ſoir faire ſa 
cour au Roi, a la Reine, &c. Ce Prince n'a 
pas ete auſſi bruyamment accueilli que la pre- 
cedente fo:s, Il n'a pas manque de ſe rendre 


a Vopera le lendemain avec Madame la Du- 


cheſſe. Comme le parterre eſt dans Phabitude 
d'applaudir tous les Princes du ſang lorſqu' il 
les appercoit au ſpectacle, M. de Chartres 
a recu cet honneur, mais on a bien remar- 
que que les battemens de mains n'etoient que 
tres-ordinaires & on a dit plaiſamment : C'eſt 
un Prince qui revient de la campagne & non de 
faire campagne. Comme ce fut preciſement au 
moment ou Legros, notre premier acteur, en- 
troit ſur la ſcene que M. le Duc fut appercu 
& applaudi, une voix aſſez forte du parterre 
dit: Ek! Meſſicurs, c'eft Lacteur qu'on applaudit 
& non le Prince! La ſentinelle ayant entendu 
ce propos, S eſt approchèe pour tacher de 
connoitre celui qui Vavoit lache , mais tout le 
monde s eſt tu & a paru ecouter attentivement 


Ia ſcene. | 
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M. le Comte de Maurepas etoit ce mems 
ſoir a Topèra dans la loge de M. Amelot, Mi- 
niſtre, & etoit tapi ſuivant ſon uſage tout au 
fond de la loge pour ne point Etre vu. Ma- 
dame de Maurepas qui s$'y trouvoit auſſi avec 
Madame Amelot, dit a ſon mari : voila-le Duc 
de Chartres qui entre, C'eſt lui qu'on applau- 
dit. M. de Maurepas toujours gai, toujours 


plaiſant , repondit par ces deux vers : 


Jaſon partit, je le ſais bien; 
Mais gue fit- il? .. 1 ne fit rien. 


Notre public qui aime toujours avec excès; 
finit bien ſouyent par maltraiter celui qu'il a 
carefſe. On a eu la mechancete d'obſerver que 
le Duc de Chartres ayant a peine dit quel- 
ques mots a ſon adorable epouſe, etoit ſorti 
de ſa loge pour aller papillonner de loge en 
loge & enſuite ſe fixer dans celle du Prince 
de Soubiſe, toujours remplie de danſeuſes & 
autres nymphes de ſon ſerrail auxquelles le 
Duc baiſa les mains en entrant , &c. &c; car 
pour votre edification il faut vous dire que le 
Prince de Soubiſe a vraiment un ſerrail tres- 
bien garni & meme un vieux ſerrail de mal 
trefles reformees comme invalides & ſuffiſam- 
ment penſionnè es par lui. 

La Faculté de médecine a Paris qui a vu 
avec peine une ſociete de medecine ſe former 
& obtenir Vapprobation royale, a voulu pre- 
ſenter requete au Conſeil pour demander que 
ceux de ſes membres admis dans cette ſociere 
ne puſſent plus aſſiſter aux aflemblees de la 
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Faculté, mais M. de Maurepas a fait prevenir 
la Facultè que fa requete ſeroit rejettèe. C'eſt 
une de ces maladies de corps dont la-ſcience 
ni meme 'eſprit ne gueriflent point. | 

L'Ambaſſadeur de Naples, ſectateur enthou- 
ſiaſte de la muſique de Piccini au detriment 
de celle de Gluck, etant vendredi a Fopera 
a une repreſentation &Iphigenie que les Gluc- 
kiſtes applaudiſſoient, S'ecria tout- a · coup: Mu- 
ſigue du diable. Il s leva autour de lui un con- 
certo fi nombreux d eclats de rire que VEx- 
cellence fut decontenancee -& ſortit, mais en 
criant encore : Muſique du diable. | 

L'Ambaſſadeur de Portugal dinoit mardi 
chez M. de Vergennes auquel il racontoit que 


le Roi ſon maitre avoit dit etre ſaignè pluſieurs 


fois pour cauſe de fievres intermittentes , mais 
que cependant il ſe portoit mieux ſur ſes jam- 
bes. II n'avoit donc pas Rte ſaignè du pied? — 
Pardonnez-moi , Monſieur , & meme quatre 
fois. — Je vous crois, Monfieur YAmbaſſadeur, 
mais il n'y a pas a ſe fier ſur ces jambes-1a; 
Il faut vous faire obſerver que juſqu'a pre- 
ſent tous les Princes de la maiſon de Bra- 
gance ont peri par des maux de jambes, 


De Paris, le 29 Septembre 1778, 


Vingt ou trente Cures de paroifles de cette 
capitale ſont ' alles trouver M. VArcheveque 
de Paris pour Fengager a faire au Roi des re- 
preſentations a Toccaſion du ſujet propoſe par 
PAcademie francoiſe dans ſa derniere ſèeance 
publique pour le prix de poeſie qu'elle doit 
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diſtribuer le 25 Aout de Vannee prochaine: 
Vous vous refſouvenez que ce ſujet eſt Veloge 
de M. de Voltaire. Le Clergè a vu avec peine 
qu'on avoit trouvè un moyen. de cendre hom- 
mage publiquement a notre plus celebre ecri- 
vain, ſans redouter la ſèvèritè de la cenſure, 
& ils ont mis tout en euvre pour Tempècher. 
M. VArcheveque a 'preſente. a cet effet, dit- 
on , un memoire tres-violent, Les Pretres ont 
ſans doute jure de perſecuter le Prince de no- 
tre litterature , meme dans le tombeau, aſyle 
que la religion meme. ordonne de reſpecter. 
M. de Bernieres, inventeur des bateaux 
inſubmerſibles, a prèſemè requete au Parle- 
ment pour que Fuſage de ces bateaux fut ſubſ- 
tituè par · tout a celui des bateaux /ordinaires 
= occaſionnent journellement des malheurs; 

M. le Marquis de Meſnard ayant acheté à 
vie Thötel de Maſſiac, y fait faire des-repa» 


rations con ſidèrables. En demolliffant on'y 2 


trouvè environ deux millions en or; qui ont 
etè rendus au petit neveu de feue Madame de 
Mafhac, qu'elle avoit fait ſon heritier\uniyer- 
ſe] au prejudice de beaucoup dautres parens. 
M. le Prince de Conde & Madame de Bour- 
boo ſa fille oat bien voulu tenir, ſur les fonds 
de baptème, un fils de la muſe limonadiere; 
a” Iaquelle ils ont fait de beaux prefens- Far- 
genterie en retour d une piece de vers 2 


fan 21 „ am al tnsiohe: xiii 3 

Vous n'ignorez point Veſpece. Alen ſing 

liere' de diſpute que le combat naval d Oueſ- 

ſant a fait naĩtre entre les deux nations, & 

vous aurez deja lu dans le Courier de PEu- 
B 4 
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rope & quelques autres gazettes tout ce qu'on 
Seſt dit de part & d'autre a ce ſujet. Pour 


vous mettre a meme de fixer yotre jugement, 
lifez cette lettre. 


Levers d'un Officier de Parmte navale de France 4 
M. I Amiral Keppel : A bord d'une eſcadre 
frangoiſe , pres d Oueſſant, le 9 Aot 1778. 


Mors fEZux VAMIRAL, 


Je ne ſuis qu'un des moindres Officiers de 
notre armee, mais pour defendre la verite on 
ma pas heſoin de titres. Je ne ſais quel auteur 
de pamphlets a fait inſerer , dans une de vos 
gazettes, une lettre pleine de contradictions; 
il Ta produite ſous votre nom: perſonne dans 
notre armee ne vous a fait Vinjure de croire 
qu elle fut de vous, & ce reſt qu'a Iinconnu 
qui vous offenſe que j adreſſe ma 5 


Je ſuis, &c. 


Monſieur Pauteur , lorſque vos Gendraux 
eprouvoient en Amerique des revers conti- 
nuels, ils yantoient en Europe leurs ſucces 
imaginaires. Vous avez deja fait un eſſai de 
cette maniere leſte & facile, quand vous vous 
etes charge du recit du combat de la Belle- 
Poule. Les Frangois etoient dans leurs rades; 
vos Amiraux tenoient la mer, ils venoient 
dTenlever tres-heureuſement deux fregates, 
avec vingt-un vaiſſeaux; lune des votres, 
moins heureuſement , venoit d'etre battue, 


dèſemparèe, forcee de fair, quand vous pre; 
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tendites que vous aviez ete offenſes & vain- 
queurs. Maintenant vous ſurpaſſez notre at- 
tente & celle de toute I Europe dans votre 
nouvelle lettre du 30 Juillet. | 

Quelque opinion qu'on eſit de votre faga- 
cite, on n'auroit pas imagine que la rentree 
de nos vaiſſeaux dans Breſt, vingt-quatre heu- 
res apres la fuite des votres, vous donneroit 
un pretexte d'en impoſer a votre nation, & 
dappaiſer ſon premier reſſentiment; mais vo- 
tre nation ſera dètrompèe, c'eſt un hommage 
que la verite reclame , les vrais. Anglois la 
reſpeQent , & Jatteſte ici en ſa faveur, non 
les vingt mille Frangois qui ont obtenu le champ 
de bataille , mais les vingt mille Anglois qui 
Tont perdu. 

Vous dites qu' avant le 27 Juillet les Fran- 
cois avoiem fui Voccaſion de combaitre ! Et 
pourquoi donc vous etiez-vous refugies dans 
la Manche, dont ils gardoient entree , ou 
vous ſaviez qu'il n'iroient pas, ou vous aviez 
des ports, où ils n'en ont aucun, ou un ſeul 
coup de vent, tel que celui du 23 au 24, 
auroit diſperſe leur armee & jette leurs vaiſ- 
ſeaux a la cote? Avant cette epoque du 23, 
C'etoit donc vous-memes qui vous etiez re- 
duits a des croiſieres ſires & renfermèes, en 
abandonnant a Varmee frangoiſe le golfe de 
Gaſcogne & les grandes mers qui y commu- 
niquent. | ; 

L'eloignement des Frangois, a Vepoque du 
coup de vent du 23, n'eut que objet indiſ- 
penſable de leur ſurete : & c'eſt ce meme 
vent force de nord-oueſt qui les mit au large 
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& vous fit ſortir de la Manche, egalement 


pour votre ſuretè, & lorſque vou ſaviez 
bien que les Francois ne pouyoient plus etre 
a portee de vous en defendre la ſortie. 

Du 24 au 27 vous flites a la vue les uns 


des autres; c'eſt que les Francois s'etoient' 


rapproches de vous des qu'ils Pavoient pu, 
des que les vents s'etoient appaiſes. Ils n'a- 
voient donc pas evite le combat: ils ne vous 
le livrerent point, parce que vous Pevitiez 
vous - mèmes, & qu'ils attendoient d' etre joints 
par deux de leurs vaiſſeaux, le Duc de Bour- 
gogne & Alexandre aue la tempete ayoit 
Ecartes. 


Les Francois evitoient fi peu le combat, 


qu'ils ne manceuyroient que pour Vengager le 


27 , quoique ces deux vaiſſeaux ne les * 


pas rejoints. 
Ils vous y forcerent, jorſque les deur ar- 
mèes faiſant meme route, celle des Francois 


revira par la contremarche. Cette manœuvre, 


qui trompoit votre Amiral , mit bientot Vayant- 
garde & le centre des Francois hors de me- 
ſure. Vous revirates alors vent devant, & vous 
forcates de voiles pour attaquer & ſeparer , 
avec Vavantage du nombre, Parriere-garde de 
vos ennemis ; alors, par leur manceuvre , & 
non par les votres', vous vous trouvates pour 
la premiere fois a la portee de leur canon. 
Auffi-tot ils. revirerent de nouveau, vent de- 
vant tous à la fois ; & prolongeant leur ligne 
en ſens contraire , chacun de vos vaiſſeaux fut 


_ oblige de recevoir le feu de tous les vaiſſeaux 


ſrangois, & reciproquement de le leur rendre, 
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Vous n'ignorez pas que pendant cette pro- 
menade militaire | de trente de vos vaiſſeaux 
contre vingt-ſept (M. le Comte d' Orvilliers en 
avoit mis trois en reſerve ) , vous aviez Fa- 
vantage du nombre, des calibres, de /echans; 
tillon de la force & du rang (*), puiſque vous 
aviez cinq vaiſſeaux de trois ponts, & que 
les Francois nen avoient que deux; que vous 
aviez la ſuperiorite de trois cens canons; que 
vous étiez penches- par le vent; que vous 
aviez par conſequent la facilite de vous ſervir 
de tout votre feu quand Parmee de France ne 
pouvoit pas faire uſage de ſes premieres bat · 
teries : & malgre ces avantages, vous migno- 
rez pas non plus, que quand les deux lignes 
ſe furent dépaſſèees, tous les vaiſſeaux fran- 


- Gois furent en etat de manœuvrer & de com- 


battre. Vous convenez auſſi que vous aviez 
beaucoup ſouffert; vous aviez pluſieurs de vos 
vaiſſeaux demites & ſans voiles; vous en 
aviez au moins ſept de deſempares. Les Fran- 
cois, malgre la grande inegalite de leurs for- 
ces, vous avoĩent done battus autant que le 
genre de combat qui venoit de ſe donner avoit 
pu le leur permettre. 

Vous ne craignez pas de dire. que dan 
cette ſituation les Francois ſe formerent en ba- 
taille & enſuite quiils ſe refuſerent à un ſe- 
cond combat. Cette contradiction eſt manifeſ- 
te: ſe former en bataille, ceſt au moins ne 
pas refuſer le combat, Ceft au contraire s 


* * 
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(*) Vogez a la fig le Tableau compare des deux arme. 
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diſpoſer & le preſenter de nouveau. Et pour- 
quoi 8 ſeroient-ils refuſes , puiſque , par vos: 
propres aveux, ils avoient moins ſouffert que 
vous ? Mais il eſt tres-aiſe de vous prouver 
qu'ils voulurent vous contraindre à ce ſecond 
combat comme ils vous avoient contraints au 
premier. 

Les deux lignes $'etant depaſlees & ſuivant 
* un cours oppoſe, il falloit de toute neceflite 
{8 | que Pune des deux, au moins , revirdt de bord 


3 ur vous remettre en preſence. Cetoit le 
. moment decifif de la volonté; mais votre ar- | 
5 mee ne revira point, ne fe reforma plus, ce | 
I furent les Francois qui revirerent par la contre- 
"i marche ; ils ne craignirent point de ſe former 
; en bataille ſous le vent pour avoir la poſſibi- 
1 lite d' engager une nouvelle action. Vous mites 
. a profit cet avantage du vent pour vous ſou- 
= tenir loin deux, & ce retoit pas a Papproche 
* de la nuit, comme vous le dites : il vous reſ- 
1 toit plufieurs heures de jour, dont on preſume. 
'S - votre Amiral auroit fait, sil Vavoit pu, 
p un plus glorieux uſage. 
F Le General Francois ſous le vent ne pouvant 
pas vous approcher, quand vous ne le vou- 
liez point, vous provoqua en vain à un com- 
bat qui ne dependoit plus que de vous; & 
lorſque la nuit fut venue, maitre du champ 
de bataille, allumant ſes feux pour que vous 
meuſſieʒ pas Fexcuſe de avoir perdu de vue, 
ne vous diſcernant plus dans la profonde obſ- 
curitè dont vous vous etiez prudemment en- 
veloppès, vous vous remites dans la Manche 
auſh promptement que le deſfordre de quel- 


: C37) 
ques-uns de vos vaiſſeaux traineurs pouvoit 
le comporter. 

C'eſt apres avoir ceds le champ de bataille, 
apres avoir. ete forces à un premier combat 
de ligne, quand vous n'aviea cherche qu'une 
furpriſe d'arriere-garde, apres avoir evite une 
ſeconde action, apres avoir fui toute une nuit 
ſans fanaux vers Plymouth, &. enſuite plus 
avant juſqu'a Portsmouth, pour y reparer 
vos vaiſſeaux delabres, que vous dites aux 
vingt mille compagnons de cette fuite, & a 
FEurope entiere , que les Frangois n'ont pas 
voulu combattre ! 

Le General Frangois reſta toute la journee 
du 28 dans les memes eaux ou il avoit com- 
battu; il vous fit ſuivre par ſes fregates , & 
vous eEtiez deja bien loin quand il profita de 
la proximite de ſon port pour y debarquer 
ſes bleſſes & reparer des dommages, ſuites 
inevitables d'un combat. Des le lendemain, 
trois de ſes vaiſſeaux reparurent a entree de la 
Manche, ou ſe trouve maintenant Etroitement 
nenformd Vancien orgueil de yotre empire 
maritime, 

Cet expoſe ſimple ſuffiroit fans doute pour 
— — les — de la verite; mais vous 
avez dèvoilèe vous'- meme , Monſieur Au- 
= en vous efforgant de la deguiſer : cha- 
cune de vos phraſes contredit celles qui Font 
precedee ou: gu} la mens s * detail en eit 
* 19 v0 
etois occupe , 4 fire A M. rAmi- 
— de la pourſuite d une flotte nombreuſe de 
yaiſſeaus de guerre Frangois, Quoi ! dans la 
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Manche, ou ils n'etoient pas entrés, d'où 
vous n'etes ſortis que par les mèmes vents 
qui les avoient eloignes , & pour eviter les 
memes dangers de la cote ? Vous ne les avez 
pas pourſuivis dans la Manche, ou ils n's- 
toient point; le combat $'eft donne a Ventree 
N de la Manche: dans quel eſpace les avez vous 
bs donc pourſuivis ? 
W La flotte Frangoiſe etant toujours au vent & ga- 


4 # gnant le large, j̃ employai tous les moyens poſſibles 
4 de la ſerrer de pres....... Cette precaution etoit de- 
| : venue neceſſaire. d raiſon de la maniere Circonſs 


pecte avec laquelle les Frangots maneuvroient. Ils 
* fuyoient & manceuyroient ! Ils gagnoient le 
8! large, & ſe trouvoient au plus pres ſur Oueſ- 
of fant ! La verite eſt qu'ils vous ſerroient de pres 
eux-memes , & ſur la ligne la plus avancee 
1 dont ils vouloient vous defendre Vapproche. 
= - Les Frangois , ajoutez- vous, commencerent- & 
77% faire feu ſur celui des vaiſſeaux dela diviſion dis 
- Vice- Amiral Sir Robert Harland. Les F rangois 

b J devant Oueffant, fur la ligne qu'ils ne vous 

* loient ni ne devoient pas depaſſer, font feu les 

"oy premiers ; ils avoient le vent & pouvoient vous | 
3 6viter ; eſt· ce ainſi qu' ils vous fuyoient ? Mais 

7 N cette aſſertion\n'eſt point exacte; Ceſt le pre- 
mier vaiſſeau de la diviſion de votre Vice- 
Amiral qui tira ſa premiere bordèe ſur le 
Saint-Eſprit, quand la manceuvre preſſante & 
hardie du Gènéral Francois; en ordonnant 
qu'on virat ENSEMBLE vent devant, eut 'de- 
concerte vos projets & vous eur oblige" de 
combattre , non pas une arriere- garde, mais 
une ligne entiere. ö | | 


| 
| 
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Vous voudriez bien que Von criit que, par 
le premier feu, les Frangois ont ete- les agreſ- 
ſeurs. Eh ! qu'importe ce premier feu? des 
qu'ils avoient ere. ft bien  pourſuivis , fi bien 
ſerres de pres, vous vous etiez. declares leurs 
ennemis , & la defenſe, aw moins, leur etoit 
permiſe. Vous 'n'etes pas heureux en inven- 
tions: vous vantez vos hoſtilitès quand vous 
n'en faites aucune, & vous en ſuppoſez quand 
on ne vous en fait point. 

Quoi qu'il en ſoit, de ce fait fi peu impor- 
tant pour les menagemens reciproques dont 
nous ſommes diſpenſes de part & d autre, ſa- 
chons de vous-meme quelle fut l'iſſue de ce 
combat : il paroit, dites- vous, pour M. TA- 
miral, que Fobjet des Frangois a etè de deſemparer 
les vaiſſeaux du Roi de leurs mats & de leurs 
voiles, projet dans lequel ILS ONT SI BIEN 
REUSSI, qu'ils ont mis pluſieurs vaiſſeaux. de 
ma flotte HORS D'ETAT DE ME S, 
lorſque je virai vent arriere d Peffet de porter vers 
la flotte Frangoiſe ; je me vis done OBLIGE de 
virer encore POUR JOINDRE les vaif« 
ſeaux, &c. * 

Les Frangois avoient donc bien reuſſi a dé- 
ſemparer pluſieurs de vos vaiſſeaux , & 57 
BIEN REUSSI, que pluſieurs de ces vaiſ- 
ſeaux ne pouvoient pas vous ſuivre, & que vous 
flutes oblige de virer vous-meme' pour les joindre, 
Et qu'auriez-vous voulu que les Francois euſ- 
ſent fair de mieux? Ils avoient mis une 
tie de votre armee hors de combat, & 
OBLIGE Vautre de manœuvrer POUR LA 
JOINDRE ; Ceft-a-dire , de ceſſer de com- 
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battre, de reſter dans l'impoſſibilitè, non-ſeus 


lement de nous attaquer , mais meme de ſe 
defendre. 

Si Paveu de votre embarras & de votre 
impuiſſance Etoit moins clair, moins precis , 
je vous dirois que votre ligne etoit dans le 
plus grand deſordre ; que pluſieurs de vos 
vaiſſeaux etoient demates ; quelques-uns ſans 


voiles & ſans vergues ; qu'un de ceux a trois 


ponts, qui portoit pavillon bleu a ſa miſaine, 
Etoit demate de ſon grand mat; qu'un autre 
des votres fit ridiculement feu de ſes deux 
bords hors de toute portee; que votre vaiſ- 
ſeau amiral, apres avoir eſſuyè la bordee de 
la Bretagne & de la Ville de Paris, arrive tant 
qu'il le put, & ceſſa tout ſon feu; que celui 
des Francois fut ſi prompt & ſi terrible, que 
Ia Bretagne ſeule, en longeant votre ligne, 
tira 1400 coups de canon; que 4 Ville de 


Paris, derivant par defaut de conſtruction, 


aſſaillie de basbord & de ſtribord par votre Amiral 
de 100 canons , & le Formidable de go , les 
combattit tous deux a la fois, & les forga de 
ſe retirer; qu'enfin , en terminant le premier 
combat, nous avions SI BIEN REUSSI a 
vous deſemparer, que d'après votre propre 
conviction , & dans peu de momens, notre 
victoĩre auroit ete complette ſi notre poſition 
nous avoit permis de regagner le vent. 

Mais quand vous failiez vos mouvemens 
rètrogrades, quand vous couvriez vos vaiſ- 
ſeaux preſqu'immobiles & aſſez maltraites pour 
navoir pas meme pu virer avec vous, quelle 
Etoit la ſituation de Varmee Frangoiſe ? C'eſt 
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encore de yous que nous pouyons Paps 
prendre. | 

Vous-avouez que les Frangois , vers le declin 
du jour , eurent le temps de rallier leur Flotte & 
de la FORMER EN LIGNE DE BATAILLE 
ſous le vent de la votre ; ils pouvoient done ce 
que vous ne pouviez plus, former une ligns 
de tous leurs vaiſſeaux; donc aucun deux n- 
toit deſempare : ils ſe mirent en bataille, ils 
vous offrirent le combat, que vous n'accep- 
tates point, quoiqu'ayant le vent, vous fuſhiez 
libres de Paccepter. Ils oſerent vous defier 
ſous le vent; mais comment auroient-ils pu 
vous rejoindre , quand vous aviez revires po 
joindre en arriere vos vaiſſeaux deſempares ? 
Ce fut Tavantage du vent & non le declia, 
ſuppoſè, du jour qui, pendant pluſieurs heu- 
res, vous fit èviter une ſeconde action, que 
vous n'etiez plus en état de ſoutenir. 

Comment, apres un double aveu ſi precis; 
de la ſituation reſpective des deux atmees , 
oſez-yous dire aux Nations qui vous jugent, 
a la votre que vous ravez trompee qu'un mo- 
ment, que les Francois ſe formant en bataille 
vous re cherchdtes point A LES INTERROM- 
PRE dans Fexecution, & que vous les laiſſates 
ſe former SANS FAIRE FEU SUR EUx, 
penſant que leur intention etoit de meſurer gas 
lamment le lendemain toutes leurs forces avec les 
votres, F i 
Ce n'etoit pas pour le lendemain, c'etoit 
ſur le champ qu'ils vous avoient preſents le 
combat: dans Vetar ou vous etiez, ils avoĩent 


plus de jour qu'il ne leur ea falloit pour 
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achever de vous vaincre. VOUS NE CHER. 
CHATES POINT A LES INTERRROMPRE® 
Qui croira jamais que vous ayez refuſe Voc 
caſion de les battre en les prenant ſur le temps 
d'une manceuvre aflez compliquee ? Mais vous 
n'etiez-la que pour les interrompre, & c'eſt POUR 
LES INTERROMPRE que ſe ſont faits les 
derniers efforts de votre Nation expirante. Si 
vous navyez pas voulu les battre, vous avez 
trahi Veſpoir de votre patrie : fi vous ne 
Tavez pas pu, c'eſt que vous etiez deja 
vaincus. 

Vous comptiez ſur le lendemain, avec la moi- 
' tie de vos forces ſans doute ; car vous n'avez 
pas oublie ces vaiſſeaux deſempares , hors d etat 
de virer avec. vous, contre la flotte Francoiſe , 
formee en ligne de bataille, & Ceſt cette meme 
Armee en bataille que vous ſuppoſez en fuite 
quelques heures apres avec ſes fanaux impru- 
demment allumes ? & Ceſt la votre, a moitie 
deſemparee , qui ſe cachant dans les tenebres, 
craignoit modeſtement d'etre eblouie de Teclat 
de ſa victoire. 5 n 3 
Vous ajoutez enſuite : mais les Frangois avoient 
&e $I BATTUS pendant le jour, qu' ils proſite- 
rent de la nuit pour ſe retirer. S'ils avoient ete SI 
BATTUS ,' eux qui vous avoient provoque 
en ordre de combat, qu'etiez-vous donc, vous, 
qui n'aviez pu ni manceuvrer, ni vous for- 
mer, ni combattre ? Ils profiterent de la nuit 
pour ſe retirer ! ils allumerent leurs feux pour 
vous attendre, quand la nuit, qui ne ſervoit 
que vous, leur deroboit votre fuite. 
Les premiers rayons du jour nous retrou- 


— 


1 
verent ſur le champ de bataille que vous aviea 
abandonne , & que nous. ne quittames 
parce qu'il n'y reſtoit plus une ſeule voile 
ennemie. 
La flotte du Roi ne put pas nous atteindre! en 
seloignant de nous, on le croira ſans peine. 
Dans [eat ou ſe trouvoient les vaiſſeaux & [tgard 
de leurs mats, de leurs vergues & de leurs voiles. 
En verite , Monfieur VAuteur, dans cet etat 
des mats, des vergues & des voiles, dont vous 
convenez ſi ingenument , & les ailes coupees, 
il ne vous auroit pas ete facile de nous faire 
fuir, quand vous ne pouviez pas nous appro- 
cher , & comme vous concluez tres-a-propos, 
il ne vous reſtoit PAS MEME A DELIBERER 
ur ce qu'il etoit convenable de faire. | 
Encore un mot, Monſieur Auteur, & ce 
ſera pour vous rendre juſtice. En effet, votre 
lettre, d'un bout à autre, dit que vous avez 
ete battus, en concluant que c'eſt nous qui 
Pavons ete, Mais a Iavenir, lorſque vous fe- 
rez dingenieuſes relations, & que vous vous 
amuſerez a vous contredire, n'empruntez plus 
la faveur d'un nom cher à vos compatriotes 
& reſpectè dans tous les lieux ou Ion honore 
la reputation & le courage; & ſi vous eflayez 
encore de tromper votre Nation par le recit 
de ſucces imaginaires, choiſifſez un theatre 
plus eloigne de ſes yeux: battez Washington 
tout a votre aiſe, & couronnez les Heros de 
Saratoga: noyez ſans pitie M. d'Eſtaing ; dites 
que vous etes toujours chers à ces poltrons de 
Amerique; que l'on vous aime dans I'Inde ; 
que vous defendrez dans Portsmouth votre charte 
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"authentigite de empire des Mers : vantez Thon 
néteté de vos debats parlementaires & les 
mouvemens heureux de vos reſſorts politi- 
ques ; rappellez vous ces temps ou ne trio 
phant que par la ſuperiorite du nombre, vo 
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3 voiles commercantes couvroient les deux he- 
| miſpheres; que des reves complaiſans vous 
„ retracent cette gloire paſſèe, & gardez le 
. filence ſur les malheurs de VAmiral Biron , & 
. N la croiſiere incivile de M. de Fabry ((). 
WY | : 
1 je ſuis, &c. 
"+ 


(*) Un Etranger dEbarqua a Londres: dans cette Cité 
parfaitement libre, comme chacun ſait, il rencontra dix 
fois en une heure les gens de la preſſe qui pourſuivoient 
+4 les paſſans pour en faire des matelots & des ſoldats, à 
8 iS coups de baton ; le lendemain il alla a Portsmouth, monta 
| Þ ſur un vaiſſeau, & y trouva la moitié de ces heros in- 
i volontaires enchaines a fond de cale ; le ſurlendemain il 
„ vint a Breſt; les matelots qui y arrivoient ſans gardes 
77 & ſans contrainte , s'y diſputoient Phonneur d' tre em- 
w | barques les premiers; il ſe promena de vaiſſeau en vaiſ- 
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| ſeau, & il vit par-tout, ſous des couleurs animees , Vem- 
Wag | preinte du courage & de la liberté. Deux gentilshommes 
= Bretons $'ttoient preſentes pour volontaires; le General 
1 les avoit refuſés: ils offroient de payer les congés de 
1 deux ſoldats & de ſervir à leur place : tous les ſoldats 


refuſerent. L'ttranger en quatre jours avoit jugé les deux 
Nations & preſage avec certitude la deſtinee de leurs 
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De Paris , te 6 dh on 
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M. de e Commandant de 4a fregate | 
la Junon, & qui à pris le For après neuf 
heures de combat, eft, venu ici pour etre pre- 
ſents au Roi qui l'a nommè Capitaine de vaiſ- 
ſeau. Il eſt allè enſuite à Paris chez ſon oncle 
PArcheytque ou, l' habile frere Come doit lui 
faire operation cruelle de la pierre. M. de 
Vialis, autre Capitaine de fregate non moim 
heureux ,; puiſqu'il. a pris l' Alete eſt auſſi 
revenu, pour ſubir une autre operation non 
moins cruelle, celle de la fiſtule a l'anus. 
Les deux marins ſe ſont promis de retourner 


d'abord enſemble ſur mer $'ils ne pendent pas 


la vie dans ces operations. Mal 

Le clerg6 de Paris, n/a, point reuſſi dans le 
projet qu'il avoit forms de s oppoſer au ſujet 
propoſe par en Frangoiſe pour le prix 
de poëſie de Pann&e prochai 

On dit que le Roi de Pruſſe travaille aduel- 
lement à nous donner un <tloge de Pauteur de la 
Henriade, & qu'il doit e publier inceſſamment. 

M. le Marquis de Villette eſt aujourdhui 
proprictaire de-le terre, de F erney , que Fon 
croit. qu'il ayoit achétée de Madame Denis n 
long-temps avant la mort de, ſon illuſtre poſ- 
ſeſſeur. Cette Dame a par un mouyement de 
reconnoiſſance, dit-on, fait -preſent a Pimpe- 
ratrice de Ruſlic de la bibliotheque de feu ſon 
oncle. Ceft une Harte conſidèrable pour la 
France. Un pareil monument ne devoit jamais 
en ſortir. Cette bibliotheque n'eſt compoſce 

Tome VII. C 
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que de ging a fix mille volumes, mais tous 
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choifis , & de plus, charges de notes tres= 
curieuſes de la propre main de M. de Voltaire. 
L'Imperatrice Yet propoſce dlelèver en Phon: 
neur de cet homme unique un ſuperbe mau- 
ſole, & les ordres doivent etre deja donnés 
pour Pex6cution de ce monument. L'on eſpere 
meme qu'il ſera achevé avant fix mois. C'eſt 


le celebre- Falconet qui eft chargé & de la 
compoſition des deſſins & de la rr des 


75 


travaux. 


Le Sr. Panckouke, Irak. eſt vnelicnane! 
en poſſeſſion” de. Pimmenſe correſpondante de 
M. de Voltaire. On affure qu'il a d&ja-rafſem-' 
ble plus de ſix mille lettres qu'il ſe propoſe 


de donner inceſſamment au public. Vous ſen- 


tez Monſieur, combien une pareille correſpon- 


dance, doit etre piquante & combien elle fera 


recherchee”: mais il faudroit que Phomme de 
lettres qui doit prefider à cette édition en 
retranchàt tous ces petits complimens de ſim 
ple politeſſe que le Seigneur de Ferney diſ- 


tribuoit fi liberalement a tout le monde , & 


qu 'i ne recueillit que les morceaux qui me- 


ritent vraiment d'ètre conferves. 


On raconte un tour très- adroit du Capitaine 
Cornick , le meme qui a contribuè a la ma- 
nœuvre favante du dernier combat entre la 


flotte de M. d'Orvilliers & celle de PAmiral 


Keppel, & qui ſur le rapport meme de M. d' Or- 


villiers, a été fait Capitaine de haut-bord. 
Cet habile marin étant en croiſiere rencontre 


un de ſes freres qui, faiſant le metier de Cor- 


ſaire, revenoit richement charge des priſes 
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nombrenſes qu'il avoit faites & qui, obſery# 
par Pennemi , noſoit faire aucun mouvement 
pour rentrer au port, dont il wetoĩt pas èſdi - 


one. M. Cornick entreprend de Py faire en- 


trer, & voici comme il s eft pris. Il con- 


ſeille d'abord à ſon frere de hiffer le pavilſon 


Anglois. Ce qui a ᷑tè auſſi-tot executẽ. A Pinſ- 
tant il le pourſuit, avec de nombreuſes de- 
charges a poudre. Le frere ſe defend de mème, 
& vous croyez bien qu'il avoit l'air de braver 
le danger avec une intrepidne- ſans exemple. 


Les Anglois ſpectateurs de ce combat, applau- 


diſſoient de toutes leurs forces. Enfin, Mon- 


ſieur, le frere du marin entre dans le port 
fans avoir couru d'autres riſques que la peur , 
& les Anglois dupes de ce ſtratageme wont 


reconnu qu' avec douleur leur mepriſe' & ha- 


biletè du Capitaine Cornick. 


Comme il n'y aura point de voyage de Fon- 


tainebleau à cauſe de la groſſeſſe de la Reine, 


on ſe propoſe de donner ſur le theatre de 


Verſailles pendant le mois de Novembre plu- 

fieurs tragedies nouvelles & d'en remettre d an- 
ciennes. Au nombre des premieres eſt Cdipe 
chex Admette, tragedic de M. Ducis, compo- 
ſce de deux tragedies grecques, e ! 
Colenne' & d' Alceſte. Je donte fort que cette 
duplicitè d'action ne nuiſe pas à VintErer ge 
neral. Le Pyrrhus de Crebillon , ſelon moi, une 
des plus belles de cet auteur, & qui a été ſi 
long- temps negligee, & Hamlet de M. Ducis, 
ſont du nombre des tragedies remiſes. | 
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» Un colporteur <chauffe frappe a ma porte | 


Is 


& me remit un memoire en me difanr”: 
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„ M. le Comte de la Blache vous prie, 


» Monſieur, de vous intéreſſer a ſon. affaire. 


„ — Eh! me connois-tu , mon ami? — non, 
„ Monſieur ; mais cela ne fait rien: nous ſom- 
„ mes trois qui courons de porte en porte, 
„& notre ordre eſt de ne pas mème oublier 
» les couvens ni les boutiques. — Je ne ſuis 
„pas curieux , ami; je te rends grace. — Ah! 
» Monſieur, acceptez je vous prie : je ſuis fi 
” charße ! voila deja bien du monde qui re- 
» fuſe! — A la bonne heure. Et toi, prends 
„ces huit ſous pour ta peine & ton preſent. 
» — Ma foi, Monſieur, ca ne les vaut pas. 
» Il court encore, & je me ſuis renferm6. » 
. Ceſt ainſi, Monſieur ,,que commence le der- 
nier mémoire de M. de Beaumarchais, en re- 
ponſe a celui de M. le Comte de la Blache 


au Parlement d' Aix, & C'eſt a-peu-pres de la 


meme maniere que cette piece ſi rare. & ſi re- 
cherchèe ici, nveſt paryenue , a la difference 
pres que mon colporteur-n'en avoit que très- 
peu d' exemplaires, & qu'il m'en a fait payer 
un fort cher. Le Gouvernement en avoit ſaiſi 
deux editions, & Vexemplaire que je poſſede 
eſt un de ccux Echappes a la vigilance de la 
Police. Ce reſt Monſicur, qu'en liſant tout 
ouvrage qu'on peut en ſentir le mérite. II 
y 2 de tout. Solidite de raiſonnemens , badi- 
nage ingenieux , heureuſe diſtribution des ma- 
tieres , enchainement de preuves , Energie de 
ſentimens , clartè lumineuſe dans Vexpoſition 
des ruſes du Comte de la Blache, &c. Je ne 
vous preſenterai que les morceaux qui peu- 
vent ſe lire ſeparement ſans rien perdre du pi- 
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quant qu'ils ont dans Penſemble. Voici Pexorde, 
Vous y trouverez autant d'adrefſe que d'energie. 
» Je vous ai repete, (dit-il) ſous toutes 
les formes poſſibles, Monſieur le Comte, que 
la loi n'admet point d'allégations ni de ſoup- 
cons contre les engagemens & les perſonnes ; 
qu'elle proſcrit avec indignation toutes ces 
inſinuations de dol , de fraude & de ſurpriſes 
accumulees fans preuves , & ſur-tout Podieux 
plaidoyer de celui qui ne craint pas de de- 
nigrer ouvertement , pourvu qu'il ne ſoit pas 
contraint d' accuſer juridiquement. * i 
» Je vous ai-rEpere que les clameurs d'un 
injuſte heritier ne ſuffiſent pas pour annuler 
les engagemens du teſtateur, anterieurs a ſon 
droit, lorſque ſon_inteEret eſt de ne les point 
remplir; qu'il faut pour les Ebranler une ac- 
tion directe & legalement intentee , aux riſ- 
ques & perils de Paccufateur : que toute au- 
tre voie eſt un crime aux yeux de la loi, 
tient a la plus baſſe calomnie , & ne doit oc- 
cuper les tribunaux' que lorſqu? on les implore 
pour en obtenir la punition. » ' | 
„Lors done que vous oſez me faire ſoup- 
conner de Pinfame lachete de faux, pourquoi 
n'oſez-vous m'en accuſer ? Perfide adverſaite , 
ce reſt chez vous ni defaut d'inimitiè ni en- 
vie de me nuire & pour ceux qui vous con- 
noiſſent bien, cette retenue de votre part 
ſuffiroit ſeule pour montrer quel vous tes ! 
fi je rWavois pas Cailleurs des en vidto- 
rieux pour le faire. „ 1 
„ Laiſſons de cotè la distinction des grades 
ou des rangs : laiſſons les petites ruſes qu'elle 
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enfante; les protections ſourdes qu'elle attire 
les ſeductions de ſociétés qu'elle occaſionne. 
Si tout cela ne s'anéantiſſoit pas devant les 
Tribunaux ; fi les prerogatives du grade ou du 
credit y pouvoient influer ſur le juſte & Vin- 
juſte; un particulier d6nue , s'y battant contre 
un noble, auroit toujours en face un ennemi 
plaſtrone. 5 

» Non qu'il faille oublier ce qu'on doit 
dans le monde aux rangs élevés! Il eſt juſle 
au contraire que Vayantage de la naiſſance y 
ſoit le moins conteſtè de tous: parce que ce 
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f bienfait gratuit de Pheredite , relatif aux ex- 
1 ploits, qualités ou vertus des aĩeux de celui 
5 qui le regoit ne peut aucunement bleſſer Pa- 


1 mour- propre de ceux auxquels il fut refuſe : 

Fa parce que, ſi dans une Monarchie on retran- 

1 choit les rangs intermediaires entre le Peuple 

* & le Rol, il y auroit trop loin du Monarque 
J 


* 
v hea 


aux ſujcts: bientot on n' verroit qu'un def+ 

pote & des eſclaves; & le maintien d'une 

, 4 Echelle graduce, du laboureur au potentat , 

is intereſſe également les hommes de tous 1 
* „& peut- etre eſt le plus ferme appul 

de la conſtitution monarchique. » 

v Voila ma profeſſion de foi ſur la nobleſſe. 
Mais comme il ne s'agit pas ici de decider 
lequel de nous eſt le plus ou le moins Eleve; 
mais ſeulement lequel eſt un légataire injuſte 
ou bjen un faux creancier ; debiteur & cré- 
diteur ; voila nos ſeuls noms. Dépouillons donc 
de bonne-foi ce qui nous ſort de cette claſſe, 
Ecartons tout preſtige, & diſcutons claire- 
ment. „ 
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» Au ſeul aſpect de nos -pretentions reci- 
proques une reflexion offre d' abord A deu 
qui n' ont ꝓas etudie notre affaire. C'eſt 'quiil 
eſt plus probable qu'un acte fait entre deux 
hommes reconnus ſenſes, ſoit exact & vrai, 
qu'il ne Veſt qu un legataire univerſel ſoit juſte 


& definterefls. Vous pouvez bien nous accor- 


der ce point; ce n oſt ps 1 "IR vous fora 
perdre votre procks. v 

„II gen pruſente encore une autre: Colt 
qu'il -paroit 6trange:a-chacun, malgre Favidite 
connue des heEritiers , qu'un homme pour le- 
quel on depouille une famille emtiere de Vhe- 
rèditè naturelle, & qui devient, par ce bien- 
fait , poſſeſſtur excluſif d'un legs de quinse 
cents mille francs, reſpecte aſſea peu la me- 
moire de ſon bienfaitgur, pour la trainer & 
la ſouiller pendant dix ans dans tous les Tribu- 
naux dun Royaume, & cela, pour ne pas payer 
une ſomme de quinze mille francs a Facquit 
de cette ſucceſſion qui ne lui Etoit pas due. „ 

» Paſſer· nous oetie feconde encore, elle ne 
fauroit vous fuire; que dans Topinion des 


hommes, & ne fert Ke 1 * "I au ſage- 
ment du proces. * 115 ä 


» Quelques Ferbases Ake ont &r6 juſini's 
halancer fi, entre deux plaidenrs qui fe dif- 
putent une ſemine auſſi modique, il n'eſt pas 
plus probable qu'un hetitier peu dlicat ꝰobſ- 
tinat & la refuſer, au ſeul riſque de paſſer pour 
une ame vile, etroite &'rapate , qu'il ne Veſt 
qu'un crbaneier aiſe Yatchirne'2 la demander, 
arme d'un faux titre, au danger d'etre puni 
comme le dernier des ſcelèrats. 2 | 
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n Huit ans de procedures ſur un tel fait» 
1 de enfin la curioſitè d' examiner tes 
y choſes, on lit tous nos memoires, & Pon y 
» voit qu'après avoir été traitrenſement dé- 
» chiré par tous les -Ecrivains aux gages de 
„ mon adverſfaire , il y a long-temps. que cette 
„affaire a du ceſſer pour moi d etre un pro- 
»- ces argent. On y voit que je ne puis, fans 
„ deshonneur , me diſpenſer de le ſuivre & de 
» le: faire juger 5: qudiqu'il m' ait deja. oute 

» vingt fois plus qu'il ne peut me rendre. v 
» Mais on y voit auſfi que la fiertè de mes 
» repliques a dit donner un tel diſcredit à mon 
» adverſaire, que ſe voyant. pourſuivi par le 
» regard. inquiet de tout ce: qui P entend nom- 
v mer, & ſe ſentant par- tout couvert de Pop- 
» probre dont il a voulu me ſalir, le deſeſpoir 
. » de ſon état doit Pengager de puiſer toutes les 
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7 . » chances poſſibles d'un combat inégal, avant | 
1 „ de s'avouer vaincu : qu'il vaut encore mieux 6 
Woh v pour lui ſe réſerver de dire apres coup: 6 
BJ v les juges ont vu d'une fagon, moi je vois de 
. þ „ Fautre; que fi, deſcendant. a quelque traite q 
#4 7 eng e 4 il juſtifioit; „ par un dur ac- P 
$i „ commodement , Vatfreuſe. opinion que ſa d6- n 
v fenſe a donnee de ſon caractere. . { 


„ Alors Pexaminateur bien inſtruit, ſait au 
» juſte pourquoi nous plaidons, M. le Comte „ 
» de la Blache & moi, &c. &c. „ v 

» Ce Beaumarchais, dit-il plus loin, que » 
vous ne feignez ici de mepriſer que pour maſ- MW » 
quer la frayeur qu'il vous caufe! Il ne vous IM » 
cherchoit pas, & votre ſottiſe eſt de “avoir I » 
méconnu en vous attaquant à lui] Mais voyea » 


traite 
LT. ac- 
ſa de- 
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comme nous ſommes loin de compte : pendant 
que vous Eres aſſez vain pour croire vous com- 
mettre, en vous meſurant avec lui, pour ne 
pas payer quinze mille francs; il a la fierté 
de gémir de la neceffite de deſcendre A votre 


ton, pour vous les demander : & fi fon hon⸗ 
neur n' toit pour rien dans le procès que ous 
lui faites, il y a long- temps que le roturiet 
peu riche, humiliè de plaider auſſi long- temps 
contre vous pour un objet fi mEpriſable, auroit 
jetté fa quittance au noble millionaire 55 Fau- 
roit ramaſſee, &c. » 

Je laifſe M. de Beaumarchais, par une fouls 
d'argumens irrefiſtibles , preſentes de la maniere 
la plus lumineuſe & entafſes de Ia maniere la 
plus favorable, prouver qu'il a exiſte entre lui 
& feu M. Duverney une liaiſon tres-intime, une 
ſamiliaritè bien conſtatèe; & que le titre dont 
il sappuie eſt inconteſtable, &c. &c. Toutes 
ces preuves ſont fi bien lièes qu'on ne ner en 
dceracher une ſans nuire a Pouvrage. 

L'anecdote qu'il rapporte pour juſtifier le ton 
qu'il a pris dans ſon mEmoire au Conſeil, & qui 
peut en meme temps excuſer celui de ce der- 
nier memoire, eſt trop piquante pour la paſſer 
ſous ſilence; la voici. 

„ Lorſque jallois remercier les Jag du 
» Conſeil de ce qu'ils avoient anèanti Findigne 
v arret redige par ce Goezman, en faveur de 
» ſon protege la Blache, un Magiſtrat raiſon- 
» nant avec moi de cette affaire, & me parlant 
» avec intEret du grand ſucces que je venois 
» Tobrenir , me dit : on a ſupprime votre 
» dernier memoire, quoique _ frappe, 


J 
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„ parce qu'en effet il Etoit un peu trop vif, 
„ — Trop vif, Monſieur ! ni vous ni aucun 
Magiſtrat que je connoiſſe n'ctes en état de 
v juger cette queſtion. Il me regarde avec Eton- 
» nement. Comment donc! Que dites- vous? 
v Pardon, Monſieur, fi je vous ai jetté dans 
„ un moment d'erreur! Mais ne vous mepre- 
„ nez plus a mon intention. : elle eſt pure, & 
» ce neſt pas votre amour-propre que j'atta- 
» que : C'eſt votre ſenſibilitè que Pinterroge. 
» 
»” 
» 
* 
5 


* 


Avez- vous jamais rencontre dans le monde 


un homme aſſez lache, aſſez inſolent pour 
vous crier pendant ſix ans, à la face du 
public, que vous Etiez un frippon, ſans au- 
tre droit qu'une injuſte & criminelle avidi- 
y té? Non, ſans doute, me répondrez-vous! 
» Eh bien ! pardon, Monſieur! Mais vous qui 
5 navez jamais Eprouve de tels outrages, vous: 
v qui fronciez deja le ſourcil au ſeul ſoupgon 
» que jeffleurois votre amour- propre]! Com 
» ment pourriez- vous juger du degre de reſſen- 
» timent permis a un homme d' honneur, indi- 
v gnement attaquè & pourſuivi depuis dix ans 
» par la haine & la calomnie ſur tous les points 
» les plus delicats de ſon exiſtence? — Il “ap- 
» paiſa, me prit la main avec bonte. Jen ai 
„ parlè, dit-il, non en homme, mais en juge 
» auſtere ; & je 2 puis vous blamer de votre 
» exceſſive ſenſibilite, &c. » 


Vous ne ſerez ſürement pas fache, Monſieur, 


de voir de quelle maniere leſte & degagee M. de 
Beaumarchais parle de ſes demeles avec la Che- 
valiere d'Eon. Apres avoir demontre toutes les. 
ruſes que le Comte de la Blache a ſourdement 
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employes pour envelopper M. de Beaumar- 
chais dans un dedale d'on il ne pourroit ſortir 
fans perdre Vhonneur , il finit cette tirade. Par 
cette reflexion: 

» Je ne veux pas lui faire le torr {au comie 
» de la Blache) de croire qu'il air contribue 
» a rEpandre avec une profuſion ſcandaleuſe , 
» 4 faire colporter & crier, il y a trois mois 
» dans les rues F Air: A deur ſous la reponſe 
„veritable & remarquable de la Demoiſelle 
„d' Eon, d Monſeigneur Caron Carillon , dit 
„ Beaimarchais', &c. Cela ſeroiĩt auſſi par trop 
» ruſe. Les gens qui remarquent tout, ont 
beau remarquer que des trois ou quatre cens 
» villes du Royaume ou Pon pouvoit me don- 
» ner ce grand diſcredit ; on n'a repandu la 
v facetie d Eon que dans Aix ou je plaide, & 
» dans quelques lieux circonvoiſins comme Avi- 
» znon , Marſeille & la Ciotat. . Encore pour 
» cette petite ville. Qui, en verite, la Cio- 
» tat, car j'ai, dit-om, plus un illuſtre en- 
» nemi! (il ne faut pas oublier que le fameux 
» Marin dont il a été tant parle dans les au- 

» tres Memoires, eſt de la Ciotat) mais com- 
» ment veut-on que jy croie ; & quel rapport 
„le Comte de la Blache ?... Comment „quel 
» rapport! les ennemis de nos —.— ne fone- 
» ils pas plus d'à moitie nos amis? quel rap- 
» port ! weſt-ce pas des deux parts, une mau- 
7 vaiſe tẽte qui defend un mauvais ecur avec une 
„ mauvaiſe Plume ? Voila ce qu'ils diſent tous. 
» Moi, je wen crois rien. D'ailleurs, je ne 
» vois dans cette ingenicuſe diatribe , que le 
7 badinage innocent Cane — wr" de beau- 
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coup Veſprit , très- bien Elevee , qui a le 
ton excellent, & qui ſur- tout eſt ſi recon- 


que ma lettre à M. le Comte de Vergennes , 
la reponſe de ce Miniſtre, & mon envoi 
ne ſortiſſent trop tot de la memoire des 
hommes. „» 

» Quant au cartel mal & euerrier queells 
v m'y adreſſe, quoique je n'aie pas manque 
» d'en etre effraye, j'ai fi peu oubliè qu'elle 
» Etoit du beau ſexe, que, malgre ſes cinquante 
» ans, ſes jure Dieu, ſon brüle-gueule, & fa 
» perruque, je Mai pu m'empecher de lui 
» appliquer a l'inſtant ces beaux vers de Qui- 
» naut, mis en belle muſique par le Chevalier 
v Gluck. » 


„ Armide eſt encor plus aimable 
» Quelle n'eſt redoutable , &c. „ 


Encore une citation, Monſieur , & je finis. 
C'eſt une tournure ingemieuſe pour dEtacher de 
M. de la Blache la nobleſſe & le militaire qui 
youloient faire corps avec lui. 

» Si dans un ſujet grave, on oſoit dérober 
„aux poctes une image tant ſoit peu rabat- 
» tue, je comparerois les vaines rumeurs aux 
» vagues mugiſſantes qui viennent ſe brifer au 
» pied du roc. — Ces vagues Font entame 
„ M. de Beaumarchais , & dans ce proces mè- 
» me! — non pas le roc, Meſſieurs, mais des 


» Corps Etrangers dont un orage affreux Pa- 
» volt couvert | autre temps, autres gens | mais 


noiſſante de mes ſervices, qu'elle a craint 


v laiſſons les figures. Ce que je voulois dire, 


r ee as i. >... 


. 


finis. 
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» Ceſt que, m ayant vu reclamer avec ſucces 
» la protection tutèlaire de la nation, & m'en 
» envelopper dans une injure que le malheur 


» des temps rendoit commune à tous; mon en- 


» nemi ſe flatte à ſon tour d' armer contre 


v moi tout le Corps militaire & la Nobleſſe 
» entiere. Mais quelle difference des motifs ! 
„& qua de commun le Corps de la Nobleſſe 
» avec un procès du plus vil interèt? quel, 
» entre ceux qui le protegent, oferoit en ſou- 
» tenir un pareil? avec tous les courages , il 
„faut encore celui de la honte, pour en avoir 
le front! moi, je rEponds a tous ces pro- 
» tecteurs trompès: ne confondons rien, Meſ- 
» ſieurs, de meme que Brutus, le bras enſan- 
» glante, dit au peuple Romain: Faimois le 
» grand Ceſar, & Pai tus Puſurpateur. De mè- 
» me, la plume en main, Phonorerai. tant 
» qu'on voudra Phomme de nom, POfticier-ge- 
» neral ,- pourvu qu'on m'abandonne le léga- 
» taire univerſel... He bien: ſans y penſer, wai- 
v Je pas Et& le comparer a Jules-Cefar ! de quoi 
» ſe plaint- il? &c. „ 

Ce memoire ,- quoique tres-hien fait, n'eſt 
pas digne peunt-ttre de figurer a c6te de ceux 
qui Pont precede. Il faut convenir auſſi que 
Pobjet des autres mémoires Etoit d'une toute 
autre importance & d'un interet bien plus gè- 
ncral. II ne s'agit ici que d'une diſcuſſion par- 
ticuliere. Ajoutez à cela que, ſuivant M. de 
Beaumarchais, il n'a eu que trois jours & trois 
nuits pour compoſer & faire imprimer cette dé- 
fenſe qui a au moins 120 pages d'un grand 
in-guarto. Quoi qu'il en ſoit, apres avoir lu at- 
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tentivement tout ce qui ſort de Ia plume de 
cet Ecrivain dans ce genre polemique , on ne 
ſauroit s' empècher de convenir que c'eſt Vad- 
verfaire le plus dangereux qu'on puiſſe jamais 
rencontrer. Comme il pourſuit fon monde vi- 
goureuſement | avec quel courage il laſſe ſa 
victime | avec quelle ſoupleſſe il ſe replie en 
eent manieres pour verſer ſur elle à pleines 
mains le ridicule! comme il a Part de preſenter 
les raiſonnemens les plus ſolides & les plus ſui- 
vis ſous le badinage le plus léger & le plus 
ingenieux | comme au milieu des orages, il 
conſerve une tète froide qui lui fait voir tout- 
a-coup le moyen de fe ſauver & de vous per- 
dre | en verite, Monſieur, c'eſt un terrible 
homme que ce M. de Beaumarchais ! le ciel 


vous preſerve & moi auſſi de avoir jamais pour 


ennemi. | 


De Paris, le 13 Odobre 1778. 


M. Suard , de Académie Francoiſe, vient 
de nous donner une traduction de P Hiftoire 
de I Amerique , par M. Robertſon, principal 
de PUniverfite d'Edimbourg , & hiſtorien de 
S. M. Britannique pour PEcofſe , en quatre 
volumes in-douze , de cinq a fix cens pages 
chacun, avec cinq planches gravees. Vous na- 
vez pas beſoin du jugement des Journaliſtes 
pour pouvoir apprecier tout ce qui ſort de 
la plume d'un auſſi cëlebre Ecrivain que M. Ro- 
bertſon. Je leur laifle le ſoin de vous demon- 
trer le merite & les defauts de cette traduc- 


tion. Vous mexigez pas de mot que je vous 


5 
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donne une analyſe de cette importante hiſ- 
toire de la nouvelle partie du monde. Vous 
vous doutez bien que les recherches de Phiſ- 
torien ſont profondes, & que cette hiſtoire 
eſt Ecrite avec chaleur & avec intèrèt, merite 
qu'ont inconteſtablement les Anglois par-deſ- 
ſus nous. Nous. avon le goùt, elegance, la 
correction, la purete dans le ſtyle, & de la 
raiſon dans “arrangement des parties pour en 
former un enſemble : mais nous ſommes bien 
inſèrieurs aux Ecrivains Britanniques dans un 
certain caractere d originalitè qui leur appar- 
tient. Ils ont plus de profondeur & de vraie 
philoſophie dans leurs vues, & plus d' energie 
que nous dans la maniere de Sex primer. Ainſi, 
Monſieur, comme une pareille hiſtoire ne peut 
ſe faire connoitre que tres-imparfaitement par 
une analyſe quelque bien faite qu'elle ſoit, 
je me borne a vous faire part de quelques 
d<couvertes. curieuſes & intereflantes pour les. 
* naturaliſtes. Vous ſavez, Monfieur , Petonnante 
fecondite des mines du Mexique & du Perou.. 
Vous connoiſſez les richeſſes confiderables que 
FEſpagne a tirees de cette partie du monde, 
& qu'on fait monter a plus de cinquante mil- 
hards. Quoi qu'il en ſoit, on en a decouvert 
de nouvelles depuis environ dix ans dans les 
Provinces de Sonora & de Cinaloa , pres de la 
Californie, qui donnent les plus brillantes ef- 
pèerances. A Cineguilla , dans la Province de 
Sonora, on eſt entre dans une plaine de qua- 
torze lieues d*erendue ou For s eſt trouve ſeu- 
lement a ſeize ponces de profondeur. Les mor- 


ceaux Etoient fi confiderables que quelques- 
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uns peſoient juſqu'a neuf marcs. En peu de 
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temps, un petit nombre de travailleurs en a 
recueilli mille marcs. Ils n'ont pas meme pris 
la peine de laver les terres dans leſquelles on 
ſuppoſe qu'il Etoit encore reſtè plus de quatre 
millions de metal fin. Dans la mine d' Vecora, 
fituce dans la Province de Cinaloa, on a trouve 
un grain d'or de vingt-deux karats , peſant 
ſeize marcs quatre onces, ce qui fait environ 
quinze marcs, quatre onces , poids de France. 
Ce magnifique & unique monument des nou- 
velles richeſſes de PAmerique a Et6 dEpoſe dans 
le cabinet de Sa Majeſte Catholique , a Ma- 
drid. Vous ne concevez pas qu'avec tant de 
mines precieuſes & tant de vaſtes poſſeſſions , 
le revenu de VEſpagne ne ſoit pas immenſe. 
Si vous voulez en ſavoir les raiſons, liſez Pou- 
vrage en entier de M. Robertſon, il vous ſa- 
tisfera pleinement a cet Egard. 

Voici une hiſtoire de deux ivrognes qui 
pourra vous amuſer. Deux artiſans aſſez ri- 
ches de cette Capitale fe propoſent d employer 
une journée a ſe bien regaler. Le jour pris, 
ils fe rendent dans un cabaret des le matin. 
On jaſe de ſon commerce & de la difficults 
de ſe faire payer; tout en converſant , les 
bouteilles ſe vuidoient & fe ſuivoient avec 
rapidite. A onze heures du ſoir, ils Etoient 
encore a parler & a boire. Ils eſt queſtion enſin 
de ſe retirer : mais ils étoient fi ivres qu'ils 
ne pouvoient ſe ſoutenir. Ils cherchent une 
voiture & n'en trouvent pas. Ils r'appercoi- 
vent qu'une brouette. Ils appellent le brouet- 
teur qui, lui-mèeme occupe a boire, ne les 
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entend pas. Ils prennent leur parti. Celui qui 
ctoit le moins ivre prend ſon camarade & le 
jette dans la brouette, & ſe met à tirer de 
toutes ſes forces. Cette tache lui ſembloit pe- 
nible. Arrive 4 la maiſon de ſon camarade, 
il appelle la femme qui deſcend avec: une lu- 
micre. Elle S epuiſe en remercimens d'avoir 
bien voulu ramener ſon mari. On ouvre la 
brouette : mais quelle fut la ſurpriſe des deux 
ſpectateurs, il ne S trouve perſonne; Le ca- 
marade ſur- tout ne concevoit pas comment 
cela avoit pu ſe faire. Quo, dit-il, cela reſt 
pas poſſible. C'eſt moi- mẽme qui Pai mis dedans. 
I cherche par- tout, mais inutilement. La fem- 
me ſe rend avec l'ami au mème lieu ot il 
avoit pris la brouette. Elle trouve ſon mari 
etendu dans un tas de boue qui ronfloit' de 
ſon mieux. Son camafade Pavoit jette à côtt 
de la brouette, & avoit cru le mettre dedans. 
Et le brouetteur qui avoit vu diſparoitre ſa 
voiture, le gardoit en nantiſſement. | 


De Verſailles, le 16 Odobre 1778, 
D&14a depuis deux mois le Roi Catholique 


avoit accedé à notre alliance avec les Etats- 


Unis de VAmerique , dont il a reconnu comme 
nous Vindependance; ce Monarque a mE&me 
depuis trois ſemaines envoye au Comte dA- 
randa une declaration en conſequence , pour 
etre remiſe a la Cour (Angleterre par le 
Comte Almodovar, mais Meſſieurs de Maurepas, 
de Vergennes & de Sartine ont pris M. d'A- 
randa de garder cette declaration en porte- 
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feuille, afin de tenir auſſi long-temps que 
poſſible PAngleterre dans Feſpoir d'une recon- 
ciliation. Cet Ambaſſadeur y -a conſenti-& a 
deptche un courier a Madrid pour en infor- 
mer ſa Cour. 

Le Frere:C6me appellè pour faire Poperation 
de la pierre a M. le Chevalier de Beaumont, 
Seſt Ecri& en ſondant : Monſieur, voila une 
» terrible pierre il vaudroit mieux pour vous 
2» avoir une balle Angloiſe dans la veſſie. „ 
Par prudence cet habile Religieux a Youu 
differer Voperation. 

Madame la Ducheſſe de Mazarin ſe trouvant 
offenſèe de certains manyais procedes de la 
Ducheſſe de Villequier fa fille, s'eſt mis en 
'tete pour sen venger, de ſe procurer un autre 
Aeritier ou du moins une hèritiere. A cet effet 
elle eſt allce faire viſite a ſon mari, dont 
elle eſt ſeparce depuis long - temps, & a 
paſſe quelques heures aupres de lui. Depuis 
ce moment elle ſe dit enceinte. Comme nous 
croyons difficilement ici que les enfans ſoient 
de leur pere, on fait des commentaires ſur 
cette groſſeſſe, & on dit plaiſamment que Pidce 
qua eue Madame la Ducheſſe d'aller trouver 
ſon mari, Etoit une envie de femme groſſe. Quai 

il en ſoit , 1 de cette aventure il vient un 
enfant, la Ducheſſe de Villequier & ſon mari 
eprouveront un Echec conſiderable a leur im- 
menſe fortune. 

Voici encore quelques pieces relatives au de 
meèlè de M. de Beaumarchais avec Mlle. d Eon. 
Ce ſont des lettres dont je n'avois pu me pro- 
curer de copies, lorſque je vous ai commu- 


, cc 
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niqus celles dont vous vous Ctes. amuſe , ly 
a quelques mois. ( Tome V. pag. 382 C Fur * 
LsTTRE de Mademoiſelle ꝗꝙ Eon de Beaumont » 
& M. le Comte de FVergennes, 

Du 20 Janvier 77h, 


MonszicnzgzuRrt 


» TanT que Pierre-Auguſtin Caron de Beau- 
marchais seſt contents de me dire en Angle- 
terre qu'il me feroit du bien en France, Jai 
6crit du bien de lui a Verſailles & a Paris : 5 
quand Jai vu qu'il ne cherchoir qu'a me duper 
dans ſa neEgociation, & à Etablir ſa fortune 
fur mon ſexe, &, par conſequent, a faire 
beaucoup de mal A mon honneur, Yai £&c 
forcee au bout de ſept mois de patience & de 
filence a vous dire du mal de lui, en vous 
depechant le Chevalier O Goſman, mon beau- 
frere, le premier Juin 1776, pour vous re- 
mettre, ainſi qu'a M. le Comte de Maurepas, 
le portefeuille in-folio de la fameuſe négo- 
ciation du Sr. Caron, pour mon retour dans 
ma patrie; ſans compter les campagnes du 
Sr. Beaumarchais en Angleterre, années 1774, 
1775 & 1776, qui conſommoient ſon triomphe 
comique & politique. » 

» A preſent que Pai obèi aux ordres du Roi, 
en reprenant mes habits de fille le jour de 
Ste. Urſule , patronne des onze mille Vierges 
& Martyres en Angleterre , aujourd'hui que je 
vis tranquille & dans le filence ſous Punitorme 
des veſtales ; que J'ai enticrement oubliè Caron 


& ſa barque, quelle eſt ma ſurpriſe en rece- 
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(64) 
vant une Epttre dudit Sr. Caron, 4A laquelle 
etoit jointe la copie certifice conforme aux 
originaux d'une lettre qu'il dit vous avoir 


adreſſèe, & de votre rèponſe? » 


» Quoique je ſache mon Beaumarchais par 


eur, j'avoue, Monſeigneur, que ſon impoſ- 


ture & la maniere dont il s . prend pour Pac- 
crediter , m' ont encore Etonnee. Que veut dire 
cet homme par l'emphaſe avec laquelle il re- 
leve ſes pretendus ſervices ? Eh |! quels ſont 
donc ceux qu'il m'a rendus ? Serois-je aflez 
malheureuſe pour que Vinteret que vous avez 
daignè prendre a ma poſition fut tout entier 


le fruit de la ſublime eloquence du Sr, Caron? 


Quoi ! fans ſes diſcours, ma conſtance, mon 
zele, ma fidélité, mes ſervices, mes bleſſures, 
mon ſexe & mes longs malheurs , malgre mon 
double caraQere de Miniſtre Plenipotentiaire 
& d' Agent ſecret pendant vingt ans du feu Roi 
mon bon & auguſte Maitre, n'auroient fait au- 
cune ſenſation ſur ' ame de Monſeigneur le 
Comte de V., ce Miniſtre auſſi celebre dans 
Europe par la ſuperiorite de ſon eſprit que 
par les excellentes qualit&s de ſon coeur ! Non, 
je ne le ſaurois croire, qui que ce fut qui me 


| Patteſtat , jugez fi là-deſſus, je m'en rapporte au 


Sr. de Beaumarchais ? „ 

» Mais fi la juſteſſe ordinaire de vos vues, fi 
votre bontè naturelle vous ont ſeules decide a 
myaccorder votre hienveillance , que dois-je au 
au Sr. Caron? arrive a Londres, ſur les dif- 
poſitions favorables que vous aviez priſes 4a 
mon égard, qu'a-t-il fait? charge de pleins- 
pouvoirs du Roi & de vos inſtructions, il Yell 
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(65) 
conduit avec un Pair & Amiral d'Angleterre 
mon creancier , de maniere à me faire rougir 
pour mon pays. * la leline „les petits ma- 
neges des plus plats uſuriers n' ont 66 employes 
auſſi ſcandaleuſement. Son portefeuille plein 
de lettres de change, il a payè au nom de 
PEtat une dette ſacrèe, avec des billets à ſix, 
douze, dix-huit mois, & meme vingt- quatre 
&ccheance; il a pris un eſcompte de ſept 
pour cent, il a demand quittance d'une ſomme 
plus conſiderable que celle qu'il ayoit donnee, 
& il a, ſur fa parole d'honneur., eſcroque 
Serin 233 louis a ce meme Pair mon ami, 

le Lord Comte Ferrers, » 
-» Pour ce qui me concernoit perſonnelle- 
ment, des qu'il m'a vue incapable de me preter 


© 4 fon infime projet de gagner de Pargent au 


nagen des polices aſſurance ſur mon ſexe ,. 
il ſemble qu'il ait voulu eſſayer juſqu'a quel 
point il pourroit pouſſer la vilenie, l'indiſcrẽ- 
tion, Vinſolence & la crapule. Grace à ſes airs, 
a ſes ruſes, à ſes infidelites, à ſes fales liai- 
ſons avec Morande , auteur du gazettier cui- 
raiſe, & des mémoires de Madame la Com- 
teſſe du Barry, mon exil a été prolongs pen- 
Gant, plus de deux ans: il a abuſe de ma pro- 
curation , manque a ſes paroles d' honneur 
comme à ſes Ecrits, ne pouvant me rendre 
malhonnète, il a eſſaye de me tourner en ridi- 
cule en publiant par tout Paris qu'il devoit 
m'Epouſer apres que jaurois demeurè trois mois 
a Abbaye des Dames de St. Antoine, tandis . 
que dans le fait il a manquè n' epouſer que ma 
canne a Londres. 2 
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(64) 
vant une Epitre dudit Sr. Caron, 4 laquelle 
Etoit jointe la copie certifice conforme aux 
originaux d'une lettre qu'il dit vous avoir 
adreſſèe, & de votre rèponſe? » 

5 Quoique je ſache mon Beaumarchais par 


eur, j'avoue, Monſeigneur, que ſon impoſ- 


ture & la maniere dont ils 'Y prend pour Pac- 
crediter , m*ont encore Etonnee. Que veut dire 
cet homme par Temphaſe avec laquelle il re- 
leve ſes pretendus ſervices ? Eh ! quels ſont 
donc ceux qu'il m'a rendus ? Serois-je aflez 
malheureuſe pour que Pinteret que vous avez 
daigne prendre a ma poſition füt tout entier 
le fruit de la ſublime eloquence du Sr. Caron? 
Quoi ! fans ſes diſcours, ma conſtance, mon 
zele, ma fidélité, mes ſervices, mes bleſſures, 
mon ſexe & mes longs malheurs , malgre mon 
double caractere de Miniſtre Plenipotentiaire 
& d' Agent ſecret pendant vingt ans du feu Roi 
mon bon & anguſte Maitre, n'auroient fait au- 
cune ſenſation ſur ame de Monſeigneur le 
Comte de V., ce Miniſtre auſſi celebre dans 
PEurope par la ſuperiorite de ſon eſprit que 
par les excellentes qualites de ſon coeur ! Non, 
je ne le ſaurois croire, qui que ce fut qui me 


P'qatteſtàt, jugez fi la-defſus, je m'en rapporte au 


Sr. de Beaumarchais ? » 

„Mais fi la juſteſſe ordinaire de vos vues, fi 
votre bontè naturelle vous ont ſeules decide a 
m' accorder votre bienveillance, que dois-Je au 
au Sr. Caron ? arrive a Londres, ſur les dif- 
poſitions favorables que vous aviez priſes 4 
mon &gard , qu'a-t-il fait? charge de pleins- 
pouvoirs du Roi & de vos inſtructions, il Yell 
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OPEN avec un Pair & Amiral d' Angleterre 
mon creancier , de maniere à me faire rougir 
pour mon pays. Jamais la leſine, les petits ma- 
neges des plus plats uſuriers n' ont £tE employes: 
auſſi ſcandaleuſement. Son portefeuille plein 
de lettres de change, il a payè au nom de 
PEtat une dette ſacrèe, avec des billets a ſix, 
douze, dix-huit mois, & meme. vingt- quatre 
d'echèance; il a pris un eſcompte de ſept 
pour cent, il a demande quittance d'une ſomme 
plus conſiderable que celle qu'il ayoit donnee, 
& il a, ſur fa parole d' honneur , eſcroquè 
environ 233 louis a ce m&me Pair mon ami, 
le Lord Comte Ferrers, „ 

Pour ce qui me concernoit perſonnelle- 
ment, des qu'il m'a vue incapable de me preter 
4 14 infame projet de gagner de Pargent au 
nagen des polices d'aſſurance ſur mon ſexe , 
il ſemble qu'il ait voulu eſſayer juſqu'a quel 
point 1] pourroit pouſſer la vilenie , Vindifcre- , 
tion, Pinſolence & la crapule. Grace à ſes airs, 
a ſes ruſes, à ſes infidelites, à ſes ſales Har- 
ſons avec Morande , auteur du gazettier cui- 
raſſe, & des mémoires de Madame la Com- 
refle du Barry, mon exil a été prolongs pen- 


Ire au dant plus de deux ans: il a abuſe de ma pro- 


curation, manque a ſes paroles d'honneur 
nes, fi MW comme A ſes Ecrits, ne pouvant me rendre 
tcidé 4 malhonnete, il a eſſaye de me tourner en ridi- 
je au cule en publiant par tout Paris qu'il devoit 


es diſ- m'<pouſer apres que Paurois demeurè trois mois 


riſes a WW 4 Abbaye des Dames de St. Antoine, tandis . 
pleins- W que dans le fait il a manque n'tpouſer que ma 
il Sell © canne a Londres, » 
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(66) 

y Parmi mes connoiſſances militaires & po- 
litiques en Europe, y a-t-il un ètre aſſez bas 
pour imaginer que j irois laiſſer Pierre-Auguſtin 
Caron convoler en quatrieme noce avec moi. 
Son nom eſt un remede contre l'amour nuptial, 
& ce nombre feroit peur a la' dragone la plus 
determinee aux combats nocturnes & des poſtes 
avancès, ſur-tout lorſque le public de Paris 


aſſure qu'il a le foye blanc & le cœur noir. 


C'eſt une trop vilaine maladie, dont le Docteur 
de Malon, inſpecteur des veſſies, des bougies 
& des lanternes a Londres peut le guèrir. Vous 
wignorez pas, Monſeigneur , que je n'avance 
pas un mot dans tous mes griefs qu'il ne ſoit 
facile de juſtifier par des pieces authentiques. 

y Cependant mon affaire - avoit approche 
du trone un moment. Elle lui procura l'avan- 
tage precieux d'une correſpondance directe 
avec vous, Monſeigneur; elle contribua à ma 
grande ſatisfaction à le faire laver de ſon blame 
au Parlement: mais on a beau favonner la 
tète d'un Negre, jamais on ne parviendra a 
la blanchir. „ 

» Beaumarchais eſt fi déſintèreſſéè, a ce qu'il 
publie lui-mème, qu'il ne veut jamais rien, 
pas meme pour le pauvre Caron; cependant 
[avois a Londres une belle vierge en migna- 
ture d' après le correge, ce M. Caron, fi deſin- 
tereſſe, me dit qu'il aimoit beaucoup les vier- 
ges, je la donnai à M. Caron. Pavois une Vé- 
nus d'après le carrache , M. Caron me dit qu'il 
aimoit auſſi beaucoup les Venus , je la donnai 
a M. Caron. Javois un grand & magnifique 
coffre-fort de fer avec des ſerrures merveil- 


(59 


enſes à ſecret, pour mettre ma corre ſpon- 
lance, M. Caron me dit qu'il aimoĩt beauco 

es coffres-forts, je le donnai a M. Caren. 
?arois un portrait de moi, où Jetois repre. 
entce avec mon uniforme, M. Caron en eur: 
vie, je le donnai à M. Caron. Il m'avoit 
fert le ſien, jamais il ne me Fa donné. 
avois une ſuperbe paire de carabines tur- 
nes, M. Caron me dit qu'il aimoit beaucoup 
es carabines turques, je. les aime & ſais mien 
brvir, je ne les donnai point à M. Caron; 
avois encore un grand nombre dlautres belles 
mes, en ſuſils, piſtolets & ſabres. M. Caron 
e dit qu'il aimoit beaucoup les armes; nẽan- 
oins comme je les aime auſſi, je ne donnai 
dint mes armes à M. Caron, quoique je ne 
dis pas comme lui lieutenant=genetal:& com- 
landant en chef d'une armèe de chiens, lie- 
es, lapins, perdrix, faifans ,, becafſes, be- 
fſines; & autres animaux, de la veneric. n 
„ Ces. deux refus joint a celui Fentrer dans 
pn noble plan de vuider la pocke des parieurs 
inglots ſur mon ſexe , ont fait tout mon tort 
qu'il uprès de co bienfaitenr ſicophante; j avoue 
rien, e je ne me ſuis point portèe à me rüpentir. v 
5 Croyez- vous, Monſeigneur, que je ſois 
ez dupe du zele de poſtillon que Penyoye: 
2aumarchais a mis dans Parrangement ou. 
ſutot le derangement' de mes affaires, pour 
roire que c'Etoit uniquement pour mes beaux 
qu'il Neux? Non, ce ne ſeroit pas connoitre la 
onna arche du eœur du Sieur Caron. Tout ce qu'il 
ifique it, it le fait pour lui meme, & sil weut pas 
rveil- Fu trouver un grand intèrèt pour ſa perſonne” 
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(68) 
dans mes propres affaires, il auroit fait tout 
au plus pour moi un couplet de chanſon. 

„ Da apres tout ceci , vous voyez, Monſei- 
gneur, qu'en fait de bons offices, ſi nous 
comptions, ce ſeroiĩt lui qui me devroit de 
la reconnoiſſance, quant a moi, je ſuis tres 
convaincue que je ne lui dois que du mepris, 

& je vous proteſte que je paie cette dette de 
maniere à tranquilliſer ſur ma conſcience les 
plus ſèveres caſuiſtes. En vous parlant avec 
cette naivetè, je ne vous apprends rien de 
nouveau. Ma fagon de penſer au fujet. du 
Sieur Beaumarchais vous eſt connue; je vous 
Pai des long- temps manifeſtèe. Et lui-meme 
ſait parfaitement à quoi Yen tenir, puiſque 
vous avez juge, a propos de lui communi» 
quer mes diverſes miſſives contenantes toute 
ſa brillante negociation; celle entr' autres du 
27 Mai 1776 , que j eus Vhonneur, de you 
adreſſer par le Chevalier O Goſman. „ 

» Quand Fai été à Paris & dans ma Pro- 
vince, diner & ſouper dans les plus grandes 
maiſons (ou je ſilis admiſe depuis plus de 
35 ans, tant par curioſitè que par la conſide- Nie 
ration, l'eſtime & 'etat dont mes -peres, ont 
joui ainſi que moi dans le monde) je mai ja- 
mais / accuſe ni à table ni devant les, yalets 
Caron, d'avoir retenu à fon proſit particu- 
lier 60,000 liv. ſur les fonds qu'il Etoit charge 
de me remettre ; mais Jai avance une choſe 


_X7_ % tp ans 


—— 
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très-vraie, en diſant en particulier a trols ouguif- 
quatre perſonnes a Paris, qu'il avoit le pou-Wljct 
voir du Roi & de ſon Miniſtre de me les re-W'cr 


mettre, & qu'il ne me les a pas encore 16M erg. 
mi Zo: 
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mis, quoĩque; „il avoit de Thonneur, 11 y 
ſeroit oblige , & par la promeſſe qu'il m'avoit 
faite le 15 Juillet 1775, a ſon depart de Lon- 
dres pour Verſailles, & par le quatrieme arti- 


de cle de notre tranſaction du 5 Octobre 1775, 
tres» il ne me les a pas remis, donc il m'en a fait 
pris, tort. Il me les auroit certainement remis, fi 
e de 


j'euſſe voulu avoir pour lui la lache complai- 
ſance de conſentir a la propoſition qu'il m'a 


avee faite & fait faire de le laiffer gagner tout Par- 
n de gent des polices Angloiſes ſur mon ſexe. Il eſt 
t qu content de lui- meme: vous faites ſemblant d'en 

vom etre ſatisfait aujourd'hui que je ſuis a Verſail- 
meme les; mais cela ne dit pas que je ſuis contente. » 


„ Mylord Ferrers n'etoit pas plus fatisfaie 
ue moi a Londres de Vinfidelite, de Pinſo- 
ence & de Fuſure de Beaumarchais , puiſ- 


es du wil vous en a portè plainte par fa lettre en 
vou date de Londres le 24 Mai 1776, que vous lui 
Doan en avez fait des excuſes au nom de Beaumar- 
a Pro-Wſchais par votre lettre en date de Verſailles 
rande le 15 Juillet 1776; & que vous lui avez fait 
lus de paſſer par votre lettre en date de Verſailles 
onſidé- e 16 Mai 17%, une lettre de change de 
res, ou:75 louis, pour remplacer les comptes pris à 
Wai ja ort & a travers, & qu'il reſte encore à payer 
valenhen billets 233 louis a ce Pair, a cet Amiral 


articu Wl Angleterre , dont Caron a eſcamote le paie- 
charge nent contre la parole d'honneur qu'il lui avoit 
> choleWonnce :. oui, efcamote avec Vadrefſe dont le 
trois ouhuif Ephraim \(atoie ſeul capable. Voyez à ce 
le, pou-{W"jct mes lettres a Caron des 7 & zo Jan- 

bes re-. Pier 1776, no. 15 & 23, & a M. le Comte de 


dre te- Nergennes des 27 Mai & 16: Juillet 1 
mis; To ome VII. D FE 
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(70) 


Voyez encore à ce ſujet les lettres & quittance . 


du Lord Ferrers à Caron des 15 & 29 Jan- 
vier 1776, no. 18, 19 & 21, & a M. le Comte 


de Vergennes des 24 Mai 1776, & 22 Avril 1777: 


& ſi pour en convaincre Caron devant le pu- 
blic , il eſt neceſſaire d'en avoir un certiſicat 
legaliſe par la chambre des Pairs d'Angleterre, 
je le ferai venir quand vous voudrez. En at- 
tendant vous pouvez tenir pout certain que 
toute la probits des quatre Miniſtres r6unie, 
en y comprenant meme celle des premien 
commis, ne feroit pas capable de faire de Ca- 
ron un honnète homme dans mon affaire. On 
en eſt fi convaincu en Angleterre , qu*au-lieu 
de Pappeller Beaumarchais , le ſurnom de 
Bon marche lui eſt reſts. „ 

» Caron ne vous auroit peut-&tre pas en- 
core, Monſeigneur , retourne ces 60,000 liv., 
fi par deux lettres preſſantes, vous ne Peuflicr 
pas force an mois de Juillet 1776, de vous 
rendre les comptes exacts de ſa negociation, 
vis-a-vis de moi en Angleterre. „ 

» Je ſuis Etonnee que ce Caron ſoit fi d& 
licat ſur mes diſcours à Paris; je lui en ai tem 
de bien plus durs a Londres, lorſque j etos 
en uniforme, le chapeau ſur la tète, Vepe 
au c6tE, la canne en main, & que j avois Phot 
neur de parler à ſon excellence Caron, qu 
le premier, chapeau en tète, $'&mancipa'un 
inſtant a faire Vinſolent vis-a-vis de moi dans 
fon propre appartement; mais qu'en un inf 
tant je fis rentrer en lui-m&eme & reduiſis au 
filence en preſence de fon intime ami Morande 
le Poltron, » 
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» Je vous en ai écrit cent fois davantage 
dans mes Epitres que vous avez eu la bonts 
de lui communiquer. Il ne s'en toit pas en- 
core plaint ni au public, ni a moi, ni peut- 
A vous. Dailleurs je dois vous prevenir , Mon- 
ſeigneur, que dans plus d'une bonne maiſon 
4 Paris, on a preſents de fauſſes Demoiſelles 
d Eon avec la croix de St. Louis, c&toĩt des 
bouffons qui ont tenu les propos les plus plai- 
ſans ſur toutes les connoiſſances de la vraie 
chevaliere, principalement ſur VFagreable , 
Phonnete & le brave Pierre Auguſtin Caron 
le Beaumarchais , ſur ſon ambaſſade paſſte en 
ngleterre aupres de la Demoiſelle d Eon pour 
a demander en mariage, & ſur fa future am- 
Waſlade. aupres du congres de I'Amerique pour 
n exporter du tabac propre a faire Eternuer 
out Vauditoire , lorſqu'on jouera ſon dramo 
opiè du Barbier de Seville. Cette ſcene de la 
auſſe Demoiſelle d'Eon qui a été varice à 
infini , Veſt encore renouvellèe la ſemaine der- 
iere dans une maiſon ou Etoit Madame de F*** 
qui a EtE-myſiifice par le peiatre Muſſon , connu. © 
le la cour & de la Ville, qui contrefaiſoit 
demoiſelle d'Eon, tandis que moi ſolitaire. 
« tranquille , j'etois travaillante & dormante 
0 hom ans mon hermitage au petit Montreuil pres 
on, qu 'erfailles. „ 5 

» Puis-je repondre de tous les diſcours, de 
dutes les plaiſanteries que tant de fauſſes De- 


un in oiſelle d' Eon, peuvent faire dans Paris? Ca- 
quiſis auen qui eſt fi naturellement enclin a myſti- 


er tout le monde, voudroit-il encore pro- 


ter d'un moment de Credit . dent il 
2 


Morande 


en) 

jouit , ag obtenir a lui ſeul ce privilege 
excluſif ; 

„ . ce que Caron debite de mes prèten- 
dus diſcours a Paris font de puans menſonges 
de fa part, auſh plats que ſes autres calom- 
nies contenues dans fa lettre a M. le Comte 
de Vergennes & a la Demoiſelle d' Eon. Ils ſont 
auſſi croyables que tout ce qu'il a avance dans 


ſes memoires imprimès de ſon incroyable voyage 


d'Eſpagne. Le public eclairè reconnoitra faci- 
ment les ruſes & la jalouſie du Barbier de Seville 
qui $'eſt conduit dans ſa negociation avec Ma- 
demoiſelle d'Eon , de la mème maniere que 
ſon docteur Bertole avec fa pupille. » 

„ Quel eſt donc le but de Beaumarchais en 
ſe plaignant aujourd'hui, apres avoir garde le 
filence autrefois ſur mes plaintes tres-graves, 
quel eſt, dis-je, ſon but en ſe plaignant d'une 
choſe que je mai pas dite, parce qu'elle n'eſt 
pas vraie incrinſequement mais extrin{6que- 
ment, & que d' ailleurs Jai des reproches bien 
plus intereſſans à lui faire ? tels qu'ils ſont 
contenus dans ma depeche a Caron du zo Jan- 
vier 1776, n'. 23, dont je vous ai enyoye 
copie. Je le vois venir; il eſpere que fur Jes 
bulletins qu'il diſtribue par la ville, je prem 
drai feu, que je lui repondrai & qu'il pourn 
derechef donner quelques nouvelles ſcenes au 
public qu'il voudroit occuper fans ceſſe, ec 
iterum Criſpinus ? ne ſoyez pas Etonne du bruit 

wil cherche. Deſcendu en droite ligne dune 
famille à double carillon, il eſt ſemblable au 
mulet, il mettroit volontiers une cloche a ſs 


deux orcilles , plutot que de ne pas Etourds 
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tes paſſans dn bruit de ſon exiſtence. Sa vanite 
& ſon avarice , ſes deux paſſions favorites, y 
trouveroient une franche lippee; car d'un cors 
on parleroit de lui, & de l'autre il ne man- 
queroit pas de vendre a quelque libraire Phiſ- 
toire de nos demeles, quelque peu d' honneur 
qu'ils lui ſiſſent, mais il geſt trompe dans ſes 
calculs, quoique tres-ſtire qu'il nauroit pas 
auſſi bon marche de mot que de certains indi- 
vidus males qu'il a deja traveſtis en ridicule, 
tels que les Baculard , les Marin, la Gazette 
& tant d'autres. Je ne me commettrai point 
avec le Sr. Pierre-Auguſtin Caron, que je y 
ſois abſolument forcee, & alors nous verrons 
fi les rieurs ſeront pour lui. » 

» Il peut èétre ſuperieur a Mlle. 4 Eon en 
eſprit, en talens, & ſur-tout en induſtrie; 
mais le public impartial le reconnoitra toujours 
pour bien inferieur en honneur, en vertu & 
ſur-tout en courage. Il peut dire avec toute 
[<loquence & la lingerie dont il eſt capable, 
tout le mal de moi qu'il voudra: je lui ré- 
pondrai par le refrain de ſa chanſon favorite: 
Dites blanc, dites noir, elle eſt toujours la meme, 
Oui, je ſerai toujours en état de faire la barbe 
a tous les barbiers de Seville. Je ne crains pas 
plus fa redoutable plume que ſa formidable 
epce, qui n'a jamais vu le jour depuis qu'elle 
elt ſortie de chez le fourbiſſeur. » 11; 

„Mais fi je ſuis peu ſenſible aux attaques 
de Beaumarchais , je le ſuis infiniment aux im- 
preſſions qu'il s'efforce de vous donner, & 
ax termes qu'il emploie en parlant de ma per- 
lonne; je ne ſuis point ingrate envers lui, il 
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ne m'a fait, pour ainſi dire, que du mal. Je ne 
ſuis point folle, & la preuve, c'eſt que je rai 
pas 'donne dans ſes panneaux. Je n'ttois pas 
eriminelle, à moins que ce ne füt I'ttre que 
de conſacrer ſans reſerve en paix, en guerre, 
dans le Nord & le Midi, ſa tète & ſon bras 
au ſervice de ſon Roi & de fa Patrie. „ 

„Des- lors n'cft-il pas fingulier , pour ne rien 
dire de plus, qu'un Caron ſorte de la bous 
tique de ſon pere pour venir inſulter publi- 
quement un militaire décorè & un ancien Mi- 
niſtre, que ſon ſexe & ſes ſervices extraordi- 
naires lui devroient rendre reſpectable. Si je 
portois encore les habits que les ordres du 
Monarque m' ont fait quitter malgre moi, il 
auroit tremble de me provoquer de la forte, 
Ah! mon obeèiſſance n aura - t· elle donc d' autre 
effet que d enhardir mes ennemis & de me 
livrer ſans defenſe aux bravades & aux atfronts 
des laches que mon coup- d' il etit jadis glact 
d' effroi lv 

» Je rai, Dieu merci, jamais été dans le 
cas d'avoir beſoin de la grace du Monarquez 
je rai eu beſoin que de fa juſtice & de fi 
bonte, qui ſont dans ſon cœur royal pour tous 
ſes fideles ſujers. Celui-la ſeul a veritablement 
befoin de la grace du Roi qui, apres avoir 
etè blame au Parlement, va comme Caron ſe 
cacher dans la garde-robe de Louis XY, a 
ſon inſu. » 

„ Permettez-moi,, Monſeigneur , de vous t& 
moigner auſſi ma ſurpriſe de ce qu'il a ofc 
choifir mon protecteur · nè pour le confident 


de fa diatribe; ma peine de ce qu'il na ps 


nent 
oir 
n ſe 


_ 
craint de lui demander la permiſſion de la 
publier, & mon vif chagrin de ce qu'il Va 
obtenue fi facilement avec une reEponſe qu'il 
colporte de maiſons en maiſons, bien propre 
- donner creance à toutes ſes nn 
imputations. v | 

» Au fait , Monſeigneur , tout ce qui me 
regarde fe reunit a un point bien ſimple. Ai-je 
eu le bonheur d'&tre utile a PEtat dans plu- 
fieurs circonſtances tres-importantes ? je n'ima- 
gine pas que quelqu'un reponde negativement 
a cette queſtion, lorſque Louis XV. de fa 
propre main & de ſon propre mouvement m'en 
a donne le témoignage le plus authentique & 
le plus glorieux pour moi & ma famille eu 
date du premier Avril 1766. „ 

» Des ce moment j'ai donc droit a une ré- 
compenſe. Mais eft-ce ce fameux Caron, co 
divin Beaumarchais qui m'a procure les oc- 
caſions de me diſtinguer dans le Nord, à Par- 
mee & en Angleterre, qui m'a fourni les 
moyens de contenter le fen Roi & de ſatisfaire 
Fadminiſtration? en ce temps il mavoit pas 
meme d' exiſtence morale. „ 

» Wa-t-il aids du moins a obtenir la ré- 
as... a laquelle je pouvois pretrendre ? 
Monſeigneur, vous eres Equitable, je ne pen- 
ſerai jamais que vous ayez- attendw le bavar- 
dage amphigourique du Sr. Caron pour vous 
dererminer à mon ſujer. » 


» D/ailleurs , ai- je en effet 6r6 ehmprntie? 
avant Parrivee de 'Envoye extraordinaire Ca- 
ron en Angleterre, je jouiffois de douze mille 
livres de rente qu'il a depuis, * trahiſſant 
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nia confiance, placdes ſur les fonds des affaires 
Etrangeres. « Ces douze mille livres m'avoiĩent 
„ EtE accordꝭes par Louis XV. dans les pro- 
» pres termes ſuivans * #7 recompenſe des ſer- 
» vices que le Sr. d Eon m'a rendus tant en Ruſſie 
» gue dans mes armees & d'autres commiſſions 
» que je lui ai donnees, Je veux bien lut aſſurer 
„un traitement annuet de douze mille livres gae 
» je lui ferai payer exactement tous les ſix mots 
» dans quelque pays qu'il ſoit, (hormis en temps 
v _ guerre, chez mes ennemis) & ce juſqu's 

ce que je juge 4 propos de lui donner quelque 
v Ow dont les appointemens Fl erotent plus con- 
» ſiderables que le preſent traitement. A Ver- 
vy ſailles le premier Ou 1766. » 21 


. Signed, LOUEL” 


5 FR Cour me devroit 318,477 liv. 16 ſous. 
Caron m' en a donne ow plutòt il geſt laifſe 
arracher 61714 liv. 6 ſous : maintenant il 
foutiendrozt , ſi je le laiflois dire, que le ſur- 
plus de 256,763 livres 10 ſous el ſolde- par 
ton premier paiement. Jugez vous-meme, Mon- 
ſeigneur, des obligations: que Jai a ce grand 
negociateur & de la gratitude qu'il m'inſpire. y 

» Je voudrois pouvoir me diſpenſer de Pimi- 
ter en quoi que ce ſoit; mais ſes lettres in- 
jurieuſes, qu'il a le front de menvoyer a moi- 
meme; circulent & me prſentent ſons les plus 
odicuſes couleurs; en conſequence , daignez, 
Monſeigneur, Ecouter. la priere qu'il vous fit 
& que je vous adreſſe à plus juſte titre, de 
mettre aux pieds du Roi mes plaintes & mes 
griefs, afin qu'il impoſe ſilence à cet impoſ- 
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teur, & arrtte le cours d'une diffamation qui 
na de fondement que dans ſon impudence & 
dans ſon penchant a nuire & a tracafſer : mais 
F non, Monſeigneur, faites lui grace, laiſſez-le 
e jouir en repos du mepris qu'il inſpire a toutes 
s les ames ſenſibles, laifſez-le jouir de cette bril- 
r lante & infame fortune qu'il a mèditèe en An- 
e gleterre ſur les polices de mon ſexe. Quand 


's il sagit d'argent, il ne ſent plus rien, il eſt 
's comme un cadavre, il ne fent pas qu'il pue. 
4 Toute ma vie, comme militaire, Pai ce auſſt 
e chatouilleuſe far Phonneur qu'une fille doit 
1 etre ſur la vertu de chaſtetE. Le ſcrupule que 


r= jai toujours apportè dans ce double objet de 
| ma conduite, me donne aujourd'hui la con- 
ſolation de dormir & de mourir tranquille, 

malgre la calomnie & la mèchancetè des hom 
is: mes. On peut faire paſſer ma vie par le creuſet, 

fi elle en ſortira, jeſpere, auſſi pure que Far, 
ib i ce weſt aux yeux de Dieu; du moins à ceux 
r- des hommes. „ „ 

ar » Le ſeul crime dont 8. E. Caron ofe me 
n- WF taxer en public, eſt celui d'ingratitude en- 
ind vers un etre auſſi bienfaiſant que celui de 
. „ Beaumarchais. Il eſt vrai qu'avee une douce 
mi- compaſſion il rejette cette faute ſur la foibleſſe 
in- d'un ſexe a qui l'on doit tout pardonner: Ne 

oi - vous laiſſez pas toucher le cœur, Monſeigneur, 
plus par des paroles auſſi mielleuſes & auff am- 
ez, WW phibiques que les ſiennes ſur fa pretendue foi- 
fit bleſfe des femmes. II faut au contraire Pen- 
de durcir, car les larmes de Caron en cette oc- 
mes cafion ne ſont que des larmes- de crocodiles, 
pol⸗ i prudence eſt celle du ſerpent. Il reſemble 
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dans ſa magnanimite parfaitement à ce ſoldat & 
Innocent XIV, qui ayant été ainſi que Ca- de 
ron, à moitié tus dans une foret de la Fran- ſe 
conie, fut difſeque a Nuremberg. On lui trouva el 
deux geſiers & point de cœur. Qu'il attribue Vo 
tant qu'il voudra mon ingratitude particuliere br 
au caractere general & incomprehenſible des tre 
femmes; je le dtfie de Pattribuer à mes va- Ve 
peurs, & je ſuis en état de lui demontrer que da 
ſi les femmes ont cent defauts, les hommes à cap 
la Caron ont mille vices. » a ſec 

. » Si je vous enviſageois, Monſeigneur, com- der 
me un Miniftre a Fordinaire , je m'eſtimerois me 
bien malheureuſe en étant noircie dans votre quit 
eſprit par une langue, par une plume, je dirai red, 
plus, par une ame a la Caron: mais rafſuree med 
par votre juſtice. & votre penetration, je mai 5 
rien à craindre de la prevention & des traits voir 


empoiſonnès de la calomnie. La plume de Beau- tan 
marchais reſſemble a la lance d' Achille, qui ¶ cet 
wavoit pas ſitot blefſe qu'on en tiroit un ſpe- BY ay | 
cifique a la bleſſure qu'elle avoit faite. La 
parfaite connoiſſance que le Sr. Caron ma „ 
donnee ſur la conduite adroite de Beaumar- 
chais, m'a forcèe à le placer malgre moi dans 
la claſſe des gens dont il faut Etre hai, pour 
avoir le droit de S eſtimer ſoi- meme. Une de- 
plorable revolution mavoit arrache. à ma pa- 
trie, mavoit deEpouille de ma dignité. Mon 
retour auprès de mon maitre eſt le plus beau 
triomphe de mon innocence, de la juſtice du 
Roi, de celle du reſpectable vieillard qui gou- 
verne la France, dont la vertu a &te ſi long- 
temps prouvee par le bonheur & le malheur, 


4722 
& dont la probite eſt auſſi connue que la ean - 
deur de ſon ame & de ſes mœurs. Helas? Mon- 
ſeigneur, pourquoi le Sr. Caron n'a-Mil pas 
eu la centieme partie de votre honneur & de 
votre bonne; foi, je ne ſerois pas aujourd'hui 
brouillèe avec mi „& ill y auroit deja pres de 
trois ans que je ſerois heureuſe dans ma patrie. 


Vous avez fi bien ſenti le ridicule qu'il y avoit + 


d'abandonner a la vanite, à la cupiditè & aux 
caprices du Sr. Beaumarchais Pancien Miniſtre 
ſecret & public de Louis XV, que par votre 
derniere lettre vous me faites, Phonneur, de 
me marquer en propres termes detre ſans in- 
quietude ſur M. Beaumarchais, de m'adreſſer di- 
redement- 4 vous ſans le Jews d' aucun inter- 
mediaire. v 


v Quielle of grande ma atisfadion, de M= 
voir plus rien à faire avec cet; adroit charla- 
tan, mais uniquement au Comte de Vergennes; 
ceſt. a- dire, au plus vertueux des Miniſtres & 
au plus honnete. des hommes. u 


» Je ſuis ayee. un profond. reſpect, 
 MoNsg16NEgUR,, 
© Votre ties Humble, &c. 
N Chevaliere hon de” Beaumont, 
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7 „Jr penſe avoif pu dohriet une Maoranel 
preuve de ma moderation & de Ya reconnoif-" 
ſance dont je me Eroyois® redevable'enversi 
M. de Beaumarehais, qu'en ayant differe;; de- 


puis le mois d Octobre juſqu'à preſent à vous 
rendre un compte fidele de la conduite bizarre 


& deshonnete que cet "envoye extraordinaire 


a tenu& tant envers moi qu'envers Milord Fer- 


rers. Comme la plupart des faits ſont conſi- 
gués dans la correſpondance dont j'ai I'hon- 


neur de vous envoyer copie ci-jointe, & quoi- 


que le ſtyle des lettres de M. Beaumarchais 
ne ſoit que le diminutif de l'inſolence de ſes 
diſcours & de fa conduite; de peur d'ahuſer 
de votre patience | & dun temps que vous 
favez mieux employer aux beſoins de Etat, 
je me contenterai de vous obſerver ici, Mon- 
ſeigneur, que la veretable ruiſou ſecrete de la 
mauvaiſe humeur de M. de Beaumarchats envers 
moi dans cette affaire, provient du refus conſ= 
tant que je lui ai fait, ainſi qu'a ſon intime amt 
te Sr. Morande , de les laiſſer avec leurs aſſocies 
gagner tout Pargent des polices ſcandaleuſes qui 
fe ſont eleyees ſur mon ſexe , ſans qu'ils atent 
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pu meme m' ebranler par leur promeſſe de mettra 
dens mæ poche ſeptcou hE mille louis, f je 
youlois avoir pour euæ cette infame cumplaiſance. 
Ceux qui ont bien connu la trempe de mon 
caractere en France, en Ruſſie, a Parmee, en 
Allemagne, & ſes Anglois qui m' ont vu reru- 
ſer conſtamment quinze mille guinces en 1771 
pour une pareille operation „wauront pas de 
peine à concevoir queen cette circonſtance mon 
indignatioh à été cent fois. P —.— . 
mon humiliation. Kr 

Si ce refus obſtinè de ma part A ied? 105 
mathenr de m'aliener le eœur de M. de Beau- 
marchais, mon eſprit s eſt encore plus aliens - 
de lui par les actes d'infidélitè, de manque 
de parole d'honneur, & d'une impertinence 
auſſi incroyable que ſon libertinage. Ce ſont 
tous ces faits contenus dans cette correſpon- 
dance, & les notes y jointes qui ont empeche 
la concluſion: d'une affaire malhenreuſe , qui 
dure depuis tant Wannees; & qui, ſous la 
juſtice de votre miniftere., devoit ètre heu- 
reuſement terminèe, fans Pavarice ſordide & 
la conduite impudique, malhonnète & ——_—_ 
lente du Sr. Caron de Beaumarchais." „ 

"7 Croyer- vous, Monſeigneur, que a 
pres Pun'an que le Sr. Caron galope de Ver- 
ſailles a Londres, & de Londres à Paris, tant 
pour mon affaire particuliere que pour les 
autres affaires générales & importantes de la 
Cour, dont il ſe dit lui mẽme & lui ſeul charge, 
tout I temps qu'il m'a accords pour ſon tra- 
vail ſerieux & badin avec moi, calcul& en- 


ſemble, ne peut pas compoſer Teſpace de qua- 
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tre ou cinq heures. Il ſemble qu'il ſoit venn 
a-Londres plut6t pour ſes plaiſirs que pour les 
affaires, plutòt pour negocter avec Morande 
qu' avec moi. II n'a jamais travaillè une heure 
de ſuite chez moi, jamais il ma rien appro- 
fondi. Quelques petites phraſes, cent bons 
mots Etrangers à notre beſogne ; voila à quoi 
tout ſon travail s eſt reduit, peut-1l appeller! 


cela beſogne faite? „ 

» La celebritè qu'ont donnce au Sr. caron 
ſes mémoires contre Goeſman, ſon Barbier 
de Séviſle & ſa facilite a etre Pinſtrument , 


ou le joint de la faction de quelques grands 
en France, tout cela joint à ſon impudence 


naturelle, lui a donnè l'inſolence d'un laquais 
parvenu ou d'un garcon horloger qui par ha- 


ſard auroit trouvè le mouvement perpetuel.. 


Deja il ſe croit un grand Seigneur; il lui faut 
un lever, un coucher, des compagnons de 
voyage, & des complaiſans dans ſes plaifirs 
journaliers & nocturnes. Lon doit meme im- 
puter a ſon avarice, ft ce ſicophante miniſ- 
terial n'a point encore de table & de para- 
ſites. v 

» Trop grand Seigneur pour traiter lui- 
mme avec moi, qui ai eu Phonneur de n&- 
gooier avec les Rois, PImperatrice de Ruſſie 
& leurs premiers Miniſtres, ce Caron avoit 
ſabdelegue ſon. ami Morande pour negocier à 
ſa place aupres. de moi, tandis que lui, en- 
veloppe dans fa robe de chambre, ne la quit- 
toit que pour courir à ſes. plaiſirs, & sil 
paſſoit quelquefeis un inſtant chez moi, c- 


toit la plupart du temps ſans ſe donner la 
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peine de deſcendre de ſa voiture: il lui ſuf- 
fiſoit de me dire un mot a ma porte de ſon, 
char de triomphe. Pai eu, contre mon pro- 
pre caractere, la complaiſance de patienter 
trop long-temps ; ; mais à la fin, ennuyce de 
tant d' inſolence, de ſes tours & de ſes detours, 
des bavardages & des menſonges de ſon plat 
Morande, quoique plus ſpirituel & plus adroit 
que lui en affaires, Pai envoye paitre ce Ca- 
ron, & ai mis a ma porte ſon Conſeiller Bon- 
neau , qui, non content de lui avoir procure; 
une bonne verole au mois Octobre, dernier, 
le mene regulierement- trois fois par ſemaine 
dans les bordels de Covent-Garden à Londres, 
ol ils font ramaſſer pluſieurs groupes de filles 
des rues qu'ils font depouiller pour ſervir & 
danſer toutes nues, pendant leurs ſales & mer- 
veilleuſes orgies. La connoiſſance de ces danſes 
nocturnes, de ces ſaltinbanques avec de pa- 
reils miniftraillons noctamhules eſt publique ici. 
On y fait que le directeur de ces ballets im- 
pudiques eſt le Sr. Caron de — Bong 
chargé par le Roi & ſes dignes Miniſtres, 
d'arranger, en tout bien & tout honneur , les: 
affaires de Mue. de Beaumont. „» n 

Il eſt bien triſte pour moi, dans ma po- 
ſition, d'en voir le maniment dans les mains 
auſſi déshonnètes & auſſi impures. Lorſque 
vous avez eu la bonte, Monſeigneur, den- 
voyer ici M. de Beaumarchais, je croyoit 
avoir a traiter qu avec lui ſeul. Quel a etc 
mon Etonnement , lorſque je me ſuis vu avoir 
plus à négocier avec ſon favori Morande, aus 
teur du Gaetier cuiraſſe „ Ccli-bndire,, arce 


i] 
7 


1 


= = 
R 


* \ 


"wy A 


* — 
_4- 


7 


R 


- - 
36 ys 


7 
a 
> 
"I 
" 


- » 4 


* 


| (84) | 
un homme qui n'a ni mœurs, ni fortune, ni 
reputation a perdre, & qui eſt Pame de tous 


, 


les plaiſirs & de tous les conſeils du Sr. Ca- | 


ron. Mais le Sr. Caron evit-il traité directe- 


ment avec moi, ni ſa poſition perſonnelle ,' ni 
ſa conduite nauroient pu me permettre de 
continuer avec lui aucune negociation pu- 


blique. v 
'» Je ne crois pas en effet que le Sr. Caron 


blame au Parlement de Paris, blamable- dans 


tous les tribunaux & dans toutes les ſocié- 
tes honnètes, ſoit fait pour reparer la reputa- 
tion d'un ſeul homme victime des paſſions 
des grands, à plus forte raiſon d'une fille ver- 
tueuſe. Morande eſt encore moins propre a 


donner ce qu'il n'a pas. Ce reſt qu avec re- 
pugnance que je prononce le nom de cet aſ- 
ſocie', il eſt au-deſlous de mon mepris. - Un 


homme qui, apres avoir été enferme a Bi- 
cetre-; apres avoir fait mourir de chagrin fon 
pere , vient a Londres pour y faire imprimer 
ſon Gazetiter cuiraſſe, amas confus de ſottiſes 


contre le feu Roi & toute ſa Cour; qui s' 


rend auteur des mèmoires ſecrets d'une fem- 


me publique, c'eſt-A-dire, de la Comteſſe de 


Barry; qui ſait mettre à contribution & le 
Marquis de Marigny & d'autres Seigneurs de 


cette force, en leur faiſant redouter le fiel de 


ſa plume; un homme qui lui-mème fait im- 
primer des ſottiſes contre lui-mème dans les 
papiers Anglois pour avoir la meEchancete de 


les attribuer au Comte de Lauraguais & le 
plaiſir d'y rẽpondre: puis, qui trois ſemaines 
apres, demande grace & pardon dans les pa- 
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piers publics au Comte de Lauraguais, en „a- 
vouant lui-mème un menteur, un calomnia- 
teur, & Vauteur des ſatyres qui avoient paru 
contre lui-mème, peut bien Eetre Pami & le 
confident du Sr. Caron & de ſes pareils; mais 
neſt pas fait pour Etre celui du Chevalier 
d' Eon ni pour negocier , meme en ſous-ordre, 
avec lui. Un homme qui dans le ſeul mois de 
Decembre dernier a fait accoucher de fon eſ- 
toc, ſa femme, ſes deux ſervantes, & quel- 
ques voiſines, peut bien aller de pair pour 
eſprit , les talens & la ſottiſe de conduite 
avec le fameux Beaumarchais, mais non pas avec 
le Chevalier d' Eon, & encore moins Mlle. de, 
Beaumont dont la conduite & les mœurs ont 
toujours EtE en tout temps & en tous lieux 
au deſſus du ſoupgon. v | 
y Je vous ſupplie donc, Monſeigneur , de 
ne pas prendre comme un manque de reſpe& 
envers vous ni une mauvaiſe yolonte de ma 
part, la reſolution ſage & conſtante ou je ſuis 
de n'avoir plus aucune nègociation a faire 
avec deux paretls ſujets. „ 
» Je ;ne- vous dirai pas que le Sr. Caron a 
communique au Sr. Morande ce que Pai Ecrit 
a ſon ſujet au feu Roi & a M. le Comte de 
Broglic en 1774, par rapport a fon ouvrage 
fur Madame du Barry, que de pareilles infideli- 
tes & tant d'autres font bien deſagreables dans 
mon Eat. mais je me plaindrai de ce qu'il 
lui communique preſque toutes mes affaires 
avec la Cour, & que cclui- ci s'en va par la 
ville, les diſtribuant de cafe en cafe , de mai- 
jon en maiſon, » „ 
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„ Eft-ce ainfi que vous pretendiez ètre ſervi, 
Monſeigneur , dans une affaire fur laquelle 
vous me faiſiez impoſer un filence profond ? 
cette imprudence eſt cependant une des moin- 
dres qu'on ait commiſe. „ 

» A quel riſque en effet M. de Beaumar- 
chais ne s eſt-il pas expoſe, en faiſant, a mon 
inſu, retirer, de Fhotel du Lord Ferrers, le 
coffre de mes papiers miniſteriaux , par ſon 
ami Morande qui, peu de temps apres, a t& 
moignè le regret qu'il avoit de ne pas avoir 
retenu ce coffre, pour mettre M. Beaumar- 
chais ou la Cour de France à contribution? 
quel autre riſque n'a pas encore couru mon 
autre caſſette particuliere , contenant ma cor» 
reſpondance ſecrete avec le feu Roi & M. le 
Comte de Broglie , lorſque la nuit du 9 No- 


vewmbre dernier, M. Caron ꝰembarqua a Dow 


yres pour Calais? il etoit fi accable ſous le 
triſte poids d'un cruel mal venerien, qu'il ous 
blia a Pauberge ſon manteau & ſur un vaiſ- 
feau du lieu, la caſſette de la correſpondance. 
Les matelots Anglois plus attentifs la jette- 
rent d'un bord a l'autre, & elle manqua de 
tomber a la mer. Le Sr. Caron, dans fa bar- 
que, n'avoit des yeux que pour une petite 
caſſette qu'il traine par-tout apres lui, conte- 
nant les vieux diamans de ſes femmes & de 
ſes maitreſſes , ainſi que mille ducats, dont 
il dit que Pimperatrice Reine Va gratifie, pour 
une miſſion qui a manquè lui faire couper le 
cou, a ce qu'il dit, dans la forèt de Nurem- 
berg. Credat Judæus appella , non ego. » 

„ Il eſt ſi glorieux d'avoir eu cet emploi 


( 

que ſemblable a un galerien, il porte à fon eau 
une chaine d'or a laquelle eſt ſuſpendue une pe- 
tite boite ovale d'or contenant une petite com- 
miſſion ſecrette large tout au plus d'un pouce 
ou deux, ſignte par Louis XVI, en date du 
14 Juillet 1774, avec ce Taliſman, qui, pas 
haſard lui a ſauvé la vie par un miracle auſſi 
ttonnant que celui qu'il debite avoir couronne 
ſon voyage incroyable d Eſpagne, il ſe croit 
bien ſuperieur aux Miniſtres des Rois & au- deſ- 
ſus non- ſeulement du blame des Parlemens an- 
ciens & modernes; mais meme du jugement 
interieur des particuliers, cent fois plus redou- 
table que les arrets des Parlemens en fourures. 
A cela que rEpondre ? ſinon que M. de Beau- 
marchais a la tète tournee par les careſſes in- 
diſcretes de quelques- uns de nos Princes & qu'il 
eft toujours le mme; Celt-a-dire, plein d'eſprit 
& d'ignorance des affaires de ce monde, rempli 
d'orgueil & d'impertinence. Il ne voit pas cet 
homme qui fe croit illuminè, que les grands 
ſe ſervent de lui comme le ſinge ſe ſert de la patts 
du chat pour tirer les marons du feu & troubler 
Peau claire. ,, 

„Je vous ſupplie , Monſeigneur , d'&tre bien 
perſuade que, quoique femme, Pai la vertu & 
le courage d'un homme & de Phomme le plus 
vertueux & le plus courageux. Je puis bien, 
ainſi que je Pai fait, donner par complaiſance 
à quelques femmes ou par neceffite a mes m&« 
decins & chirurgiens la demonſtration de mon 
ſexe : mais je ne le ferai jamais pour aucune 
ſomme au monde, & fi la providence daigne 
me conſerver en ſantè, je ſuis encore en tat, 
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(33) 
pendant une dixaine d'anntes de combattre 
mes ennemis A pied ou a cheval, &c. &c. &c. 

„Louis XV m'exhortoit toujours a la pa- 
tience, à la moderation & a VFeſperance d'un 
changement de temps & de miniſtere, en pro- 


mettant de m'accorder un poſte militaire ou 


politique dont les appointemens ſeroient plus 
conſidèrables que la penſion de douze mille li- 
vres qu'il avoit la bonte de me faire. „ 
„Louis XVI moins timide veut me rendre 
juſtice , le Comte de V. le deſire de tout fon 
cœur: reſt-1l donc pas cruel pour mot quayant 
de mon co6te le plus grand deſir, les talens, 
Pexperience & le courage de bien ſervir le Roi 
& ma patrie , en guerre comme en politique, 
& la volonte de faire tout ce qui eſt juſte & 
agreable aux Miniſtres de ma Cour, je me 
trouve arrètè par Pavarice & les fineſſes du 
Sieur Caron, & que les paſſions de M. de Beau- 
marchais mettent des entraves à la concluſion 
de mes affaires en reculant le terme de ma 
tranquillitè, au- lieu de Pavancer. „ | 
„II weſt pas cependant dans mon caractere 
de me rebuter; VPinnocence mepriſe les dangers 
& doit vaincre les obſtacles ſous la juſtice du 
regne de Louis XVI & de votre Miniſtere. Des 
gens qui vouloient faire un trafic infame ſur 
mon honneur ſont indignes de ſe preſenter de- 


_ vant moi. Jaime mieux mourir de faim, & ne 
3 


jamais revoir ma patrie que de vivre & revoir 
mes Penates par le ſecours de Vinfamie & de 
pareils boucs émiſſaires. „ 

„„ Au point ou en ſont mes affaires, il ne 


( 89.) 
faut plus qu'un honnète homme pour les ter- 
miner. Choiſiſſez-en, Monſeigneur , un digne 
du Roi, digne de vous & digne de moi. Mon 
beau-frere ſeul, le Chevalier O Goſman, por- 
teur de cette lettre, avec vos pouvoirs, peut 
tout finir ſans dèpenſe, & vous portant le reſtant 
de mes papiers je les remettrai avec la meme 
candeur a M.... ou a M.... Si le Sieur Caron 
avoit eu a me remettre autant de bonne foi & 
d'argent qu'il a employs d'eſprit & d'inſolence, 
en vingt- quatre heures il auroit termine toutes 
mes affaires. Cet homme d'eſprit peut bien 


compoſer les Fourberies de Scapin & du Barbier 
de Seville: mais conduire une nEgociation ſé- 
rieuſe a une heureuſe ſin, non : il ren eſt pas 
capable: il a trop! d' eſprit & pas afſez de bon 
ſens, beaucoup de penetration & nulle appli- 
cation au travail : ſes courſes frequentes & 
rapides de Verſailles a Londres auxquelles it 
attache tant d'importance & fi peu de ſecret, 
ne ſont propres qua inquieter Padminiſtration 
angloiſe & les Miniſtres Etrangers. On croiroit 
qu'il a ſur les bras toutes les négociations de 
Europe; cependant il n'a que la mienne, le 
trafic qu'il mèdite des polices ſur mon ſexe & 
ſur le commerce des moidores & des bois pour 
la marine, bois conrbes & tortueux comme ſon 
eſprit. Si vous ajoutez a cela ſon projet de com- 
merce ſur les chiffons , ſon eſpionage, & ſes 
malices avec Morande pour inquicter , avec 
leur imprimerie ſecrete, des perſonnages a 
Londres, a Paris, & a Verſailles vous ſaurez 
tout ce que contient ſa tẽte & ſon porte-feuille. ,, 

„ II s'imagine connoitre parfaitement PAn= 


— = — ä = — 9 : 
. — F k a. ” is & : 
4 oY „ 1 1 E 
* * W 20 * a— 
<= £0 _ _ a 4 4 + — 


v 
- 


* „ „„ 
R 


2 vs * g — 3 7% 


Ss. 


T0 AS. 
— 838 TA 


SRL EL 
* 


* 


PR 


(90) 

gleterre, paree qu'il connolt fort bien toutes 
les poſtes de Douvres ici, les theatres & les 
bordels de Londres: d6ja il ſe croit un grand 
homme d'*Erat parce que, d'un ton emphati- 
que & <pigrammatique,, il declame quelques 
maximes paradoxes de politique, qu'on ne 
pourroit trouver que dans le ſupplement de 
Machiavel , parce qu' avec le ton naturel de fa 
modeſtie orgueilleuſe , il fait confidence au 
public qu'il n'y a que les papiers d'un porte- 
feuille qui Pembarraſſent , mais jamais les affai- 
res. Cependant malgre ce profond ſavoir, cette 
dexterite, & ſes courſes legeres a Verſailles , 
pour abreger , dit-il, la longueur du travail 
& le faire plus ſolidement, il m'a apportè un 
ſauf· conduit pour retourner en France, comme 
homme , tandis qu'il vouloit que je reprenne 
ſur le champ a Londres mes habits de fille : il 
ſtipule dans fa tranſaction que je dois lui remet- 
tre tous mes habits homme & il ne m'ap- 
porte point les vètemens de mon nouveau ſexe, 
ni ne me donne l argent ſtipulè pour mon trouſ- 
ſeau; de ſorte que, fi j; avois executè a la lettre 
eette tranſaction, je me ſerois trouvee toute 
nue a Londres au mois de Decembre dernier: 
admirable moyen, invente par le ſieur Caron 
pour me faire donner malgre moi, au public, 
la demonſtration de mon ſexe & par- là malgre 
moi empocher Pargent des polices, que lui 
& ſes aflocies avoient achetces d'avance. „ 

„Je ne puis, Monſeigneur , mieux comparer 
Pambaſſadeur extraordinaire Caron qu'a Oli- 
vier le Dain, bar bier, non de Seville, mais 
de Louis XI. II a fa naiſſance, toute ſa vanite 


(219 
& fon * On peut dire des deux qu un 
homme de baſſe extraction Eleve a une dignité 
reſſemble à un mendiant qu'on met à cheval; 
ils courent tous deux au diable, dit le Pro- 


er be ois. 
[ * "ce barbier favori eut Feffron- 


terie de prendre ſur lui la commiſſion de ré- 
duire la ville de Gand: mais les Gantois qui le 
connoiſſoĩent ſe moquerent de lui. En 1775, 
le Barbier de S6ville prend ſur la commiſſion 
delicate de tondre & de dEſarmer a Londres 
Pindomptable Capitaine de Dragons & de vou- 
loir reduire une femme au filence ; mais le 
Chevalier d'Eon qui connoit Paudace de B. & 
qui eſt en 6tat de faire la barbe à tous les har- 
biers de Seville, a pitié du ſieur Caron. Il de- 
vroit ſentir , ce Caron, que cette commiſſion eſt 
au-defſus de ſes forces, ſur-tout , quand au-lieu 
de bonne fol il apportoit la ruſe, quand au-lieu 
cbargent, il apporte des paroles inſolentes. „ 

„ Je pourrois encore comparer Penyoye B. 
a Laigues que le Cardinal de Retz envoya 
avec autant de repugnance que de complai- 
ſance a Bruxelles. Voici Videe que ce Cardinal 
avoit de ſon envoye & comme il Sen expli- 
que lui-mème. „ 

„Le valet de chambre qu'il menvoyoit, 
» apportoit une deEpeche de lui pleine d'eſ- 
v prit, qui me fit pitié. Il ne parloit que des 
v bonnes intentions de l'Archiduc & de la ſin- 
ceritè de Fuenſaldagne & de la confiance 
» que nous devons prendre en eux. Il croyoit 
» d&ja gouverner Fuenſaldagne. Quel plaifir 
d'avoir un negociateur de cette eſpece, 


(92) 
» dans une cour où nous devions avoir plu 
„d'une affaire. Noirmontier , qui Etoit ſon 
v intime ami, avoua lni-meme que la depeche 
» Etoit impertinente. Cette depeche de a 
» fut la premiere & la derniere. „ 

„Il en ſera fans doute de mème de cells 
de Penvoye extraordinaire B. on y verra par. 
tout de Veſprit & nulle part un jugement ſo- 
lide ſur les affaires politiques dont il n'a pris 
eonnoiſſance quien galopant. Comme il s'Etoit 
mis en tète qu'en m' poOUſant, il deviendroit 
bient6t- ambaſſadeur extraordinaire & Morande 
ſon ſecretaire d' ambaſſade, ils peuvent pren- 
dre, tous deux en paſſant, cette legon politique 
de Mille. de Beaumont. Quels que ſoient mon 
fort & la d&cifion de mon affaire, je vous ſup- 
plie d'etre bien perſuade que je ne ceſſerai d 
tre avec une parfaite reconnoiſſance & un pro- 
F fond reſpet, 
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Votre dévous ſerviteur, 
Signe, * Chevalier d'Eox. 


De Verſailles , le 23 Odobre 1778 


M. de Sartine ayant écrit autre jour un 
billet a M. Necker pour lui demander sil pour 
voit compter d'avoir à la fin de ce mois les 
huit millions deſtinés a la marine, le Direc: 
teur des finances lui a rèpondu: Vous en aureg 
deux millions de plus, a la recommandation di 
Rol, ainſi ſoyez tranguille, | 

Le Duc de Chartres qui eſt a la Cour a Mary 

depuis 
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depuis pluſieurs jours, y jette feu & flamme 
contre M. de Sartine & ſe trouve fortement 
ſeconde par M. le Comte G Artois. Le grand 
grief du Duc de Chartres eſt ſon ſoupgon que 
Ceſt le Miniſtre de la marine qui retient le Rot 
daccorder a ce Prince le brevet de ſurvivance 


par la charge de grand Amiral. 
1001 Le Comte de Genlis vient d'&tre exil6. Cela 
pri Ma redoubler la mauvaiſe humeur du Duc de 


hartres qui sen prendra encore a M. de Sartine. 


De Verſailles , le premier Novembre 1778. 


La Cour eſt revenue de Marly enchantée de 
plaiſirs qu'elle y a goũtés. Dans les derniers 
ours la Reine avoit Etabli- une eſpece de cafe 
zu les Seigneurs & Dames ſe rendoient le ma- 
in en chenille, toute Etiquette en Etoit ban- 
ie, chacun y Etoit avec la libertè accoutumèe 
ans cette ſorte de Maiſon. On ſe mettoit a une 
etite table & ſe faiſoit ſervir ce quꝰ on vouloit. 
M. Necker dont on vouloit croire la ſanté 
iniſtérielle a fa ſin, vient de donner encore 
n ſigne de vie non Equivoque & très- mar- 
e. La ſuppreſſion de toutes les caiſſes roya- 
s pour en reunir les fonds au tréſor royal, 
un coup de maitre deja tents par des Conn 
dleurs-generaux', mais qu'ils n'ont pas eu la 
rce de conſommer. Comme cette operation 
taque au vif tous les Treſoriers-generaux & 
n auret eme les Miniſtres pour les departemens deſs 
:tion du els il y a des Treforiers, on eft curieux de 

dir fi le Roi tiendra bon aux plaintes & recla« 
> Marly Nations des divers int6reſſ6s, 

depuis ¶ Tome VII. E 
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Le Roi vient de nommer M. le Due de Char- 
tres Colonel général des troupes légeres de 
France , mais ce Prinee renoncera avec bien du 
regret A la charge de grand Amifal. | 

Le Comte de Lauraguais paſſera 'Phiver en 
exil dans ſa Terre, 4 cauſe de la reponſe' trop 
plaiſante qu'il a faite à M. Necker fur la pro- 
poſition de faire rentrer le Roi dans les do- 
maines de la Couronne que ce Seigneur poſſede. 

Comme chez nous tout le monde s'en mele, fai 
le comedien Mole & quelques- uns de ſes cama- il, 
rades ont ceſſe leurs fonctions a cauſe d'une dif- ¶ vie 


pute avec le Duc de Villequier, Pun des qua- fre 
tre premiers Gentilshommes de la Chambre. ech 
Inc; 

De Paris, le 3 Novembre 177 o 

es 


Qur auroit jamais cru; Monſieur, que e ave 
premier hommage rendu 2 la m&moire de Vo men 
taire, ſeroit df 4 N. Paliſſot, lui qui s eſt tou exc 
jours declare dans tous ſes &ctirs & dans toute mais 
fa conduite l'ennemi le plus irrEconciliable de men: 
philoſophes, lui qui dans ſa comedie con Verit 
tr'eux, les a peints comme des fourbes & de aucu 
charlatans qui enſeignoient a voler dans la po e, 
che, lui enfin qui dans ſes mEmoires a Parricly fruir, 
du chef de cette ſecte, a employe tout o gcreu 
qu'il avoit d'adreſſe pour faire appercevoir Ul treme 


fond de ſa penſée à travers tous les 'Elogafhf ſe re; 
qu'il ſembloit prodiguer a VApollon de ns _ 
| ſerc 


jours? ce n'eſt plus aujourd'hui un tribut equi 
voque: c'eſt un panegyrique en regle. C'eſt un & de 

brochure d'environ une centaine de pages ir avanct 
ofayo enticrement en Photineur de Pa Aare bien 
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la Pucelle. Il ne s'y borne pas à rendre a Puni- 
verſalitè de ſes talens la juſtice qui lui eſt due: 
mais il en fait encore dans chaque genre le co- 
riphce de la litterature & de tous les Ecri- 
vains preſens & a venir. Selon M. Paliſſot, 
Voltaire Etoit le poëte le plus ſublime, le tra- 
gique le plus Etonnant , Phiſtorien le plus. 
exact, &c. &c. &c. Il fait plus. II entreprend de 
le jullifer de tous les reproches qu'on lui - 
faits. Ecoutez M. Paliſſot. « Un peu gate, dit- 
il, par Vadulation qu'il aimoit, aigri par Pen- 
vie qu'il avoit excitèe, il ne connoiſſoit aucun 
frein ni dans ſes emportemens ni dans ſes ècrits 
echappes au premier mouvement de ſa paſſion; 
incapable au fond, de ſe venger autrement que 
par ſa plume; il ſembloit ſe complaire dans 
des projets de vengeance qui $'Evanouiſfloient 
avec ſa colere. A le juger par cette fougue mo- 
mentance , on l'eùt cru voiſin des plus grands 
excès & tout pret a nuire; mais il ne le fit ja- 
mais. Il ſe rẽpandoit en ſarcaſmes, quelquefois 
meme en invectives trop exagerees pour etre 
veritablement offenſantes : mais on ne connoit 
aucun homme qu'il ait recllement perſecu- 
te, aucun dont il ait détruit ou cherche a de- 
truire la fortune. Ennemi d' autant moins dan- 
gereux qu'il Petoit a dEcouvert & que ſon ex- 
treme vivacite Eroit connue. I n'eut jamais à 
ſe reprocher d'avoir fait le malheur de per- 
ſonne. II fit au contraire beaucoup d'ingrats. „ 
II ſeroit a ſouhaiter pour l'honneur des lettres 
& de Vhumanite que tout ce que M. Paliſſot 
avance ici, fut vrai: mais fi une foule de faits 
bien conſtates depoſent contre * aſſertion, 
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lomnies , il $eft permis encore une foule di in- 


courager ceux dont il redoutoit les talens & 


(96) 
gue deviendra cet emphatique Eloge? par exem 
ple, comment juſtifiera-t-i] la conduite de Vol- 
taire avec la Beaumelle qu'il n'a ceſſè de per- 
ſecuter meme dans le tombeau , en rëpandant 
& en faiſant rEpandre par ceux qui portoient fa 
livree, que la Beaumelle avoit vole des boites 
d'or, & en le faiſant renvoyer de Berlin? 
comment juſtifiera-t-1] une certaine lettre con- 
ſignce dans je ne ſais quelle critique de M. Clé- 
ment, par laquelle le heros de M. Paliſſot 
denonce au Parlement le ſ<our qu' après ſon 
proces J. B. Rouſſeau fir a Paris incognito, dans | 
le deſſein de le faire arrcter ? que rèpondra- 
t-11 , lorſqu'on lui fera remarquer les paſſages c 
nombreux de ſes ouvrages ou il s'efforce de 0 
demontrer, plus de trente ans meme apres la ] 
mort de notre Pindare, qu'il Etoit vèritablement P 
FPauteur des fameux couplets, tandis qu'au- WW 1: 
jourd'hui la plupart des gens ſenſes penſent le WWF © 
contraire & que du moins ils en doutent ? Que u 
TEpondra-t-il , lorſqu'on lui objectera & le h. 
poëme de la guerre de Geneve, ſatyre affreuſe 
contre l'autre Rouſſeau, & Veloge pretendu 
de Crebillon qui a paru quelque temps apres 
ſa mort | enſin que dira- t- il, lorſqu'on lui prou- 
vera que non- content de dechirer la perſonne 
& les ouvrages de ſes ennemis par des ſatyres 
publiques auſſi pleines de violences que de ca- 


trigues viles, ſourdes & ténébreuſes pour de- 
pour nuire à ceux qui étoient l'objet de ſon 


reſſentiment? Je ſuis perſuade qu' avec toute arti 
{on Eloquence , le panegyrilte ſerait fort em- 


(97) 
barrafſs. A Dieu ne plaiſe que je veuille ra- 
baiſſer la gloire d'un Ecrivain c6lebre a fi juſte 
titre & aux talens duquel , ſans Pavoir jamais 
connu particulicrement , perſonne n'a rendu 
interieurement plus de juſtice que moi? Je ſais 
qu'il a rendu des ſervices ſignalès aux Calas, 
aux Sirven , aux Montbailly, a la mEmoire de 
M. de Lally , &c. &c. &c. Je ſais qu'il a fait 
dans ſes terres tout le bien qui a dependu de 
lui. Je ne ſuis point aſſez aveugle pour fermer 
les yeux ſur ſes belles actions; mais gil eſt af- 
freux de les denigrer & de ne pas rendre juſ- 
tice a ſon merite ſuperieur , il n'y a pas moins 
de lachete a diſſimuler ſes foiblefſes & ſes vi- 
ces. Je ſuis meme perſuade qu'en faiſant l' 
loge des grands hommes , Phiſtoire ne doit 
point craindre de rappeller les ſcenes ſcanda- 
leuſes ou des reflentimens humilians ont pu les 
engager ni de retracer les exces auxquels par 
une vanitè trop aveugle , ils ont ètè afſez mal- 
heureux de $abandonner, Il faut les montrer 
tels qu'ils ſont a la poſterite & tranſmettre à 
nos yeux leurs brigues & leurs ridicules, pour 
empecher les hommes d'y avoir recours. Ces 
tableaux ne ſont pas moins eſſentiels pour rete- 
nir ces Ecrivains pervers qui, dennes de toute 
eſpece de talens, penſent meriter une reputa- 
tion qu'ils ne doivent qua" leur haſſeſſe. C'eſt 
ainſi, dit un de nos écrivains, que les Spar- 
tiates montroient à leurs enfans, pour les por- 
ter a la temperance, des eſclaves plonges dans 
Vivrefſe & rendus ſtupides par le vin. Le ſeul 
article où le panegyriſte abandonne ſon heros, 
eſt celui de la religion. Voila, — „16 
; 3 
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loge que M. Paliſſot vient de publier de M. de 


trouve fi vieux g/aujourd hui. C'ëtoit pour Ma- 


Vous, qui regnez ſur eux en les comblant de biens, 


. C'eſt aux dieux qu'on les doit & vous Eres les mies 
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Voltaire. Les ſeules anecdotes qu il contient 
ſont celles- ci. 

„Depuis quelques jours, l'idèe de ſa mort 
prochaine Poccupoit ſans ceſſe. Jamais il ne fut 
atteint de mElancolie qu'en revenant de chez 
Madame la Marquiſe G***, dont il avoit été 
Pami dans fa premiere jeuneſſe, lorſqu'elle 
etoit Mademoiſelle de L**. Je viens, dit-il, 
d'un bord du ſtyæ & Pautre; je ne me ſuis jamais 


demoiſelle de L** qu'il avoit fait Vepitre fi 


connue des vous & des tu. v 8 
» Pen de temps avant ſa maladie, il vint voir oy 
à table M. le Marquis de Villette, & apres quel l 
ques momens du recueillement le plus ſombre, a0 
il lui dit : vous tes comme ces Rois d'Egypte, | 
aui, en ee. » avoient une tẽte de mort de- fo 
vant eux. | cc 


» Il dito fur ſon arrivee a Paris: je ſuis venu WM ut 
ekercher la gloire & la mort. » 


» 11 repondit à un artiſte, qui lui preſentoit 
le tableau de ſon triomphe : eft mon tombeau 
qu'il me faut, & non pas mon triomphe. v 

» Je ne dois pas oublier des vers charmans 
qui ne ſont connus de perſonne. Voltaire, fort 
jeune encore, les adreſſa au duc Leopold & 1 
Madame la Ducheſſe de Lorraine. Hs accom- 
pagnoient un des premiers exemplaires de la tra- 
gedie d'Ocdipe. v 


O vous, de vos ſujets Vexemple & les délices, 


De mes foibles talens acceptez les premices : 
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I eſt aiſe de voir a la defenſe 


9 Y 

Quelque mediocre que ſoit-cet loge de Vol- 
taire par M. Paliſſot, il faut, Sil vous: plait, que 
vous vous en contentiez, en attendant celui 
qu'on nous promet, & que nous attendons avec 
impatience d'un Souverain qui ſait chanter les 
talens dont il eſt le rival, comme * — com- 
battre & vaincree.. 

Mile. Saint-Val la jeune, . Aci &s 
eclipſce quelque temps; à reparu tout coup 
avec un eclat qui a ſurpris tout le monde. Elle 
eſt aujourd'hui l'actrice a la mode. Elle a joue 
dernicrement Andromaque avec un interer fi 
touchant qu 'on à cru voir la veuve d' Hector 
meme qui regrettort ſon époux & defendoit 
ſon fils. 12 theatre francois a beſoin de cette 
actrice pour le ranimer un peu. 

Vn artiſte vient de per fectionner les air 
ſolaires qui annoncent Pheure de midi par un 
coup de canon. On avoit eu deſſein d'en poſer 
un ſemblable fur: la Samaritaine, & je ne ſais 
ce qui en a empeche Pex6cution. 11 fait auff 
de petits cadrans ſolaires tres ornẽs qu on peut 
Porter dans la Free comme une montre. y 
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Un Cars franc; difvit a fon milleur Br 
Qui lui prenoit meſure de „ K 
„Ne ſerois- tu pas un voleur! t 217 
» Dans tou metier;, je e eee 
» Dis vrai — moi, Monſſeur le Curd, 


Je ſuis un honntte; homme, & peux ſans, yanits y nä 


Me montrer en tout lien ſans, nulle defiance. 
E 4 
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Que le tailteur pour inſtant oublibit 
Qua ſon confeſſeur il parloit. A 41217 avid 
Mais le Cure-qui $'en ſouvint ſans doute, 
Lui dit. « Jai tort : je plaifantois. Ecoute, _ 
„Ma ſoutane me gene au conde & ſous les bras, 
» Il eſt bien vrai : je ſuis un peu plus gras 
„Que Van paſſe : je n'etois que Vicaire. 
„ Ceſt un metier ot Pon n' engraiſſe guere. 
„ Beaucoup de peine & peu d'argent - If 
» Etoit mon lot: mais jeprouve à preſent 
» Que bon vin, bon lit, bonne chere, 
» Engraiſſent mieux que lire fon breviaire, 
„ Aufi je mais ce n'eſt pas ton affaire. 
» C'cit la mienne .., au fait, Prends du drap ce qu'il faut. 
» Que ma ſoutane ſoit large du bas en haut. 
„Sur - tout 2 celle- ci ne la fais point ſemblable z R 
» Car Guang Je veux lever le bon Dien. . cet le 
diable, | , * 


; 


De Faris, te 55 Novembre 5 


rnn des — de * Sviſie: & 40 
Fltalie vient de propoſcr ; par ſouſaription, 
un Eſſai ſur la Muſigue en deux volumes in 
quarto , ornes d'un grand nombre de figures 
& de chanſons notèes. Dans cet ouvrage on 
developpera te ſyſtème de toutes tes mnaliques 
des differens peuples de la terre, tant anciens 
que modernes. L On donnera-une deſcription de 
tous les inſtrumens depuis plus de: deux mille 
ans, avec une notice de la vie & des ouvrages 
de tous. les compoſiteurs, muſiciens, poctes lf» 
riques & auteurs qui ont 6crir ſur la muſique, 
Grecs & Romains, Francois & Italiens, & Fon 


(01) 
y prouvera enfin que la muſique des anciens 
wavoit aucun des avantages — qu'on 
lui attribuoit. 


Sentimens de 1 Pune mere, adreſſes 
à Ombre de J. J. Rouſſeau. 


v ParMI les hommages éclatans que les ta- 
lens viennent rendre au grand homme qui n'eſt 
plus, une voix ſimple & naive ne pourroit- elle 
s'Elever ſans offenſer ſa memoire, & pour n'a- 
voir pas recu de la nature une portion de ge- 
nie dont elle doue les bienfaiteurs de Phuma- 
nite, faudroit-1l fermer ſon cœur à la douce 


expreſſion de la reconnoiſſance qu' ils nous ont 


inſpirce ? Non, ce weſt pas de toi, ombre 
aimante de Rouſſeau, que je dois craindre ces 


rebuts orgueilleux; Phommage ingenu dun 
enfant eũt flattè ton ame pure & ſenſible. Tu 


ne dedaigneras point un fojble tribut que je 


te dois a tant de titres, & que Fai tant de 
plaifir a te preſenter. C'eſt toi qui as Eclaire mon 
eſprit en 6chauffant mon cœur; c'eſt toi qui 
m'as montre la voie preſque etfacee qui de- 


voit me rapprocher de la natute; ta main bien- 


faiſante Va ſemèe de fleurs, & tu m'as conduite 
au devoir par la route des plaiſirs. v 

» Helas ! je ne puis me rappeller ſans dou- 
leur ces temps où une mere ſembloit ſe depowl- 
ler des ſentimens les plus chers a ſon ame. Le 
charme qu'elle Eprouvyoit a ſerrer contre ſon 
ſein le fruit de ſa tendreſſe, ſes yeux que la 


nature remplifſoit de larmes pour Pavertir com- 
bien un cruel abandon ſeroit contraire a ſes 
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ſentimens les plus tendres, pour ſuivre des 


qui pit nous faire entendre ſes reproches & ſes 
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vues, tout lui defendoit vainement de laiſſer 
echapper de ſes bras enfant a qui elle venoit 
de donner le jour. Quelle eſt donc cette puif 
ſance barbare qui nous fait agir contre nos 
inter6ts les plus chers, nous fait Etoutffer- les 


exemples cruels dont nous n'ayons a recuelllir 
que des remords ? Eſt-il bien vrai queeffrayce 
de quelques ſujètions legeres qu'il falloit $'im- 
poſer , une mere ait pu ſe reſoudre a livrer jc 
ſes enfans à davides mercenaires, dont Pame 
eſt deja fletrie par le prix qu'elles mettent a 
des ſoins inappreciables ? Se peut. il qu'elle ne ſe 


ſe ſoit jamais repreſents le fruit de ſes tendres Cc 

amours, eſſuyant les duretès d'une femme ſau- va 

vage, qui inſenſible a ſes larmes , ſourde a ſes 
Jet 


cris plaintifs , ne lui apporte des ſecours invo- 
lontaires que lorſquelle eſt fatiguee de la lon- 
gueur de ſes gemifſemens , qui comptant pour P 
rien les maux quſ, ſans 6ter la vie, la rendent 
inſupportable , ne ſe croit point reſponſable ph 


des infirmites dont le malheureux peut etre 
aſſailli dans un age plus avance , lorſqu'eloigns e 
de ſes regards, elle aura oubliè qu'il füt un © 
Jour nourri de fa propre ſubſtance ? » n 
„ Pauvres enfans, que votre deſtinée Etoit nl 


malheureuſe avant que vous euſſiez trouvè un 
defenſeur ! Mais la nature en mere tendre na 
pu ſouffrir plus long- temps que tons ſes bien- 
faits demeuraſſent inutiles; elle a pris ſoin de 
former de ſes dons les plus precieux un homme 


ordres; ſa voix eft enfin deſcendue dans nos 
cœurs, elle nous a demande grace pour Pin- 
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nocent-que nous portons dans notre ſein ; la 
tendreſſe maternelle s eſt Eyeillte à ſes julles 
plaintss3; elle A ouyert, fes trefors, & etonnce 
de; ſos richeſſes 9 elle; a anti. le Mein d'en 
jouir. 5 1193) ob moiidodlib 31955 

n Donner r, exifience; eſt, deveny, trop peu 
pour une mere. Elle veut, en allaitant ſon en- 
fant, lui donner cette premiere preuve que ſes 


jours lui deviendront plus chers que les fiens- 


Elle le prend dans ſes; bras, es. yeux ne s atta- 
chent ſur lui que pour ne le plus quitter; elle 
ſe plait à interprèter ſes deſirs en lui donnant 
ce que la nature ſui a conſie pour la denſeg. 
vation de ſes jours. » 

» Ses premiers beſoins étant ſarisfaits , elle 
jette ſur lui des regards encore plus ronchans 3 
elle ne tremble plus de s'en voir {Eparce que 
par la Parque inhumaine, car ſans elle, qu au- 
roit-elle a redouter'? Quel ceil plus vigilant & 
plus attentif que celui d'une mere? Il ſemble , 
dans ces delicieux- inſtans, que tous ſes ſens 
ne lui ont EtE donnes que pour veiller a ſon 
ouvrage. v 

» Loin d'elle à jamais ſes liens cruels qui 
enlevent aux enfans le libre uſage de leurs fa- 
cult6s naiſſantes, arrètent toutes leurs fonc- 
tions, tous leurs deyeloppemens, & des leur 
entree dans la vie, trayaillent a detruire tous 
les avantages qui deyoient la leur faire cherir. » 

» Quel ſpectacle bien plus fatisfaiſant pour 
elle, de les voir ſe. livrer 4 tous les mouve- 
mens que leur preſcrit la nature, de lire ſur 
leur front une douce joie qui ſe r&pand ſur 


tous ceux qui les ohſervent 1 * 
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Etat de libertè, C'eſt avec lui que je views 


(104) 
ont retrouvè les graces qu'ils àvoient perdues 
La gaitè eft peime ſar leur vifage. La frans 
chiſe , fille de la liberté, brille dans tous leurs 
traits. Leurs carefſes © leur langage, tout an 
nonce .Pheureuſe diſpofition de leurs organes 
Quel plaiſir de les voir '6ccupts dans des jeux 
à montrer leur ſoupleſſe” Il femble qu*its vous 
diſent : Nous avons remporte une vidoire © Off 
& Rouſſeau que nous conſacrons nos plaifirs „ ce 
ſont des fetes pour honorer ſa memoire. © 
v O tendre & genèreux Liberateur de ce 
it peuple, toi qui lui as 6t6 ſes chaines, 
de Peſclavage- Pas fait paſſer à un heureux 
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Yolfrir ce tribat de reconnoiſſance; c'eſt par 
ſes mains pures que je viens brdler de Pens 
cens ſur ta tombe & la couvrir de fleurs. » 
y Si tout ce qui deforme la belle nature, { 
tout ce qui Etoulfe les ſentimens de pitié & te 
de tendreſſe eſt proſerit deformais par les race 
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futures; fi les familles deviennent plus unies; P. 
fi les enfans aiment davantage ceux a qui ib hi 
doivent plus que le jour; fi les unions devien- ſa 
nent plus douces par le ſpectacle d'une mere en- vi 
tourèe de ſes mains, C'eſt a toi que Phumanits qu 
doit tous ces bienfaits. « tr 

Comme depuis quelque temps on ne voyoit ce 
plus ici homme du jour M. de Beaumarchais, di 


quelques perſonnes gerojent aviſtes de croire & cr 
de dire qu'il avoit EtE arrètè par ordre du gou- 
vernement. On fait aujourdhui qu'au contraire W fu 
il voyageoit alors paiſiblement en Angleterre du 
pour ſes affaires; Pavidite avec laquelle les ga m 
zetiers affames de nouvelles ſe plaiſent à re- i <li 


232121 
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Air 


. | 
cucillir les moindres anecdotes , lui ayoient fair 
prendre le nom de Duval, pour Eviter-de ſigu: 


rer dans leurs feuilles, mais il avoit eu ſoin 
den prevenir les principaux membres du Miniſ- 
tere Anglois, pour obv ier à toute interpretar 
tion ſiniſtre, ceux · ci lui avoĩent fait dire qu il 
pouvoit. etre tranquille. Un ſous- Secrétaire 
d'Etat nommè Fraſer, ayant appris que le 
Sr. Duval nꝰetoit autre que M. de Beaumarchais, 
anime par un zele patriotique, lui deputa un 
nommè Forth, pour lui declarer qu'on pendoit 
en vingt- quatre heures les eſpions en Angle- 
terre. M. Duval remercia par Ecrit ' honnète 
ſous-Miniſtre de ſon avis, & lui manda qui 
croyoit le devoir payer par un autre; qu'on 
venoit de Vinformer , que le Parlemens avoit 
ordonne de pendre en douze heures tous les 
ſots, & qu' ainſi il n'avoit pas un moment do 
temps à perdre. 

Neuf particuliers, parmi leſquels &toit un 
Pretre revetu d'une Etole , ont EtE trouves à fig 
heures du matin dans la foret de Bondy , creu- 
fant une foſſe. Un garde des chaſſes qui les a 
yus, a averti la Marechautſlce ; les informations 
qu'elle a priſe , ont conftate que Veſpoir de 
trouver un treſor , avoit rèunis ces gens dans 


ces lieux. Un Commandeur de Malte etoir,, 


dit- on, du nombre de ces gens avides & 


credu Jes | 4 


Outre Pouvrage 8 tous rẽcemment 
ſur les principes, on va en imprimer un autre 
du Sr. Duval ſur la chimere de Yexpreſſion 


muſicale; ces deux ouvrages, dont le premier 


eſt danue comme un modele de muſique ſimple, 
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(106) 
do) conſonnance-pure, & d' accords patfaits ; E 
autre comme une demonſtration de ſce qui 3 


Pair dun paradoxe; ſavoir, qu'il nerpeut-y 
avoir de muſique ex profive pittoreſque „& 


encore moins imitative. Ces deux ouvrages, 
dis- je, ſont d'une ſingularitè qui prouve com- 
bien Vopinion eſt n _ ng & 
de vraiſemblances. 5 
On va imprimer auſſi * er ra de Seps 
timanie , ouvrage qui 'Etonnera , dit- on, le lec- 
teur par la ſingularite des faits. Wi Serine 
On parle beaucoup ici d'un ouvrage intitule: 
Hiſtoire de la fondation des colouies drs anciennes 
Republiques, adaptèe a la diſpate- prefente, de 
la Grande-Bretagne avec ſes. Colonies Amé- 
ricaines. Mon 


De Verſailles „le 6 Novembre . 


„Li Comte d' Aranda veut la guerre de 
terre; M. de Sartine ne la veut que de mer. 


M. de Vergennes ne voudroit ni une ni Vautre. 


M. de Mont barrey les voudroit toutes deux 
à la fois. M. de Maurepas, qui aimeroit mieux 
la paix, voudroit du moins qu'on gen tint a la 
guerre de mer, & fur-tout ſans declaration de 
guerre, à Vexemple des Anglois. Le Roi ne 


veut rien de tout cela, & conſent a tout. » 


Voila la maniere aſſez plaiſante dont nos Cour- 
riſans expliquent le ne actuel du Gouver- 
nement. 

Le ſecond & le ne des fils naturels 
hiſfes par feu le Prince de Conti, viennent 
dere gueris de la petite - verole, avec les ſeub 
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ſecours de la limonnade & du grand air. Méthòde 
nouvelle fort a la mode en ce moment. 
Toute la haute finance eſt en rumeur 4 cauſe 
de Varret du Conſeil concernant les caiſſes des 
departemens; on cabale tant qu'on peut contre 


M. Necker, mais quoique M. de Maurepas ne 


Paime plus, il a repondu aux plaignans: II 


faut vous reſigner, car je nen parlerai plus 
au Rot. 


On s'attendoit bien que M. le Duc de Char- 


tres ne ſe contenteroit point de la charge de 
Colonel-General des troupes legeres; ce Princo 
a demandè au Miniftre que cette faveur royale 
ne füt pas annoncee dans la gazette de Fran- 
ce, parce que cela etoit de trop mince impor- 
tance. 

Ce Prince a en mème-temps demands & ob- 
tenu Pagrement de lever une legion ſous ſon 
nom a Pinſtar de celle du Duc du Lauzun. On 
ſoupconne que M. de Sartine aura fait inſpirer 
a Monſieur, frere du Roi, le defir de devenir 
Grand-Amiral , afin d'oppoſer au Duc de Char- 
tres un concurrent reſpectable, & que ce Mi- 


niſtre en a eu d'autant moins de peine à por- 


ter le Rot à refuſer cette charge au Duc de 
Chartres. : 

Quoi qu'il en ſoit, ce Prince & M. le Comte 
d'Artois, à la tete Fune nombreuſe cabale, 
& M. Necker qui gy eſt joint, font tous leurs 
efforts pour perdre M. de Sartine dans Peſprit 
du Roi. Dernièrement M. Necker ſe trouvant 
avec ce Miniſtre en preſence du Roi, vantoit 


les ſervices & ſon definterefſement , & ajouta: - 


Je jouis, Sire, de deux cent cinquante mille 
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v liyres de rentes qui circulent encore actuel 
» lement dans le commerce de votre Royaume, 
» Je rai acquis cette fortune qu'en enrichif; 
» ſant vos ſujets. Veuillez confiderer , Sire, 
» que bien d'autres qui vous approchent ſont 
» plus riches que moi, & ne le ſont pas devenus 
» par des voies auſſi I&gitimes. Puiſſe Votre 
„ Majeſte ſe frapper de cette vérité. » Le Roi 
qui $appercut que M. Necker avoit en vue 
M. de Sartine , coupa le diſcours avec une 
forte {impatience en diſant : « Je connois, 
o Monſieur , votre honnetete , je ſuis content 
v de vos ſervices ; mais je ne le ſuis pas moins 
» de ceux qui ont ma confiance , & je ne vou 
„ ai pas appellè pour faire des, dElations. » 
Le Comte de Moltke, Capitaine-Comman- ol 
dant de la Marine Danoiſe, qui a paſſe quel- fo 
que temps ici, S eſt rendu depuis peu a Londres le: 
ſervir quelque temps comme volontaire el: 
ſur Veſcadre de Keppel. Lorſqu'il fut preſents ils 
au Roi d' Angleterre, ce Monarque lui dit: far 
„ Le Duc de Chartres vous a ſplendidement de 
1 traitè a Paris, c'eſt dommage que vous ve- Wt dec 
„ niez trop tard pour pouvoir le regaler 4 Jac 
7 bord d'un de mes vaiſſeaux. » Le jeune Sei- on 
gneur rèpondit: « en ſuis fort charme , Sire, te 
„ & je combattrai mieux wayant pas a com- me 
» battre contre le reſpect & la reconnoiſſance. jut 
Cette reponſe a etè fi fort admirèe a la Cour, qui 
que le Roi eſt alle en faire part a la Reine is dat 
digne epouſe. 


S 


£9) 


LPAcanDtmie de Marſeille a couronné un 
diſcours de M. le Tourneur, le m&me 4 
nous devons la traduction des Nuits d Young, 
& Pun de ceux qui a coopere à celle du thea- 


tre de Shakeſpear. Le ſujet propoſe par PA. 
eademie Etoit Peloge du Marechal da Muy, 


& le diſcours que M. le Tourneur vient de 
publier , eſt trop bien fait pour que je ne mette 
point ſous vos yeux les principaux traits qui 


m'ont frappe. Je ne puis m'empecher de vous 


citer un morcean du commencement. « Com- 


bien dhommes ctlebres , chez qui la gloire 
ou la vertu ne furent qu'un hafard ? Sans la 
fortune qui fit la moitié de Pouvrage , ſans 


les paſſions qui exalterent leur courage & les 
eleverent par intervalles au- deſſus deux - mèmes, 
ils aurcient vècu fans merite & ſeroient morts 


fans renommèe. Le cours de leur vie eſt ſeme 


de quetques actions Eclatantes : tout le reſte 


de l'eſpace qu' ils ont parcouru preſente une 


lacune immenſe & ſterile qui n'a rien produit 
ou que le vice a ſouillee. On eſt embaraſſc 
dexpliquer & de concilier dans le meme hom- 
me, ce mélange de force & de foibleſſe, de 
lumieres & de tènebres, ces contradictions chu» 
quantes dans le caractere, ces inconſéquences 
dans la conduite, ces heureux elans vers la 
grandeur & ces 'chiites honteuſes dans la baſ- 
ſeſſe. Point {unite dans leurs principes , de 


regularite dans leur marche. Ainſi, qui fait 
voir & juger , ne trouve ſouvent que des ames 


i 


De Paris, le 14 Novembre 1778. 
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qui ſecondee par dheureuſes circonſtances , 


minent par leur raiſon , agiſſent par leur vo- 


communes, des caracteres mediocres , cachg 
ſous Veclat impoſant d'une qualité brillante 


s'eſt montree quelquefois avec avantage & a 
jettè quelques Eclairs paſſagers. Il eſt peu de 
ces ames fortes & vigoureuſes qui n'emprun- 
tent leur mérite ni des paſſions ni des évene 
mens & ne ſe dementent jamais; qui ſe deter 


lonte , rempliſſent leurs devoirs par le ſeul 
amour de Pordre , aiment le bien, parce qu'il 
eſt le bien, & dont toute la vie, retracant la 
ſublime uniformite des loix de la nature, ſem 
ble ſe developper d'après un ſeul principe, 
comme l'arbre d'après le germe ou; il toit ren 
ferme & qui ne change, en croiſſant, ni de 
nature ni d'eſpece. Ces hommes ſont les vrai ve 
ſages. 55 ' li 

» Ce ne ſont pas eux qui font le pr de ne 
bruit dans univers. Si leur naiſſance les place Pr 


ſur la route qui mene aux dignites & aux fon: pl 


tions publiques, ils y arrivent preſqu'en ſilence FI 
par le long chemin du merite & des; devbus; fe 
& montes.ſur le theatre du monde ils wa- la 
pirent point a donner des ſcenes Eclatantes, 
Indifferens aux aveugles ſuffrages du peuple, 0 
ils ne Sagitent point pour forcer leur role & 
enlever les applaudiſſemens. Soit qu'on les re- li 
marque, ſoit qu'on les oublie, ils rempliſſent 

egalement leur thche. Leftime ou Vingratitude du 
des hommes n'influe point ſur leurs action. 
La portion de leur vie, qui reſte cachée dans * 
Pobſcurits eſt auſſi belle que celle qui ſe mom WM 
tre au grand jour; & leur ſageſſe eſt ſous w lay 
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voile que ne penetre pas toujours Veil du vul- 
gaire. Tel fut Phomme vertueux & rare dont 
pentreprends aujourd'hui d'honorer la m&- 
moire, &c. » | | 

Vous avez entendu parler Monſieur, de Pat- 
tachement tendre & conſtant de feu Mgr. le 
Dauphin pour M. le Maréchal du Muy. M. le 
Tourneur compare ce dernier à Agricole qui 
pleure un ſecond Germanicus. Rien de plus 


touchant que leur liaiſon, de plus dechirant ' 


que la priere que Pheritier préſomptif de la 
couronne adreſſoit chaque jour au ciel pour la 
conſervation de ſon ami. Je rai pu la lire 
ſans verſer des larmes. Elle produira ſans doute 
le meme effet ſur vous. La voici. 
„Seigneur, Dieu des armees , arbitre Sou- 
verain de la vie & de la mort, qui, au mi- 
lieu des combats, deEtournez les coups de Pen- 
nemi , loin de ceux dont vous avez rèſolu de 
prolonger les jours, exaucez ma priere, en 
prenant ſous votre protection votre fidele ſer- 
viteur du Muy, <Eloignez de lui le fer & le 
feu, les maladies & les atteintes mortelles de 
la contagion. Soutenez-le dans ſes travaux, 
afin qu'il continue a me donner, comme il 
a toujours fait, des conſeils pleins de piété 


& de ſageſſe & qu'il m'aide a defendre la re- 


ligion & la juſtice. » 

Vous jugez bien, Monſieur , de la douleur 
du Marechal du Muy qui deja étoit inconſo- 
lable de la perte du Prince, lorſque cette 
priere trouvee dans les papiers du Dauphin 
apres fa mort, vint rouvrir la ſource de ſes 


larmes & enfoncer encore plus avant le trait 
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Cont ſon cœur Etoit déchiré. Depuis ce mg. 


ment, le Marèchal n'aſpiroit qu'a joindre fg 

augufte ami dans la tombe. C'eft au pied du 

Prince qu'il veut qu'on l'enterre, & il fait 

graver ſur la pierre une Epigraphe latine qu 

_ dire. Ce reſt qu'ici que finira ma dow 
ur. 

Il faut le voir tant6t refuſant du Dauphin 
le gouvernement d' Alſace dont on avoit print 
M. de Broglie; il ne vouloit pas, diſoit-il, 
accepter la depouille d'un general diſgracis; 


tant6r refuſant a Louis XV la place de Miniftr 


de la guerre que le Monarque lui offroit. Er- 
ſeveli dans la retraite, il n' toit occupè qui 
pleurer le Prince qui Vavoit cheri , quand 


Louis XVI monta fur le trone , & qu'il offri 


au Marechal la meme place que lui avoit of- 
ferte Louis XV, il Paccepta en diſant; j aura 
pu refuſer le Roi; mais je ne puts oublier lu 
droits qu'a ſur moi le fils de Mgr. le Dauphin. 
On fait avec quelle ſ{eyerite & quel defintere(- 
ſement il exerca ce miniſtere. II ne voulut re 
cevoir que cinquante mille francs pour ſon et- 
tabliſſement, qui ſuivant Fetat qu'il en don- 
na, montoit a plus de cent vingt mille livre. 
Il n'a jamais poſſede d'autre gouvernement que 
celui de Villefranche en Rouſſillon qui ne rap- 
porte que ſept ou huit mille livres, quill 
diſtribuoit en bonnes ceuvres ſur les lieus. 
Voici une anecdote qu'il ne faut pas oublier, 
Un ſoldat obſcur ſe preſente a fon audience 
& perce la foule des courtiſans. Ce guerrier 
ſans nom a payè ſa dette a la patrie dans nos 
iſles lointaines, & la patrie lui doit encore 
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"mo. les reſtes de fon foible falaire, (48 livres) 
e fon Du Muy fort avec lui, le conduit lui-meme 
d u au tréſor qui lui doit, & le renvoie ſatisfait 
1 fait dans ſa chaumiere. 
e qui Vous ſavez que ce Miniſtre n'eut pas le 
dor: temps d'executer tout le bien qu'il projettoit. 

Il avoit depuis longtemps un mal qui lui cau - 
uphin ſoit les douleurs les plus aigues. II ſe deter- 
priv mine à Poperation de la pierre. En prenant 


it-il,congé du Roi, il lui dit : Sire dans trois 


-acie: WI /emaines, je ſerai aux pieds de votre Majeſte 
niſtre od ceux de votre auguſte Pere. Ce dernier preſ- 
„ Eu- ſentiment fut le plus vrai. Après avoir ſouf- 
qu bert avec une fermeté ſtoique les douleurs de 


mani opération, il mourut avec tranquillite, & 
offri neut d' autre regret en mourant, que de fe 
it of. ſeparer pour jamais d'une Epouſe vertueuſe & 
aurois chérie, a laquelle il n'etoit uni que depuis peu 
er iu de temps. II avoit Epouſe en Septembre 1774, 


uphin Antoinette Baronne de Blanckart, Chanoi- 
tere neſſe de Neuſs, & il eſt mort en 1775. M. le 
ut re:. Marquis de Caſtries a dit de cette Dame, auſſi 
n et- ſpirituelle qu aimable, qu'il ſouhaitoit que le 
don- ciel lui donnat une mere, une epouſe, & 
livre, une fille qui lui reſſemble. 
1t que Je ne connois point Monſieur, de diſcours 
> rap- $Ccrit avec tant de chaleur & d' elegance. Les 
quiil I morceaux que je vous ai Cites ſuffiront pour 
lieu. confirmer ce jugement. 
1blier, Je vous avois marque que J. J. Rouſſeau 
lience WF avoit condamne aux flammes , avant de mou» 
errier ¶ tir, une ſuite qu'il avoit faite a fon immortel 


1s nos ouvrage d' Emile, un des plus beaux monu- 


ncore mens, ſelon moi, 5 'il neſt pas le plus beau, 
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dans les jours de fa gloire & de ſes malheurs, 
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qui ſoient ſortis de la main des hommes. Cette 
nouvelle qui n'ttoit que trop vraie a excitt 
vos juſtes regrets : mais aujourd'hui je viens 
vous apporter une bien douce conſolation} 
en vous apprenant qu'on a retrouvè une ſeconde 
copie de cette ſuite, & que fa veuve fe pro 
poſe de la joindre a la nouvelle Edition qu'elle 
ſe prepare a publier des ceuvres complette 
de fon illuftre Epoux. On nous fait eſperer 
auſſi inceſſamment ſes memoires fi ardemment 
defires. En attendant, on vient de donner au 
public un recueil de ce qu'il a fait dans fi 
jeuneſſe. Je vous en entretiendrai une autre 
fois. Vous Etes ſans doute curieux de voir le 
point dou le grand homme eſt parti, & enfin 
&examiner par vous-meme , dans pluſieurs let 
tres qu'on y a raſſemblees de lui, fi ce carac- 
tere qui a paru fi ferme & fi inèbranlable, 


Efoit le meme dans un temps ou il ignoroit 
la celebrite qu'il devoit avoir un jour. Ce re- 
cueil contient encore pluſieurs drames en ven 
& des Epitres qui doivent au moins indiquer 
homme ſenſible & le philoſophe , ils man- 
noncent point le poëte. 

Comme vous cherifſez la m&moire de Jeat 
Jacques Rouſſeau, les moindres anecdotes qui 
regardent ce philofophe non moins vertueus 
qu*eloquent , vous interefſent. Je ne crois done 
pas devoir vous laiffer ignorer celle qu'on vient 
de m'apprendre. M. le Marquis de Gerardin, 
chez qui logeoit J. J. Rouſſeau, avoit un fils 
de dix a douze ans, que le citoyen de Geneve 
avoit pris en amitic, & ſur Veducation dur 
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ems) 

mel il vouloit bien veiller. Le j jeune homme 
woit répondu A la tendreſſe de ſon mentor 

proſitoit avec empreſſement de ſes conſeils 
de ſes lecons. Tous les jours a une certaine 
eure marquee, Pun & Pautre ne manquoient” 
yas de ſe rendre dans un boſquet du parc, 
la, le vertueux Rouſſeau diſcouroit avec ſon 
leve qui ne ſe lafſoit point de Fentendre, & 
qui ne cefſoit de lui donner des marques de la 


plus tendre reconnoiſſance. Un jour, J. J. ren- 


ontra le jeune homme dans le ſallon & le 
zune homme feignit de ne le point apper- 
evoir & ne lui dit rien. Rouſſeau ſurpris ſe 
endit ſelon ſa coutume dans le boſquet, at- 


endit quelque temps Veleve qui n'y parut 


joint. Le coeur ſenſible de Rouſſeau eſt dechire. 
| ne peut ſupporter le changement de ſon diſ- 
iple. II rentre chez lui plonge dans une mé- 
ancolie profonde. Sa femme lui en demande 
e ſujet. Je ſuis bien malkeureuz , dit-il , je ne 
puts pas parvenir à me faire aimer meme dun 
nfant. Et cet accident qui ne fſeroit rien on 
u moins qui ſeroit pen de choſe pour un 


omme ordinaire, fit dans le cœur ſenſible de 


Rouſſeau une plaie profonde, dont il eut tou- 
es les peines du monde à guerir. I en fut 
ong-temps inconſolable. 

Vous avez vu, Monſieur, dans le mercure 
e jugement porte ſur cet homme extraordinaire 
ar le Fameuæ critique, qui S efforce de meſurer 
ous les grands hommes a ſon aune. Quand on 
ompare ſes arrets , ſes deciſions tranchantes & 
rrronces a ſes petits ouvrages ſecs & froids , 
an eſt tent6 de le comparer au ſultan qui pour 
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( 116, ) 
jouir en paix, Yefforce de n'&tre environ 
que d eunuques ou à ces petits ſouveraing d 
Inde qui, apres avoir fait un tres-mauyaj 
diner, aſſis par terre & expoſes aux injurg 
de l'air, font publier leur permiſſion au 
autres Rois de Funjyers qui ne ſoupgonnent 
pas meme leur exiſtence , de prendre leu 
repas. a 

A propos de ce fameux critique. II view 
ajouter un nouveau trait a ſon caractere in 
trEpide , noble & genereux. Je vous ai mar 
que qu'il avoit dit a un de ſes amis, ou plu 
tot à une de ſes connoiſſances, qu'il ſeroit fon 
a ſon aiſe, gil avoit le bonheur de perdre f 
femme. Conſequemment à ces principes , il 4 
voulu ſans doute hater le moment de fa f& 
licite, Ces jours derniers il a pris querell 
avec ſa femme, Pa battne a outrance & lu 
a fait trois ou quatre grands trous a la' tote 
Cette eſclandre a fait grand bruit dans le qua: 
tier. La garde & le Commiſſaire ſont venus 
pour mettre le hola , & la pauvre victime d 
la brutalitè du ſycophante eſt actuellement 
dans le lit fort malade. C'eft par de tels e 
ploits qu'il s'avance a grands pas vers le tems 
ple de la gloire. | 

L'Academie Francoiſe ne ſe preſſe pas beau 
coup de donner le fauteuil vacant par la mort 
de Voltaire; les aſpirans redoublent leurs bri 


gues & leurs vœux, mais une Eternelle incer uns 
titude les laiſſe flotter continuellement ent la 
Ia crainte & Veſperance. Jar 
On a beau mettre au mercure des ailes Mentic 
cou, aux Epaules, & aux talons, il ſe trainee ns 
languiſſan· W 75, 
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languiſſamment ſans cclat. Pour parler fans ſigu- 
e, les Ecrivains ſoi-diſans les plus diſtingues 
de la nation, ne contentent pas trop les ama» 
teurs de journaux. Leur réunion, ou fi vous 


_ oulez leur aſſociation, dont le public, à ce 
nnenlMaqu'ils diſoient, eux-mEmes , devoit eſperer des 
leu miracles, ne produit que quelques diſſertations 


froides , & des homelies ennuyeuſes ou des ſa- 


vien l ryres dégoùtantes. Ce journal des journaux no 
re in aroit pas réuſſir merveilleuſement dans le 
mn vonde. Celui de tous les ouvrages periodiques 
u piu a ſans contredit le plus de vogue aujour- 
it fon hui, c'eſt celui des annales politiques & litté- 
dre ares de M. Linguer. On aſſure qu'il a ſept mille 
. il bonnés. La fociete du mercure voudroit bien, 
(a gage, qu'on dit autant de mal deux qu'elle 
ue rellen dit de Vauteur des annales, & avoir au- 
& lui ant de ſouſcriptions. 

2 tete M. d'Alembert qui a ajouté 600 livres au 


rix de potfie dont Académie Francoiſe a 
ropoſe pour ſujet Veloge de Voltaire, vient 
le faire preſent a cette Academic du ſuperbe 
buſte de Vauteur de Zaire par Houdon , chez 
equel tout Paris va voir les buſtes de J. J. Rouſ- 
eau, de M. Francklin & de M. d'Alembert. 
Dn n'a point d'idèe de la reſſemblance frap- 
ante de ces portraits. M. Houdon a une ma- 
nere qui lui eſt propre pour rendre les yeux. 
amais on wa poufſe plus loin la ſculpture 
ans ce genre. Elle eſt, felon moi, au- deſſus 
e la peinture. 

Jamais le gouvernement n'a fait autant d'at- 
ntion aux hopitaux de charitè & aux pri- 


us ou maiſons de force, qu'il en fait ac 
Tome VII. 


K 
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tuellement. Le Roi y a été pouſſe par Feld 
quence de la chaire , dans laquelle fe! ſon 
ſignales VEveque de Senez & PAbbe de Belplas 
Sa Majeſte a donné des ordres ſi prècis ſu 
ces deux objets, qu'on à deja Erabli un nov 
vel hoſpiee de cent vingt lits ſepares pon 
hommes & autant pour femmes, -6u les“ * 
ſexes ſeront recus fans autres titres wy ceut 
de la pauvrete. 

On ſe propoſe de eonſituire & pareils tk 
pices dans differens quartiers de la capitale 
Pour la plus grande proximire des malade 
qu'on ſera à portèe d'y uerober r me 
lade aura un lit fepare. | 

On va auſſi etablir de nouvelles Pre 
pour y renfermer les criminels dans des lien 
1epares de ceux qui ſeront detenus der 
tes, & de ceux qu'on prendra par ordre i 
ple de la police. tn x 


De Paris, le 21 Novenibre 11 


L fameux critique vient de donner d Ee 
rope une nouvelle ſcene qui fait Pamnſeme 
de tout Paris. Il a envoye un cartel tres-pla 
ſant au redacteur du Courier de 'P Europe." 
redacteur en a fair voir tout le ridicule en li 
donnant le choix des armes depuis #epingt 
juſquꝰ au canon. Il a ajoutè que, ne pouvant fai 
de lui un ſoldat, il en feroit un tambouri 
pluſieurs plaiſans ont Ecrit au Fameux cri 
que en le qualifiant de Tambour de I Acadenit 
Francoiſe. On lui a adreſſè dernicrement cem 
lettre, au ſujet de la critique auth ſotte quil 
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elo gcente qu'il a ofe faire de J. J. . 
e ſont ans le Mercure. 

elplas | ita 
is mu M. de la Harpe, ſur ſon article. concernant 
no J. J. Rouſſeau. 

; © poi 

deut MoN SIE UR, 


„ ELo16nk par état de la carriere des lets 
tres, je ſuis aſſez indifferent ſur les petites 
racaſſeries qu' ont entr'eux ceux qui les cul- 
tivent. Javois ignore juſqu'a preſent comment 
& pourquoi vous aviez le grand nombre d'en- 
nemis dont vous vous plaignez & que vous 


pitale, 
nalade 
ue mr 


= 


riſons deéfiez cependant avec tant de courage; mais 
s lien: nc le reconnois qu'avec chagrin. Javois 
ur der rependant remarque avec une eſpece de ré- 


re fu ugnance, que ſix ſemaines au plus apres la 
ort de Voltaire, vous aviez voulu le juger, 
& qu'au-lieu de voir dans ce grand homme 
Fauteur de Merope, d' Alzire , de Mahomet , &c. 
| vous aviez affectè de ne nous montrer que 
- 4 Ee celui de Zulime ; mais par ſuite de ma bon- 
uſemei f homie, je trouvois encore le moyen de vous 
res-planWc« cuſcr. Je concevois que travaillant pour le 
thiltre , vous pouviez avoir le deſir de vous 
je-en lu8Wp!2ccr a c6te- de cet homme célebre; & ne 
pouvant monter juſqu'a lui, il me paroiſſojt 
ant faule: naturel que vous vouluſſiez Vabaifſer juſ- 
mbou w vous, non pas que l'un ne me parut 
ur cru aufſi impoſſible que Yautre ; mais je louois 
| votre intention. » | 
» arrive de la campagne & je lis dans 
te qu A rotre Mercure du 5 de ce * On ſouffre 
| 2 
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pour Pamuſement de la malignite, que le tala 
dans un homme vivant ſoit dechire ; © mais off 
talent reſt Jamats plus intereſſant que lorſquil 
diſparoit pour toujours. Il faut Pavouer; ce ſei 
. timent eſt equitable ; la tombe ſollicite Pindyb 
gence en inſpirant la douleur, & il y a un tem 
à donner au deuil du genie avant de le juger.1 
„Qui ſe ſeroit attendu que cette belle tif 
rade diit amener un jugement ſur les ouvraga 
& la perſonne de J. J. Rouſſeau, & une c- 
tique auſſi amere que peu fondee de Pun { 
de l'autre? Il ſuit dela, ou que vous ne met 
tez dans la claſſe des hommes de genie n 
Voltaire, ni Rouſſeau, ou que vous bornez | 
bien peu de jours le deuil que vous devez a 
porter. Nous les pleurerons, Monſieur, nou 
les pleurerons encore long-temps. „ 
» Le premier ouvrage de Rouſſeau , ſelt 
vous, eſt le moins eſtimable de tous. u Il cons 
» menca , dites- vous, la reputation de fat 
» auteur, quoiqu'il ne prouve que le talent 
» facile de mettre de Veſprit dans un pane 
» doxe. Ce diſcours entier weft qu'un ſophiſne 
-» continuel , fonde- ſur un artifice commun 
v aiſe. Le diſcours ſur Pinegalite, welt que i 
„ ſuite des m&mes paradoxes & un _—_— 
» qui tombe devant une verite fimple... 
Vous avouez qu'il dut avoir & qu'il a mn 
encore beaucoup d'enthoufiaſtes parmi les fen 
mes & les jeunes gens; mais qu'il eſt juge pl 
ſeverement par les hommes mürs, qui le plz. |. 
cent cependant dans le rang des plus granit; 
proſateurs, jugement dont il ne peut fe plan ie 4. 


dre. » lettr; 


(en) 
„ Je vous demanderai d'abord, fi les ou- 
rages de Rouſſeau ſont neceſſairement de la 
ompetence du Mercure; car il me ſemble 


ue pour en parler comme vous faites, il 


audroit pouvoir vous excuſer ſur la nèceſſité. 

e vous demanderai enſuite fi c'eſt en quatre 
pages in- douze que vous pretendez refuter les 

eux diſcours qui ont commence . & qui ſeuls 
auroient fait la rEputation de ce grand homme. 

'ous prouvez, & Jen ſuis fache, que non- 
ſeulement vous n'avez pas entendu un mot 
lu premier, mais que vous n'avez pas meme 
concu la queſtion ; car qu'importe que vous 
Drouviez , ce que vous Eres. bien Eloigne de 

aire : que les lettres peuvent ajouter aux vi- 
es d'un homme d&ja corrompu, mais qu'elles 
ne corrompent point Pindividu qui les cultive. 
ette queſtion na point EtE propoſce , & Rouſ- 
eau ne Va point examine. II gagiſſoit de ſa- 
oir , fi le retabliſſement des Sciences & des 
Arts avoit influe ſur les meurs générales, 
Ceſt-à- dire, fur ceux memes qui ne les cul- 
tivent' pas, & c'eſt ce que Rouſſeau a diſ- 
ute, „ 

» Mon intention n'eſt pas de ſoutenir con- 
tre vous les ouvrages du plus profond & du 
plus Eloquent des Philoſophes, ils ſubſiſteront 
malgre votre critique, & ſe defendront eux- 
memes. Nous ne nous informons pas, pour 
regler notre opinion, comment les mercures. 
de la Grece & de Rome traitoient les Socrate , 
les Demoſthene , les Ciceron , & les Virgile 
e deſire que la poſterits puiſſe juger entre la 
lettre ſur les ſpectacles & la * de M. Mar- 
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montel, dont vous faites tant de cas. Je ne vom ra 
tairai pas cependant que j'ai ri de bon car to 
de Vembarras où vous paroiſſez ètre pour , le 
ſigner un rang a Rouſſeau; car encore falloit- e 
il, comme Soſie, qu'il fit quelque choſe. Vous de 
vous ètes ſouvenu heureuſement de la diſtine- & 
tion Etablie par le maitre a Ecrire de M. Jour - 
dain , que tout ce qui reſt point vers eſt dt Di 
la proſe, & voila, pour vous mettre hors de pz ſu 
ge, Rouſſeau au rang des bons profateurs ; & dc 
ce ſont des gens murs qui vous ont dit cela! e 
faut etre bien mur en effet pour ne voir dan 10 
Rouſſeau que de la proſe. „ 10 
„ Apreès nous avoir ainſi &claire ſur les ou-Wi © 
vrages de Nouſſeau, vous jugez fa perſome, © 
& vous deſcendez dans ſa conſcience , a “exe 
ple de ces faiſenrs de Romans, dont il park D 
lui-mème, qui ſavent tout ce qui fe paſſe dan“ 
le cœur de leurs heros. Vous pretendez qu'il , 
penſoit pas un mot de ce qu'il difoir lorſquil * 
prenoit le parti des mceurs contre les lettres, 6 + 


vons fondez cette opinion fur une anecdote 
que vous rapportez en ces termes : « Quel pari i © 
» prendrez-yous , dit un homme c<lebre à Roub 2 
» feau, qui vouloit compoſer pour PAcademie 

„de Dijon? Celui des lettres, dit Roufſean;| © 


„non, lui rEpondit homme de lettres cele- L 
„bre, c'eſt le pont aux Anes, prenez le part - 
» contraire , & vous verrez quel bruit vou . 
v fercz. » on 


» Pabord que fait à la queſtion Popimon a0 
pretendue d'un auteur lorſqu'il donne des rai- h 

c 
fons ? Mais comment ne vous Etes-vous pas 
appergu que cette anecdote , telle que vous l 
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rapportez, eſt du nombre de celles qu au hitte 
tomber malicieuſement pour examiner ceux qui 
les ramaſſent ? Ne voyez- vous pas qu'elle inte- 
reſſe encore plus homme celebre. que vous 
& le bruit gue vous ferex, 1 1 

„ Rouſſeau Etoit & cet Egard, une opinion 
bien contraire A Ja-ydtre , & ſur cet article fon 
ſuffrage doit etre de quelque poids, Il precen- 


doit que tous ſes ouyxages Etoient conſEquens 


entr'eux, il ſe repoſoit ſur la nature meme 
de ſon ſtyle, qui feroit dire à la poſterite que 
on ne parloit pas ainſi lorſque la perſuaſion 

n'etoit pas dans le coeur, II. m'a conts a cette 
occaſion un trait aſſez plaiſant, que je veux 
vous dire, puiſque vous aimez les anecdotes, 
Deux Jeſuites, ſe préſenterent chez lui pour le 
prier de leur faire part du ſecret dont il ſe ſer- 
voit pour Ecrire ſur toutes les matieres avec 
tant de chaleur & d' eloquence. Pen ai un en 
effet, mes Peres, leur repondit Rouſſeau, je 
ſuis fache qu'il ne ſoit pas 4 Vuſage de votre 50 
ciets, c'eſt. de * dire jamais a ce que is 
penſe. 8 

» Vous dites encore qu'il n'aimoĩt pas — 
gens de lettres, & en le comparant a Marins, 
Yous en voyez la raiſon dans une autre anec- 
dote, qui eſt qu' tant commis chez M. D. „ il 


ne dinoit pas A table les jours ou les gens de | 


lettres Etoient invites. Si cette anecdote toit 
vraie, elle ne donneroit pas une grande idee 
des gens de lettres, choiſis & invites par un 


homme qui ayant chez lui Rouſſeau ne au- 


roit pas jugè digne de fa table; 8 je ne vois 
4 
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pas matiere a hnmiliation pour ne pas dine 
avec Mrs. Vade & Poinfinet à la table de 
M. D. Les conſequences que vous tirez de ce 
fait prouvent que vous diniez à table, meme 
avant d' etre de VAcademie, & qu*aujour@hu 
vous eſtimez très-heureux ceux qui, a leur 
tour, ſont admis a diner avec vous. Je ne con- 
nois pas ce bonheur-là, je n'en puis juger, mats 
je vous jure que fa privation ne me donne 
aucune aigreur, &, ſans trop la priſer, je 
puis ſuppoſer que la tete de Rouſſeau pouvoit 
etre auſſi forte & auſh re que l 
mienne. » 

» Vous me diſpenſer fans doute de rEpondre 
aux vingt années de miſere & d'obſcurité. Ia 
regrette long- temps cette heureuſe obſcurite; 
mais de bonne foi , un homme tel que Rouſ 
feau Etoit-il obſcur , parce qu'il n'etoit connu 
ni de M. D. ni de ſes convives? De quel droit 
donnez-vous, à la mediocrite ſublime & vo- 
lontaire dans laquelle a vecu & eſt mort ce 
grand homme, Vodieux nom de miſere? Pour- 
quoi ſur- tout affirmez-vous qu'elle a influe fur 
ſes opinions, lorſqu'elle n'a influè ni ſur ſa con- 
duite ni ſur ſes Ecrits ? Avez-vous jamais ren- 
contre cet homme ſublime ſur vos pas ? Alloit- 
il diner chez Mrs. D.? Ecrivoit-il pour impri 
mer, & faiſoit- il avec ſes Imprimeurs de 
marches que Phonnetere obligeoit de refilier! ¶ de 
Adreſſoit- il des louanges par interet * Blamoit- tou 
il pour de Pargent ? Empruntoit-il a des gens cet 
riches, & leur propoſoit-il des dedicaces en nel 
paiement! ? Ceſt par ces moyens que Eon prouve n 
la miſere, & que le miſerable, ſans ceſſer de I M. 
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diner I vetre, parvient à ſe cacher ſous un ſurtout de 
le de velours. Lame noble & ſublime de ce Philoſo- 
de ce he geſt toujours nourrie du lait de la liberté, 
meme & c'eſt ſans doute ce qui Va rendu ſi étranger 
rd hui zu milieu de nous. „ way 5 | 
1 leur „ Voulez-yous, Monſieur ,; prendre des idées 
e con- ¶ plus juſtes de ce grand homme, & le connoltre 
, mais mieux que par vos anecdotes. Pai eu le bon» 


heur de vivre familièrement avec lui les douze 
er, 7 
long intervalle, je ne lui ai rien entendu dire 


jue l contre aucun homme de lettres vivant; je Pai 
vu s' clever avec · chaleur contre ceux qui bla- 

donde moicnt les honneurs deEcernes a Vauteur de Ma- 

E. homet : il avoit de l' homme de lettres que vous 


haute opinion, qu'il ne faiſoit pas diſficulté 
davouer qu'il lui avoit les plus grandes obliga- 
tions littèraires; jamais il n'a vu, dans les au- 


connu 
| droit 


& vo- teurs les plus mèdiocres, que leurs c6tes loua- 
ort ce bles. Au milieu de cette fierté dans ſes princi- 


Pour- 
lus fur 
ſa con- 
is ren- 


deſtie. Son caractere m'etoit tellement connu, 


Alloit- je n'aurois pas oſè lui ajouter que cette chiite 
impri faiſoit, pour ainſi dire, la joie publique; ſon 
rs de ame ſenſible en eũt fremi. Peſez cette maniere 
eſilier? de voir avec opinion ou il Etoit d'ètre hai de 
lamoit- tous les gens de lettres. Je crois au ſurplus que 
es gens cette Equite dégagèe de tout ſentiment per ſon- 
ces en nel eſt commune aux grands hommes, & les dif- 
prouve tingue. Un homme de lettres pretendoit que 
fſer de M. de Buffon avoir dit & prouve avant Rouſ- 


F 5 


dernieres annèes de ſa vie; jamais, pendant ce 


defignez dans votre premiere anecdote, une ſi 


pes, joſe affirmer qu'il ignoroit ſa force .&+ 
ne ſe voyoit qu'à travers le voile de la mo- 


qu'en lui parlant de la chute. des Barmecides, 
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ſeau, que les meres devoient nourrir leurs en- 


fans. Oui, nous avons tous dit, repondit M. de L 
Buffon; mais M. Rouſſeau ſeul le commande & 6 
ſe fait obcir. Il eſt permis à un homme comme 
Voltaire de dire plaiſamment qu'il voudroit 
arracher les bonnes pages du roman de Julie: 
le ven de Rouſſeau eũt Et6 d'arracher les mau- 
vaiſes des Cuvres de Voltaire. Pour nous, fans 
nous permettre de rien dechirer , ayons a-! 
mais les yeux fixes que ſur ce qu'ils ont tou 
deux d'admirable. „ L 
Voici , Monſieur, un apologue dont j' ignore Y 
Fauteur. On vient de m'en communiquer une 
copie. Je vous laiſſe en faire application que 
vous voudrez. . 
LE CHENE-ET LE SERPENT. 
FABLE. 
Dans un bois qu'a jadis habits le Druide, 4 
*Partiſan du myſtere & de Yobſcurite, 
Un chene antique & reſpeQe , I 
Dont n'oſoit approcher le Druide timide, I 
Etaloit avec majeſte , U. 
De ſes vaſtes rameaux la ſombre immenſe. Fa 
Au loin eparſe a VYavenrure , I. 


Toujours s' enrichiſſant de rejettons nouveaux, Le 
Triomphante du temps, ſa profonde verdure, Bo 
Dans ſon large coutour, embrafloit cent berceaut 

Vu la ftirete de Iaſyle 
Eperviers, Cormorans, Emouchets & Vautours 
Avoient, dans ſon enceinte, clu leur domicile. Eg 
Tout ce peuple vorace y ſcjournoit toujours. 
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Ces hoͤtes gloutons s & ſauvages, 5 
De la griffe & du bec a Lenvi $eſcrimoient, , 4 
Appelles a derruire entreux ils. Sanimoient. 5 Ay. 
Des ſons aigus Etoient leurs feuls ramagey, 
Comme ce chene Epaiſſ par les ans,, 
Meme aux Chafſeurs toi inacceſſible , 
La colonie étoit paicble, 
Et dechiroit a belles dents _ 
Tout chantre harmonieux , agreable & ſenſible, wh 
Qui, moduloit quelques repdres : accens . 
La ſerre et6it ouverte & le cœur inflexible, | 
Une ſeule couyee enfantoir viogt trans. My 
A peine &clos,,. deja les yeux ardeps , en 
La griffe en Pair & le regard terrible, 
De petits Emouchets naiſfans, 
Promettoient une race encor plus iraſcible, 
Que leurs tres-coleres parens. 
Par une marche imperceptible ' 4 
Tout a ſon terme avec le temps. 
Dans les flancs obſcuts d'une nue, 
Dun deluge de feu menagant les Paſteurs, 
Sachemine un orage , a travers retendue. 
Un calme morne annonce ſes fureurs. 
Sur la cime de Varbre emue & frémiſſante, 
Il ſemble que le ciel peſe de tout ſon poids. 
Un tourbillon lointain qui par degres vaugmemte, 
Fait bruire ſourdement les profondeurs des bois, 
Lair Sagite & mugit, LEclair brille & ſerpente, 
Le coup eclate , part, briſe & fend les rameaux, 
Bouleverſe les nids. Le feu gagne. II devore , 
Tous ces ceufs doù tant de fleaux, 
Dans la foret devoient Eclore. 
Nos machiavels emplumes, 
Efirayes , n diſperſes dans Veſpace , 
a 
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Sous des cieux entr ouverts en fillons enflammés; d. 


perdent leur force & leur audace, 


Abandonnent leurs fils au berceau conſumes. ... 


Deja les roſſignols, apres un Tong ſilence, 


Dans un boſquet voifin protege par les Dicux, 


Forment un choeur melodicux, 
Et célebrent leur delivrance. 
Du chene fracafle le tronc ſeul demeuroit: 
De ſes cavités ténébreuſes, 
Pour nuire ſans peril, un ſerpent vemparoit, 
Sous ſes ecailles venimeuſes, 
Du fiel, au- lieu de ſang , dans ſes veines couloit, 
Du fond de ſon horrible aſyle, 
Il guettoit les pauvres oiſeaux:; 
Puis, dans ſa ſoupleſſe mobile, 
Les enlagant de ſes impurs anneaux, 
Sugoit leur ſang , jouifloit de leurs maux, 
Et goſitoit a longs traits des plaifirs de reptile. ,., 
Le tonnerre ſur lui tombe a ooups redoubles. , 
Sortant alors de ſon repaire, 
Il alonge en fifflant ſes reftes mutilés, 
Que tour à tour il deroule & reſſerre. 
Chaque trongon épars ſe meut en murmurant: 
Sa crete pale encor ſe dreſſe, 
Sa langue jette un dard mourant , 
Qui d'une gueule en feu jaillit avec viteſe; 
Et grace a Vinſtin& qui le preſſe, 
cherche à piquer en expirant, 
Lecteur, ceci pour toi n'eſt encor qu'un myſtere 
A Fer afſez embarraſſant: 
Un mot de plus, la choſe eſt claire. 
Dans cet embleme intéreſſant, 
Si par haſard ce chene étoit Voltaire, 
Hem, tu congois un peu mieux à préſent. 
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Ty voila; car je Yai vu rire, 
Er je rentends deja me dire: 
Ce qui me plait; Ceſt le ſort du ſerpent, 


Cette fable, un peu longue peut- etre, eſt 
très- bien Ecrite , & la fin men à ſemble très- 
plaiſante. 

Nous attendons des nouveautes intéreſſantes. 
D'abord les Epogues de la Nature par le célebre 
Comte de Buffon. On aſſure que c'eſt fon meil- 
leur ouvrage. Enſuite une Vie'de Seneque avec 
un grand nombre de notes par M. Diderot. II 
y aura ſurement de très- bonnes choſes, & bien 
du mauvais goùt; & enfin le poëtme des Mois 
par M. Roucher, dont la lecture à fait pen- 
dant un temps les délices de nos ſocietes les 
plus diſtinguces. 

Cette nouvelle Epitaphe de J. J. Rouſſeau 
me paroit encore la meilleure que faie vue. 


Parmi ces peupliers, ſous leurs ombres paiſibles, 
Repoſe Jean Jacques Rouſſeau. 

Meres, vieillards, enfans, coeurs vrais, ames ſenfibles, 
Votre ami dort dans ce tombeau, 


Avant de finir ma lettre, je ne peux m'emp&- 
cher de vous copier ces couplets tres-agreables 
& tout nouveaux de Madame la Marquiſe d' An- 


tremont. 


Cours ſenſibles, coeurs fideles, 
Qui blamez amour leger, 
Ceflez vos plaintes cruelles , 
Eſt· ce un crime de changer? 

Si Vamour'porte des ailes, 
N'eſt-ce pas pour voltiger? 
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Auroit ces foiblefles-la, 


Avec Pingon Sarrenges. . 


(tho ) 


Le papillon, de la Roſe, 
Recoit le premier ſoupir; 
Le ſoir, un peu plus ccloſe, 
Elle Ecoute le zéphir. 

Jouir de la meme choſe _ 
C'eſt enfin-ne plus jouir, | 11195 Ui 


8 de ma Fauvette 

Qu'on fe doit au changement. 

Par ennui d'etre ſeulette 1 
Elle eut Moineau pour am ant: 
C'eſt ſirement Etre adroite, 18 
Et ſe pourvoir jolimenn. 


Mais Moineau ſera-t-il ſage ? 
Voila Fauvette en ſouci. 


Sil changeoit, dieux ! quel dommage 
Mais Moiseauk aiment ainſrt. 


Moineaux peuvent etre auſſi. 
e Lan cnt! zun elde: 

Vous croiriez que la pauvrette 

En regrets ſe conſuma, 

Au village, une fillette, 


Mais le ſoir meme, Fauvette 


Quelqu'un blamera peut. etre, 
Le nouveau choix qu'elle fit. 
Un jaſeur, un petit-maitre; 
C'eſt pour cela qu'on le prit. 
Lorſqu on ſe venge d'un traitre, 
Peut- on faire trop de bruit? 


—— 
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Le Moinean , 'dit-on, fit rage, 

C'eſt-là le train d'un amant, 

Aimez-bien, il ſe degages :  : _ 
N'aimez pas, il et conſtant,  ') -  - '! -- 
L'imiter , c'eſt etre ſage? 
Aimons & changeons ſouvent. 


De Verſailles, le 24 Novembre 18. 


M. de Maurepas eſt parfaitement retabli de 
ſes attaques. de goutte; durant ſa maladie, le 
gros des courtiſans avoit pariè que ce ſeroit 
le Duc de Nivernois que le#Roi choiſiroit pour 
conſeil. 

Deux gardes du Roi ſe ſont pris de querelle 
dans Pantichambre d e la Reine, l'un deux veſt 
echappè a donner un ſoufflet a ſon camarade, 
lequel furieux a tirè ſon Epee & Va poignarde 
ſur la place. Tout le monde geſt d' abord in- 
quietéè pour la Reine, que cette ſcene affreuſe 
auroit pu affecter dangereuſement, mais par 
bonheur cette Princeſſe occupte en ce momen 
dans ſon cabinet, n'eſt point ſortie & meme 
n'a point entendu la rumeur qu'a oecaſionnèe 
cette cataſtrophe. 

Sa Majeſte ſe porte tres-bien , Elle a choiſt 
trois femmes pour nourrices, & on a congedie 
la foule des pretendantes. Deux de ces nour- 
rices ſont de ſimples payſannes de bonne mine 
& la troifieme eſt Yepouſe d'un braſſeur de 
Paris. 

Le Comte de Valbelle eft mort d' apoplexie 
dans le bureau de la guerre chez M. de St. Paul, 
au moment meme ou le Roi ſignoit pour ce 


CIT) 
Seigneur le brevet de Commandant. de Pro- 
vence. 

Les tracaſſeries au ſujet des graces accordee 
au Duc de Chartres, continuent, & elles ne 
finiront , je crois, que quand ce Prince aura 
achete de M. de Bethune la charge de Colonel 
général des dragons, pour en faire la reunion 
avec celle de Colonel general des troupes le- 
geres. | 

Il y a ici grande fermentation a cauſe de 
Pedit de ſuppreſſion des Tréſoriers generaux. 
La Chambre des comptes s'oppoſe a Venregiſ- 
trement , ſes memhres perdroient des épices, 
& les Miniſtres memes ont interet d' empeècher 
cette operation , puiſqu'ils n'auroient plus de 
caiſſe a leurs ordres, & ſeroient obliges de 
Sadrefler a M. Necker pour la plus petite 
ſomme. 

On murmure ici & à Paris ſur la maniere 
dont nos affaires maritimes ſont men&es. No- 
tre commerce abymè par les armateurs Anglois 
auroit pu Etre protege ſuffiſamment par un 
bon nombre des n6tres, fi le Gouvernement 
avoit voulu gobliger a des dedommagemens en 
cas que la paix ſe fit avant un an. On mei 
pas plus content des affaires en Amerique, 
on les Anglois ont encore une conſiſtance qu ir 
ne peut quinquieter beaucoup, & ou il pa- Brel 
roit par Pevenement, que Varmement tres Nati 
coliteux du Comte d'Eftaing n'a pas été fort ui 
utile. 

Le Cardinal de Bernis a Ecrit de Rome que 
la ſantè du Pape Etoit fingulicrement affoiblie 
depuis quelque temps, & meme tellement qu en 
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pouvoit craindre pour ſes jours; qu'il faudroit 
peut-ftre Pattribuer aux miſſives ſucceſſives 
ue le St. Pere a recues depuis peu des Cours 
de Madrid & de Naples, leſquelles ne ſe laſ- 
ſent point d' exiger du St. Siege des ſacrifices 
ou des innovations; qu' entr'autres Sa Majeſte 
Catholique demande que les fonctions de la 
chaire, de la confeſſion & de Padminiſtration 


des Sacremens ſoient abſolument & generale- . 


ment interdites aux Jeſuites. Ce mème Mo- 
narque a fait declarer auth qu'il ne ſouffri- 
roit plus qu'on recourũt au St. Siege pour les 
diſpenſes de mariage, &c. Le Roi de Naples, 
le grand Duc de Toſcane, la Republique de 
Veniſe ſe ſont joints a Sa Majeſte Catholique ; 
& la Toſcane eſt ſollicitèe de faire cauſe Come 
__ 


De Verſailles , le 16 Novembre 1778. 


M. d'Orvilliers a demands par écrit ſa dé- 
miſſion au Roi mi*me , en meme temps que 
M. de Sartine. Sa Majeſte a fait venir aupres 
Elle ce Chef deſcadre, Va raffure contre les 
accuſations de ſes ennemis, & a" exige de fa 
idelite & de ſon zele qu'il continuàt de ſer- 
vir comme il a deja fait. II doit retourner à 
Breſt avec de nouveaux ordres ſur les opé- 
rations de Peſcadre affoiblie par les diviſions 
qui en ont été faites & par pluſicurs deta- 
chemens envoyes au loin. 
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dOueſſant , par M. Gilbert, 


Il a fui devant nous, pour retarder fa perte, 

Ce peuple uſurpateur de Vempire des eaux; 

A peine, pour combattre, ont paru nos vaifſcaux; 
Il laifle au loin la mer deſerte ; | 

Des Francois menagans , Timage le pourſuit; 

Il fuit encor, cache ſous de laches tenebres () 
Et dans ſes ports jadis céëlebres, 

I! court de ſon falut rendre grace a la nuit. 


Tu diſois cependant, anarchique infulaire z/. 
Environne des mers, ſeul, je ſuis né leur Noi, 
Lorgueil des nations s'abaiſſe avec effroi, 
Sous mon trident hereditaire z 
Les Francois ſont ma proie; ils n'affranchiront pas 
Les humbles pavillons que mon mepris leur laifſe, 
Deja vaincus de leur molleſſe, 
Et du ſeul ſouvenir de nos derniers combats, 


De tes Chefs dedaigneux , leſperance inſenſce, 
D'avance publioit nos vaifſeaux priſonniers, 
Et Londres attendoit nos plus braves guerriers, 
Quiils enchainoient dans leur penſee: 
A leur table inſultante ils convioient Bourbon 


— 
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mt 
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(*) L'Armée du Roi a pourſuivi celle fAngleterre, & 
lui a toujours preſents Je combat dans le meilleur orte, 
| ſous le vent, depuis deux heures aptes-midi juſqu at 
lendemain; mais V Amiral Anglois n'a pas cru ſans coutt 
devoir Vaccepter; il a profits de Vobfcurits de la nu 
pour faire ſa retraite, en cachant ſoigneuſement ſes feu, 
tandis que tous les vaiſſeaux de l'Armée du Roi portolect 


tes leurs, &c, Gazette de France, du Landi 28 At 1775 


Ode ſur la Guerre preſente, epres le combat 
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Bourbon qui ſur les flots eſſayant ſa vaill : 
Prouve ſa Royale naiſſance, 


En bravant des perils auſſi grands que fon nom. 


Rendez-nous ce Heros, mer trop longtemps jalouſe; 

Ceſt a lui d'annoncer la honte des Anglois ; 

Il vient: feux d alégreſſe, entourez ſon Palais, 
Qu'attriſtoient les pleurs d'une epouſe : 

O tendrefſe! © tranſports, par la gloire permis! 

Couple heureux ! Plaifirs purs, où leur ame ſe noie; 
Croifſez de la publique joie, 

Et de Vabaiflement de nos filers ennemis. 


Aux armes, fils des Rois; nos vaiſſeaux vous de- 
mandent, 

Impatiens du port & de Voiſivets 

L'Anglois, pour avoir fui, n'eſt pas encor dompte; + 
D'illuftres dangers vous attendent; 

Aux armes! que Vhonneur vous enleve a amour; 

De nouveau ſur les mers tout Albion savance, 
Et triomphant de votre abſence, 

Par d'inſolens defis preſſe votre retour, 


Quel tumulte! quels cris d'alegrefſe & de guerre! 

Annongent-ils Bourbon aux rivages Francois 2 

C'eſt lui-meme; foldats, illuftres d'un ſucces, 
Fendez les eaux, fuyez la terre; 

periſſent les Anglois & leurs defis altiers ! 

Ciel! que de fang verſe teindra Vhumide r 
Des deux cores onde promene, 

Des forèts, des cites enceintes 05 de ** 


— 
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Bientòt vous entendrez, par cent bouches rivales; 
L'airain contre Vairain, tonnant avec fracas; 
Vaiſſeaux heurtant vaifſeaux ; ſoldats contre ſoldats, 
Epuiſant leurs haines natales ; 


Triomphons ou mourons ; quel opprobre éternel, N 
Si la plus noble paix, digne prix de nos armes, G 
Ne ſuit les premieres alarmes, 
Dont Louis voit troubler ſon regne paternel, Le 
Songez en defiant PAnglois & les tempttes, of 
Que fi vous prodiguez votre ſang genereux, Et 
Ce n'eſt point pour tenter un de ces vols heureux; Ce 
Anoblis du nom de conquetes ; 
Frangois, vous combattez pour Il'honneur des Francois, Nu 
Vos affronts commandoient la guerre qui Seleve; Ce 
Un fiecle effemine sacheve; 
Qu'un ſiecle de grandeur. Souvre par vos ſucces.- Pet 
Vengez-novs ; 11 eſt temps que ce voiſin parjure, . O\ 
Expie & ſon orgueil & ſes longs attentats; Rac 
D'une ſervile paix, preſcrite a nos Etats, Col 
C'eſt trop laifſer vieillir Iinjure : ' 
Dunkerque vous implore ; entendez- vous fa voix Fra 
Redemander les tours qui gardotent ſon rivage, . Ou 
Et de ſon port, dans eſclavage, 
Les debris Sindigner -C'ob6ir a deux Rois. * 
Dieu, qui tieas ſous tes loix la ſuite & la victoire, bas 
Toi dont le ſouffle appaiſe & ſouleve les eaux; 1 
Qui pouſſes a ton gre les Empires rivaux, * 
Vers leur decadence ou leur gloire; * 
Si Vinjuſtice arma nos ennemis jaloux ; 1 | 
A” nos vaiſſeaux, conduits par tes mains tutelaires, 85 
Soumets les vents auxiliaires; "ED, 


Deſcends, Dieu des Boutbons, & combats avec nous 
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Des vertus de Louis recompenſant la France; 
Tu permets qu'il revive en a poſterite 
De ce palmier tardif un rameau ſouhaité, 
Eft promis a notre eſperance : 
Naiſſez, fils de VEtat, pour le voir triomphant ! 
Grand Dieu! tu ne veux point, deshonorant nos armes, 
Troubler, par le deuil & les larmes, 
Les feres qu'on prepare a ce Royal enfant. 


Non, genereux guerriers; cet enfant vous preſage ,- 

Et la faveur du ciel & des lauriers certains: 

Cette Epee en fureur, qui Sagite en vos mains, 
Lui doit la mer pour apanage: 


Nuit qui ſauvas PAngloiĩs, prompt & fuir nos vaiſſeaux, 


C'eſt toi que Jen atteſte, & toi, guerre inteſtine , 
Qui tiens la derniere ruine, 
Pendante ſur le front de ces tyrans des eaux. 


o vous quils opprimoient, fils des mimes- ancitres; * 


Racontez leurs revers, enhardifſez nos coups , 

Colons Republicains ; par la victoire abſous, 
D'avoir banni d'injuſtes maitres ; 

Frangois par Vamitie, depuis ce jour vengeur, 

Ou Vergennes, du monde affurant la balance, 
Conſacra votre independance , 

Et defit Albion par un traité vainqueur. 


Peignez votre Univers, ou leur pouvoir expire, 

De leur domaine ingrat, retranche pour jamais; 

Li liberte-rransfuge oppoſant à VAnglois , 
Empire élevé contre Empire; 

Leurs climats Epuiſes d'hommes & de treſors ; 

Les champs Americains devorant leurs armees ; 
Leurs flottes en vain conſumees ; 

Leur triple Etat courant s engloutir ſur vos bords, 
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Et nous ſommes Frangois; & dans nos ports timides 
Ce reſte de vaincus veut implorer des loix ? 
Eveillez - vous, guerriers, & rendez a nos Rois, 
Le tröne des Etats humides: | 
Juſqu'en leurs forts ailes, entrez victorieux; 
Frappez ces Legions, leur derniere .eſperancey 
Que le bruit de votre vengeance, 
Aille au fond des tombeaux rejouir nos aieux. 


Deja ſont accourus, tout rayonnans de gloire, 
Orgueilleux de reviyre en vos chefs indomptes, 
Et du Queſne & Forbin , tous ces Heros vantes, 

Dont les mers gardent la memoire z 
Ils vous ſuivent, brülant de combattre avec vous; 
Les voyez-yous, guerriers, ces fantomes terribleg, 

De leurs bras encore invincibles , 
Pouſſer vers Vennemi vos vaiſſeaux en courroux. 


» Ici ſont les Anglois; des dangers qu'il affronte 
„Chacun de vous aura ſon pere ſpectateur; 
» Marchez, vous diſent-ils; devant vous eſt Phonneur 
„ Derriere, a vos cotes, la honte, » 
Manes de nos Heros, vous ſerez ſatisfait; 
Vous ne rentrerez point dans l'éternel ſilence, 
Afﬀiiges d'avoir vu la France, 
Reduire a regretter Iopprobre de la paix. 


De Paris, le 28 Novembre 177 


O va plaider au Parlement une cauſe for 
finguliere. Voici quel en eſt le ſujet. Un mar 
chand fort riche de cette capitale donne, fur 
vant Puſage , a nourrir ſon fils unique à um 
femme de la campagne. Lorſque Venfant fil 
ſevre , la nourrice demanda au marchand k 
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ermiſſion d'alaiter un enfant male que lui 
propoſoit de prendre un patiſſier de la meme 
Rille. Au bout de quelque temps, le premier 
enfant meurt. La nourrice, pour conſerver le 
Wpaicment plus fort que lui donnoit le mar- 
hand, s'imagine de répandre dans fon village 
uc c'toĩt l'enſant du patiſſier qui Etoit mort, 
elle le fait enterrer ſous ce nom. Deux 
ans après, la payfanne rapporte au marchand 


dey, 


qui ne ſoupgonnoit en rien la:fidelite de cette 
emme, croit facilement ce qu'on lui dit, s'at- 
ache 4 Venfant ; le fait clever avec ſoin, & 
enfin le marie en lui donnant une dot propor- 
tionnèe a ſa fortune. Sur ces entrefaites la 
femme du marchand meurt. Un beau jour, il 


gui lui apprend qu'au lit de la mort la nour- 
Price avoit confeſſè que l' enfant qu'elle lui avoit 
remis appartenoit au patifſfier , & que le ſien 
ttant mort, elle Vavoit fait enterrer ſous le 
nom du patiſſier. Le marchand traite le Pretre 
d impoſteur & Paccuſe d'avoir été .paye par 
ſes heritiers pour venir lui apprendre une pa- 
reille nouvelle; il ſoutient què Penfant qu'il 

a eleve eſt ſon fils. Le paàtiſſier, fur le temoi- 
_ du Cure , fait aſſigner le marchand & 
I emande que fon fils lui ſoit rendu. Le mar- 
fe fon chand vient a mourir, & ſes collateraux plai- 
n ma dent aujourd'hui contre cet enfant ſuppoſe , 
e., u pour s emparer de la riche ſucceſſion qui lui 
à un et naturellement devolue. 


e,. 


Penfant qu'elle diſoit ètre à lui. Le marchand 


voit arriver chez lui un Curè de campagne 


Yoici une anecdote tirte du Journal manuſ- 


crit d'un jeune Erranger qui, en yoyageant , | 
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avoit Ecrit une relation de tout ce qui Var 
frappe dans cette capitale. Cette anecdote off 
intitulce : Le ſage oz le fou, comme on voudre if 
conte ou Riſtoire. 


— 2 » Mon conducteur, c'eſt le voyageur ou P 
* parle, m'engagea a aller voir le premier 4h 4 
14 hopitaux où ſont renfermes les eſcrocs , lil 
12394 mendians , les foux, les inſenſes, & enfin toy 1 
Welt le rebut de la nation. Je my rendis : dans +. 
1 logement deſtinè aux foux, Pen remarquai u fo 
p54 qui, avec un air tranquille & ſerieux ſe pron ch 
31 noit gravement. Jallai a lai & lui demand; 2 
wel! pourquoi il ſe trouvoit 1a. C'eſt, me dit - il, 5 
+08 golit des lettres & de la philoſophie qui my as 
tk : conduit. Jentends , ai-je repris ; Pimpoſſtbilit je 
142 de reuſſir vous a fait tourner la tète.— Fo + 
4 du tout. — Ah ! Jy ſuis: vos grands talens on aby 
1 3 excite la jalouſie de vos confreres, & votre e dar 
105 Prit.. . Ce weſt point encore cela, continue nac 
{mi t-il; la folie wentre pour rien dans ma dete du 
1 N tion. Ce n'a étè qu'un pretexte. Puiſque v ] & 
. paroiſſez curieux de connoitre mon hiſtoi Wl nua. 
NW. je vais vous en faire le détail le plus exadt ſejo 
5 4 le plus fincere , & vous jugerez ſi je merit clar 
as by &tre confondu avec les inſenſes. » fer 
= „ L'eétude de la ſageſſe & de la verits, di grin 
2.508 il, a toujours fait ma plus vive paſſion. I poſa 
79 n conſume la fleur de mes beaux jours à entre 
9 v chercher inutilement & Yetois parvenu Wl ſuis 
9 » age de quarante ans, lorſque je déſeſpero voir 
k . | » de les trouver. Un jour en me promemai re: 
/- » dans une allte Ecartee d'un bois, je depli cette 
4.x » rois le malheur de I'humanite de conſacre i Vous 
gd » des jours fi rapides à s' egarer dans de val teur; 
772 „ 18 Tome 
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yes eſpèrances ou dans de folles erreurs, A 
e.tre continuellement ou le jouet des illu- 
ions ou Peſclave des prejuges , & enfin à 
ðpaſſer la fin de la vie a regretter la perte du 
commencement. JeEtois perſuade du vuide 
des ſciences , du neant des grandeurs. Je re- 
connus que la vanite Etoit le ſeul mobile 
de notre ame: que la curioſitè plut6t que le 
deſir d'&tre utiles a nos ſemblables, Etvit ls 
ſeul motif de nos Etudes & de nos recher- 
ches, & je concluois que la verite & la ſa- 
geſſe Etoient des Etres chimèriques. Comme 
> etois occupe de ces reflexions , je ſentis 
 rout-a-coup la terre souvrir ſous mes pas; 
je tombai en meme temps dans un puits vaſte 
& profond. Je roulai long-temps dans cet 
abyme. La frayeur avoit glace mes ſens : pen- 
dant que je me debattois ſur l'eau qui me- 
nresS nacoit de m'engloutir, j'entendis le bruit 
Pune porte de fer qu'on ouvrit avec force, 
& la difticultc de ſeparer les gonds rouilles 
m'annongoit qu'on ne viſitoĩt pas ſouvent ce 
ſejour ſingulier. Je regarde, Pappergois a la 
clarte d'un flambeau radieux une grande 
femme dont la beauté Etoit ſèevere & cha- 
grine. Quoique nue, elle avoit un air im- 
poſant & majeſtueux. Entrez , me dit- elle, 
entrez : c'eſt ici le palais de la verite & je 
ſuis la divinite qui Phabite. Laſſe de ne 
voir par- tout que de Vingratitude & des er- 
reurs ſur la terre, je me ſuis retirèe dans 
cette ſolitude. Quoique Reine, je vis ſeule. 
Vous ne me verrez point environnee de flat- 
teurs. Suivez- noi. Jobtis a la Dcefle. Jen 
Tome VII. | 
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v tre: je yois une ſalle immenſe dont le ple 
v fond, les murs & le parquet étoient orng 
v de places. Je moſois m'y regarder. Je ne 
» ſuis vu tel que }J'etois , & je Pavoueral, cet 
» ſurpriſe a furieuſement diminuè ma vanits 
v Au milieu de cette falle eft une large by 
» lance dans laquelle on peſe continuellemen 
v la grandeur de Fame avec celle des titres { 
» des rangs, les foibleſſes & les crimes de þ 
» fragile humanite. Une lumiere ex trèmemen 
v vive ſans &tre Eblouiſſante Eclaire cette de 
» meure, & le ſilence qui y regne inſpire u 


y ſaiſiſſement ſombre & reſpectueux. Vous me 
» cherchez depuis long-temps, me dit la De. i 
v ſe, Jai accorde” a peu d'hommes la faveuli, 4 
„dont je vous permets de jouir. La bonne f - 
» & la candeur que Jai toujours remarquces a, .. 
v vous, vous ont merite cet honneur. Au m6, 
» me inſtant , Vappergois un volume Enornl; ql 
» dreſle contre un pupitre. Dans le livre I. 
» Vous voyez, reprit la Déeſſe, Jai reduit Wh vr 
» leur juſte valeur & les verites important tu 
„ que les hommes regardent avec mepris Wh Li 
» les erreurs pueriles auxquelles ils attach vr 


v tant (importance. Je ſuis occupee actuel 
» ment à apprecier la reputation des litt tat 
». teurs vivans de votre pays. Ah! dis-Je 
» la Dcefle, permettez-moi de jetter les yel 
» ſur cet article: elle y conſentit: je le pu 
» courus avec avidite. Les noms Etoient p 
» Ces par ordre, & ſous chaque nom ætoit u 
» apoſtille, ou hes talens de chaque ecru toi. 
» Etoient juges avec juſtice, mais avec («MW dio, 
» Tits, La, je vis a quoi fe reduiſoit le lar 
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v tendu merite de la plupart de nos philoſo- 
» phes & de nos beaux eſprits modernes qui, 
» jouent un role ſi eblouiſſant dans empire 

» des lettres. Je vis que Fintrigue & la cabale 
» avoient ſeules èlevè leur reputation. & leur 
» avoient ſeules attir& les hommages de Vaveu-, 
emen gle multitude & les bienfairs des Souverains. 
tres Je vis auſſi que le ſiecle ſuivant les plonge- 
de “ roit avec dédain dans un éternel oubli pour 
1ement 
ite de a leurs talens. Ce que je remarquai avec le 
are WS. plus de complaiſance, ce fut l'éloge de ces. 
Oos 0 veéritablement grands hommes qui ont tou- 
» jours regards la brigue comme la reſſource 
» de la mediocrite. Je vis ces illuſtres Ecrivains, 
» rire tranquillement des feux follets de leurs 
ennemis qui s'imaginoient les accabler de la 
» foudre. Le vrai genie eſt un fanal ardent. 
p que le ſouffle de Venyie ne peut éteindre. 
Les grands hommes n'excitent point, il eſt 
eduit vrai, pendant leur vie cette fermentation 
27 tanto: mmultueuſe que Vintrigue traine après elle. 
pris Leur conduite eſt auſſi ſimple que leurs ou- 
tachen ; vrages, & leur gloire , pour etre moins bril- 


nne fa 
aces a 


Quelle lante, n'en eft que plus durable. Leur r&pn- 
litten ration eſt ſemblablè à ces aſtres qui, à me- 
dis-je ſure quiils s eloignent de nous, jettent une 
es jeu lumiere plus vive & plus éclatante. Je vis, 


le pulp envie & la mediocrits implorer chez la poſ- 
ent paß terité, les noms celebres qu'ils ont déchirés. 
toit u Je vis que la plupart des litterateurs ne- 
ecr ini toient que des auteurs auſſi vains que mè- 
c (5 diocres, ou des charlatans adroits qui ont eu 
le paß bart den impoſer a la ſottiſe 5 a rn 


» avoir uſurpè une cElEbrite diſproportionnee, - 


4 
de, & de doubler par-Ia opinion' de lem 
9 foible mérite: que la fauſſe philoſophie & l 
» fureur du bel-eſprit alloient Etoutfer les gEnies 
» qui pourroient naitre : que le ſiecle ou tou 
» les auteurs avoient &galement de Peſprit, ne 
» devoit pas @tre fertile en grands talens, 
5 & que les jours brillans du bon gotit & de 
» la ſimplicité produiſoient a la fois les Ecri- 
» vains les plus plats & les hommes ſuperieur, 
» Enfin tout ce que je vis, me frappa fi vi 
# vement, que tout y demeura grave dans mon 
o eſprit. Il eſt temps, me dit la Deeſſe, de 
» nous ſeparer; auſſi- tot elle me conduiſit 1} 
» une petite porte Etroite qui rendoit fur un 
y eſcalier derobe. Lorſque vous ſerez arriv6 au 
„dernier degre , pourſuivit-elle, vous tronye 
» rez au- deſſus de votre tète une pierre cat- 
» r&e; pouſſez-la fortement & vous ſerez rendu 
» a la lumiere du ſoleil. Je la remerciai & 
„j executai ponctuellement ce qu'elle m ayoit 
„ recommandee : mais a peine fus-Je ſorti de 
cette trape quielle ſe referma ſoudain & i 
„ me fut impoſſible de reconnoitre Pendroit oi 
» elle Etoit placte. Je mien revenois triom- 
» phant & je nYapplaudifſois d'avoir ſouven 
» penſe comme la verite. A quelque diftance 
de Ia, je rencontrai une femme plus Agee; 
» ſes yeux Etotent creux & percans. Sa figure 
„ Etoit douce & ſa douceur Etoit mElte de 
„ quelque ſeEverite. Elle goccupoit a contem- 
» pler les merveilles de la nature; c'etoit | 
» Sageſſe. D'ou viens-tu, me dit-elle, je viem, 
» lui repondis-je, de viſiter le temple de la ve 
„ rite, Quellgs richeſſes, reprit-elle ; en ap 
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portes - tu? quelz fruits en as- tu retires 


» ſance de toutes les vérités utiles au bon- 
» heur de tes ſemblables & au tien. Helas! 
» non , m'ecriat-je en ſoupirant. Je nap- 
» porte avec moi que la liſte des &crivains.du 
» ſiecle preſent ou, le merite. de chacun d'eux 
» eſt apprèciè a fa valeur reelle par la verits 
» meme. Pauvre inſenſè, dit la ſageſſe à ſon 
» tour , quoi! 4uEtois 4 la ſource. du nectar 
y le plus pur, & tu n'y as puiſe qu une liqueur 
y empoiſonnee. Eh! qu'unporte a ta felicae , 
» qu'on diſpute. à tel homme le merite, qu'il 
» poſſede , ou que tel autre uſurpe par ſon 
y adreſſe, Papparence du merite qu'il n'a pas. 
» Tu as fait une faute; mais je veux bien 
encore te donner cet avis, Si tu aimes la 
7 paix „ ne vas pas faire une autre faute en 
» publiant cette liſte funeſte. Va, crois- moi, 
» les beaux eſprits & ſur- tout les philoſophes 
„modernes n'aiment point la verite,- & tu 
» ſerois fort mal accueilli. Bientot læ foule 
p des hommes mèdiocres s ameuteroient con- 


» tre toi, inventeroient mille reſſorts pour te 


> perdre, & te pourſuivroient avee acharne- 

» ment mème au- delà du tomheau. Il reft 
point de vrais connoiſſeurs dont les. j juge- 
mens ne ſoient conformes à ceux de la vé- 
ritè; mais aucun ne s'aviſe de les rendre. 
publics. Imite - les. Au mème inſtant la ſageſſe 

diſparut. Je m'en retournai bien refolu &. 
ſuivre ſes conſeils; mais un jour, je ne pus 
ſouffrir ſans. indignation qu'une ſecte intri - 

-gante & mediocre an e en 

68 


ah! ſans doute tu y auras pris la connoiſ- 
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y plus ſes "partiſans , & fit chaque jour & 
„ nouveaux progres. Je ne pus ſouffrir qu 
» ſemblables a des pigmées qui, pour ſe gran. 
» dir , montent Hur les épaules de quelque 
» colofle , des charlatans littèrarres euſſent l 
» dreſſe @aſſocier A leur eabale des homme 


» du plus g grand mérite, qu'ils ſuſſent ſe pro- 


» eurer le eredit le plus puiſſant , qu Ils di 
” penſaſſent à leur gre des places & des 16 
v putations; qu'ils abuſaſſent de la faveut 
» pour &touffer dans ſa naiſſanee homme aſſet 
» fier pour mèpriſer les ſectes, afſez 
» pour les dèmaſquer, & alfez ſuperieurs pour 
y les effacer. En effet, quels grands homme 
» ren ont pas été les victimes? Monteſquien 
y ce legiſlateur du monde, que la ſeule crainm 
» a fait placer dans les cienx', tandis qui 
v vivoit; a - peine a- til eu les yeux fermts, 
„ wa-r=on pas vu des hommes laches-qui 1's 
» voient accablè &etoges,-Yeffareer de ſe pre 
» cipiter du faite de la gloire ou ewx-mtme 
» Pavoient place? Na-t-en pas vu Villuſtre 
„ Crebillon , preſqu*ignore pendant ſa vie, r6& 
„ duit à la plus affreuſe indigence, trouver 
» chaque pas des obſtacles pour faire joue 

» ſes chef-Meenvres? il reſt plus, a" peine 
5 ofe-t-on prononcer ſon nom ſans encouri 


y la haine & la vengeance de ſes ennemis. Une 


» cabale ſourde & puiſſante nous interdit |: 
» plaifir de voir ſouvent repreſenter ſes pieces 
» ſur le theatre de la nation. Na- t-on pas vi 
» Rouſſeau de Geneve, le plus Eloquent & le 
» plus vertuenx de nos Ecrivains , devenir le 


»-Jouct de quelques hommes aches aus quel 
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„il s&toit livr6 avec confiance. N'a-t-on pas 
„vu cet homme celebre trainer miferablement 
» fa glorieuſe deſtinèe, aller de Royaume en 
» Royaume mendier un aſyle ou ſes ennemis 


v que ſa ſuperioritè rendoit furieux, le pour 


» ſuivoient encore avec barbarie? rèvolté 
» d'une injuſtice auſſi criante , d'une cruautè 
» auſſi baſſe & auſſi perfide, je livrai mon 


» manuſcrit a Pimpreffion. Pai cru que la v& 


» rite trouveroit à chaque pas de nouveaux 
» partiſans , & que ces partiſans deviendroient 
» mes defenſeurs. Je me ſuis trompè. Ce que 
» la ſageſſe nvavoit predit, arriva. Les juge- 
» mens de la verite exciterent une grande 


» rumeur dans Vempire des lettres. Les bean: - 


« eſprits qui avoient a Sen-plaindre , ſe reu- 
» nirent contre moi. Leur amour-propre hu- 
» milic me livra à toute leur fureur. Je trou- 
» vat beaucoup de partiſans & ne trouvai pas 
» un ſeul defenſenr, Les beaux- eſprits arme 
» rent contre moi la calomnie, & pour prou- 
» ver qu'ils ne devotent point leur reputation 
» 4 leurs intrigues, & qu'ils ignoroient Part 
» de cabaler, ils ſouleverent contre moi les 
» hommes les plus puiſſans; ils me firent re- 
» garder comme un citoyen dangereux à VE» 
2 tat, Ils ſolliciterent auprès du Gouvernement 
» un ordre pour me faire punir : mais heu- 
» renſement comme le miniſtere weſt pas fort 
» credule, & que leurs accuſations n'etotent 
» pas faciles a prouver, ils ne parvinrent qu'a 
me faire paſſer pour fou. En conſequence, 
» on me fit enfermer dans cette priſon ou 


» jc dois terminer mes jours. Voila ce qui ma 
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y conduit ici, & ce que j'ai recueilli de w 
„ imprudence & de mon amour pour la ph 
v loſophie? & Jen conclus, que la verite 96 
» toit qu'un bien funeſte , lorſqu'elle n'&gi 
7 Pas accompagnee de la ſageſſe. 5 

» A peine cet homme cut-1l acheve ce di 
cours que je le remerciai de ſa confidence. þ 
mw'eloignai promptement d'un lien reſerve pow 
les fous; mais qui ne les renfermoit pas tous. 

Lapologue intitulE : le ſerpent & le cl 
ne, (*) eſt de feu Bernard, auteur de [ea 
<aimer & de Popera de Caſtor & Pollux. 
etoit trop peEnetrant pour ne pas Prevoir qu 
le ſerpent en queſtion , qui prend ordinaire 
ment la forme du Mercure, mayant pas off 
Jattaquer pendant fa vie, & mème PVayan 
careſſ? „ne manqueroit pas apres ſa mort dt 
ſe gliſſer dans fon tombeau pour s efforcer di 
mutiler ſes reſtes inanimes, En conſequence, 
il a compoſe cette fable, Va remiſe a un d 
Jes plus intimes amis, & lui a recommand: 
tres-expreſſement de ne la publier que lot 
que ce qu'il preyoyoit , ſeroit arrive. Apr 
la violente ſortie qu'on a faite dans le journd 
de la Nation, contre toutes les œuvres d 
Bernard, a propos de la repriſe de Caftor, k 
depoſitaire de la fable en a fait courir dan 
le monde des copies, & c'eſt de cet ami 
que je tiens celle que je vous ai communiqu& 

Le fameux Critique a pourtant abaifle ſa pt 
tite grandeur à recevoir la moitié moins da 


— — —„— — — 
. (*) Page 126, 


(149 


wa poincemens qu'il nen ayoit ci- devant pour ia 
Phi: redaction du Mercure. I a fenti que Pinaction 
© 06S 111; feroit perdre toute ſon exiſtence, & que 
etc ce n'etoit qu'en entretenant la haine qu'il 


pouvoit ſe ſauver du mepris. Quoi qu'il en 
ſoit, les ſouſcripteurs de cette rapſodie pe- 
riodique ſont fort mecontens de ce rèdacteur, 
& plus de cinq cens ſe promettent bien de 
ne pas renouveller leurs ſouſcriptions ; vil eſt 
continue. Plufieurs meme n'ont- pas diflimule - 
leur deſſein au Libraire Panckoucke. 

Si Von en croit cet intrépide r&daReur ; 
ces deux Epigrammes ſont deteſtables , c'eſt 


nair {ans doute parce que tout le monde les a trou- 
as o veces delicieuſes. 


Clement , laiſſe aboyer ta Harpe; - 
Qu'il ſe jacte & deprime autrui , 

Qu'il taille, tranche, coupe, echarpe ; 
C'eſt à lui ſeul qu'il aura nui, 

Les lecteurs excedes d'ennui , 

Le mepriſent autant qu'il saime. 

Que peut-on faire contre lui, 

De pis que ce qu'il fait lui-m&me 2 


La ſeconde fut faite à Poccaſion d'un cer- 
tain arret du Parlement qui tanga aſſez ver- 
tement le meme homme, & ſur le prix d' e- 
toquence' qu'il remporta le meme jour. 


La Harpe joyeux & chagrin, 
Vante & pleure ſa deſtinée, 
Il eft couronne le matin, 

It fouette Vapres-dince, 


G5 
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Puiſque Jen ſuis aux epigrammes, 5 15 Vous 
donnerai encore celle: ci. 


Manes PINT Bernard, Rouſſeau , Votre, 
Dont les foibles talens ſeduifirent la terre, 
Vains fantomes d'auteurs, Evanouiſſez-vous.. - 

La Harpe vous ſuccede, & vous efface tous, 


Le celebre comedien Francois Bellecout el 
mort des fuites d'une fievre lente. 

Le Chevalier Gluck eſt revenu de Vienne, 
& apporte deux nouveaux opera. 


De Verſailles, le 1 Decembre 177 


LI Roi a tuè a la chaſſe un cerf fi viem 
qu'on peut le regarder comme le Doyen de 
tous les cerfs. Son muſean Etoit enticrement 
blanc. Louis XV Favoit ſouvent rencontre & 
reſpeqe. On a fait mouler la repreſentation 
de cet animal en platre, & tout le monde n 
Fadmirer dans la chambre du Roi. | 

Le Roi a fait preſent a chacun de ſes frere 
d'un beau vaifſeau-corfaire pris fur les Anglois, 
mais non contens de cela, ces deux Prince 
font armer à leurs fraix chacua un corfaire de 
trente- ſix canons avec cent & cinquante Homme 
d' equipage & cinquante volontaires. II fu 
eſperer que deux corſaires auſſi iHuſtres feront 
trembler nos ennemis par des exploits extraot 
dinaires. 

La Reine continue de ſe porter au mieus. 
Elle marche tous fes jours dans les apparte- 
mens ou dans la galerie & avec tant d Aſanc: 


N 1 
& de vivacits qu'on a peine à fufvre cette 
princeſſe. Il y a déjà du temps qu Elle ne met 
plus de rouge & ne ſe cotffe qu un grand 
bonnet ſans en paroſtre moins jolie. 

M. Necker a porté un coup bien fenfible A 
la finance par la ſuppreſſion des rreſoriers ge- 
ncraux & la r&nnion de leurs caifſes , mais 
| cette operation eſt approuvee_de tous les gens 
ut el raiſonnables: Paurois cependant ſouhaĩt qu elle 
8 ne fuͤt pas auſſi fabrtement exEcutee , afm Wes - 
riter la faillite de pluſieurs de ces financiers 
qui, dans le louable uſage de faire valoir les 
fonds de leur caifſe, ſe font trenves Pavoir 
preſque vuide, lorſqu'il a fallu en rendre 
compte. Ces faillites influent far la fortune de 
nombre de gens qui placotent leur argent en 
billets de finance. 

A la ſuite de cette opè᷑ration, M. Necker 4 
fait celle de Pemprunt depuis long- temps pro- 
jetté: mais le Parlement ayant jetté les hauts 
cris ſur Penarmite de la ſomme, il a fallu 
changer PEdit & rednire Pemprunt à quarante 
freres millions, en rentes viageres. à dix pour cenr 
Alois, ur une tète & a huit ſur deux tetes, mais 
rince au moyen d'un expedient fort ſimple, cet em- 
ire de prunt ira aux quatre-vingt millions & peut- tre 
mme N au-dela, parce qu'on admettra au tréſor royal 
1 Farit tous les capitaux qui feront apportts en ſus des 
feron WT quarante millions & qu'on delivrera des con- 
traor- WW fats de rentes à toutes les perſonnes qui en 

defireront. Vs $3, 
nieur, Le Roi a fait porter cent mille livres chez 
parte- le grand Aumonier pour etre diſtributes aux 
Aſance i Pauvres apres la délivrance de 122 Cette 
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princeſſe en a fait remettre autant au Lieuts 
nant de Police de Paris pour acquitter des pays 
vres peres & meres , des mois de nourrices d 
leurs enfans , diſtribuer des layettes & autre 
ſecours aux paurres. 
Le Corps de ville de Paris a auſſi arrdt# d 
faire les fonds de cent mariages de pauyrg 
gens. Les de penſes qui ſeront faites de toute 
parts a cette occaſion , monteront a des ſom- 
mes immenſes , heureux encore de ce que Ion 
prEfere aujourd'hui les bonnes ceuvres à de 
feux d'artifice, a des bals & autres fetes pu- 
bliques qui, ſous le dernier regne, ont, con- 
ſommè tant d' argent en pure perte. 

La layette de Venfant royal & celles de ſes 
nourrices, ont Et6 apportees ici hier de Pari 


avec le plus grand appareil, elles ſont magni 


figues. La voiture Etoit eſcortee par des Gardes 
On dit auſſi que Vimperatrice Reine envois 
a ſon auguſte Fille & a l'enfant, des preſens 
eſtimes a plus de trois millions. Comme tre- 
certainement une Reine & un enfant de France 
ont deja que trop de belles choſes ſuperflues, 
les gens ſages regrettent que dans un temps 
ou Vargent doit Etre precieux a Vienne, 0 
en faſſe un tel uſage. LEmpereur fait depenſer 
& Epargner plus a propos, il a ſouvent, diton, 
ealcule avec douleur les ſommes incroyable 
diſſipèes par fa mere pour des cas femblables. 


De Verſailles » le 3 Decembre 171 


Ir Roi groſſit 4 vue d'œil & les medecit 
Ju font boire les eaux de Yichi pour arreèter, 
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© 153) 
vil eft poſſible , cet embonpoint exceſſif & dat 
gereux. S. M. continue de marquer a ſon 
epouſe les Egards les plus tendres & les plus 
oalans ſur ce qu'elle ayoit dit dernièrement 
en penſant a ſes. couches : Le Carnaval ne ſera 
rien pour moi cet hyver, & je ne verrai que 
des maſques decouverts , le Roi a voulu la ſur- 
prendre agreablement. En vingt-quatre heures 
de temps & dans le plus grand ſecret , a aide 


du magaſin des menus plaiſirs toute la Cour a 


6&6 deguiſce & maſquee. Le Roi eft toujours 
couché 4 minuit , mais pour cette fete il a 
veille juſqu*apres une heure. A onze heures il 
fit demander à la Reine fi elle vouloit voir 
des maſques & ſur un tres-volontiers , 4 condi- 
tion que le Roi entrera avec & ren aura point, 
il entra dans ſon habit -ordinaire ſuivi des Mi- 
niſtres, des Courtiſans, des Dames attachées 
a la Cour, &c. &c. en aſſez bon nombre. Tous 
ctoiei en habit de caractere tres-brillant. II 


y en avoit de galans, de bizarres & de riſi- 


bles, par exemple, M. de Maurepas deguiſe en 
Cupidon & Madame de Maurepas en Venus. 
M. de Sartine Etoit en Neptune avec un tri- 
dent a la main. M. de Vergennes avoit un 
globe ſur la tète, une carte de PAmerique ſur 
la poitrine & une de FAngleterre ſur le dos. 
Mrs. Bertin, Amelot & d' Oſſun étoient à Paris 
& n'ont point étè appelles A ce divertiſſement. 
Le Prince de Soubiſe Etoit en Marabou Chinots; 
le Maréchal de Richelieu en Titon menoit ſous 
le bras la vieille Marechale de Mirepoix , dé- 
gniſce en Aurore. Ce couple danſa un menuet 


avec autant de grace & de Iegerete que des 
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(1544) 
enfans de vingt ans. Le Duc de Coigny Etoit 
en Hercule. Le Marechal de Biron etoit en 
Druide & le Marechal de Briſſac en Dervicke, 
Le Duc de Coſſè en Viſir. Le Duc de Lauꝛun 
en Sultan, Le Duc de Fronſac en Bedouin. Le 
Duc d' Aumont en Suiſſe, &c. &c. d'autres Sei- 
gneurs & Dames formoient des quadrilles de 
Rabins, de Soldats, de Huſſards, de Mate lot, 
de Chaſſeurs, de Coureurs, &c. &c. Les Pages 
Etolent deguiſes en Jockeys. Tous ces maſqug 
ont danſe. A une heure le Roi a donnè le ſignal 
de la retraite & a conduit la Reine dans ft 
chambre a coucher. Tout le monde a étè rEgall 
avec du chocolat chaud & à la glace. Cet im 
promptu galant & magnifique a beaucoup 
plu ici. 

Le Roi a rencontr6 , en chaffant , deur 
ſoldats des Gardes Frangoiſes & leur a deman- 
de, fi leur nouveau pain de munition Etoit 
meilleur. — Oui, Sire: dirent-ils, Vive Votre 
Majeſte. En ce cas je ſuis content, mes enfans, 

M. Bertin, Treſorier des parties caſuelles, 
a regu auſſi l'ordre de rendre ſes comptes, ce 
qui ne lui Etoit pas arrive depuis plus de trente 
aus, qu'il a cette charge, laquelle lui a valu 
des profits immenſes, fur-rout dans les dernie 
res anndes de Louis XV „avec lequel il a tri- 
potè toutes ſortes d'affaires. Ses comptes ſe- 
ront très-Etendus & difficiles a rendre. 

Le Duc de Valois a pafſe entre les mains des 
hommes & a cette occaſion a été preſent au 
Roi qui, ſuivant l'etiquette, Pa baiſè au front. 
8. M. lui a fait preſent dun attelage de ſix pe 
tits chevatix arabes. 


fee a l' ambition, 


| C155 ) 
LUabbe Oneſti, neveu du Pape, eſt arrive & 
a 100 preſents à 1a Cour. If a dit qu'un autre 


neyeu du St. Pere apparteroit les Nr. benits 
pour Penfant de la Reine, \ 


On croit que ſur les inſtances du Chancelier 


Maupeou & malgre les reclamations de M. de 
Miromeſnil, le premier a été invite à aſſiſter, 
a cauſe de fa dignitE, aux couches de la Reine. 
M. de Maurepas a ſoutenu ſa pretention en 
obſervant au Roi que le fameux Chancelier 
d Agueſſeau, auſſi exilè & diſgraciè, avoit &tE 
rappelle a la Cour en pareille circonſtance. 


Il eſt arrive: de Bordeaux a Paris pour yingt 
millions de piaſtres gourdes , que Von conver- 
tira en Ecus dans nos Hotels des monnoies. 
Ceſt le fameux Beaumarchais & ſa Compa- 
gnie qui font actuellement ce commerce, par 
lequel M. de la Borde, ancien banquier de 
la Cour a acquis des richeſſes immenſes. 

Le Vicomte du Barry, tuè a Bath par le 
Comte de Rice, Irlandois, <Etoit le fils du 
Comte du Barry dit le Roue. C*etoit un joueur 
& a femme, Mie. de Tournon : femme de 
naiſſance & de mérite, qui avoit et facri- 
weſt pas 7 aa de 
pouvoir quitter un nom dilfame. 
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 COUPLETS IM-PROMPTU; 
A Poccafion de la Solemnite que le Regimen 


de la Reine, cavalerie „ en garmſon 4 NM. 
recourt, a fait celebrer dans la Paroiſſe d 
cette Ville le 22 Novembre, pour demande: 
Dieu Pheureux accouchement de Sa Majeſi 


Sur VAir de la bataille d'Ivry : Pour un N 
Peuple aimable & ſenſible. | 


Courage, Meſſieurs de la Reine; 
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* Vous vous ſignalez aujourd'hui ! F 
Pour notre Auguſte Souveraine , 
Du Ciel vous implorez 1appui, 
Un. Colonel ſemblable, 
Vaut bien que Von ſe mette en frais , 
Puiſqu'a nos yeux tour le rend adorable , I! 
Son rang, ſon ſexe & ſes attraits, [ 
Voyant ces braves militaires, _ 7 
Demander tous que IEternel, | 70 
Senſible a leurs juſtes prieres, "M 
Faſſe accoucher leur Colonel; pen 
La Ville toute entiere, 0 
Sy joint avec empreflements  . ala 
NY Lorſqu'il sagit d'une Reine fi chere le 
Wits Nous ſommes tous du Regiment, ay l 
1 D'Otan , ce noble Capitaine, qu' 
+ 1648 Fait voir, en nous donnant la loi; laty 
30404 Qu'il fait prier Dieu pour la Reine, que 
. wb Comme il $'eft battu pour le Roi, 3 
* D'un ſerviteur fidele, 
1 11 a le bras, il a le cur. Y 
"= ) y 
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(157) 
Un tégiment anime de ſon zele, 
En tous lieux doit Etre vainqueur: 


Que les details de cette fete, 
Sont charmans pour de bons Francois! 
Un aimable objet fait la quete, (*) 
Ah! je lui reponds du ſucces, 

Tous les cours, ſur ſes traces, 
Groffiront ſa quete a leur tour. 

II falloit bien qu'a-la fete des Graces; 

Le frere queteur fut VAmour, 


Par M. Francois de Neufchiteau, Prifdine Be 
Prefidial de Mirecourt, des Academies ds 
Nancy, Dijon, Lyon, Marſeille, Ge. 


* 


De Paris, le 5 Decembre 1778. 


Voter une anecdote littèraire, qui me pa- 
rolt trop plaiſante pour n'etre pas recueillie. 
Un bel-eſprit, plus connu par ſa mordante 
cauſticitè que par Pexcellence de ſes talens, 
le Sr. Paliſſot, avoit fait contre Vabbe de Vol» 
ſenon une ſatyre pleine de fiel. Avant de la 
livrer a Vimprefſion, il voulut ſavoir ce quꝰ en 
penſcroit Pabbe de Voiſenon lui-mème, & 
juger de Veffet qu'elle produiroit fur lui. II 
alla voir un jour PAbhbe & lui dit, du ton 
le plus patelin & le plus hypocrite, qu'il y 
avoit de bien mèchantes gens dans le monde, 
qu'il venoit de lui tomber entre les mains une 
latyre atroce, qu'il en ignoroit l'auteur, & 
que, quoiqu'on elit taifſe en blanc le nom 


(*) Mademgiſelle de Sylagny © 


ME 3 | 
de celui contre qui elle <toit faite, il $ 
trouvoit des traits qui paroifſoient porte 
directement ſur *PAbbe. Je vous dirai plus, 
ajouta-t-il; comme on ignore fans doute notr 
liaiſon, on a voulu, avant de la faire imp. 
mer, la ſoumettre a ma critique. Sans fe | 
faire demander, Phomme cauſtique tire Iecr 
de ſa poche & lit effrontement des vets d 
les mœurs de PAbbe n'etoient pas plus mens 
gces que ſon eſprit: il ne lui fir pas gra 
d'un vers, appuyant avec complaiſance ſur 9 
qu'il y avoit de plus fort. L'abbe de Voiſena 
Pecouta tranquillement juſqu'à la fin. Apres k 
lecture, PAbbe reprit Pouvrage, fit Veloge dg 
meilleurs vers, critiqua quelques expreſlion 
& dit au Potte : voulez-vous me permetm 
d'y faire quelques corrections? le Poëte em 
que tout au moins PAbhe alloit jetter le papie 
au feu: mais celui-ci s' approche de ſon by 
reau, corrige une douzaine de vers, remplit 
le blanc de ſon nom; &, toujours avec | 
meme flegme, en rendant la ſatyre a lauten 
qui ne ſe doutoit point que PAbbe Peilt 
connu : a preſent, mon ami, dit-il , je croy 
que vous pouvez faire imprimer cet ouvrage; 
il y avoit quelques incorrefions qui auroien 
pu lui faire tort; il eſt rempli de ſel & d'eſprit, 
& je crois qu'il ſera favorablement regu a 
public. Le Potte fut fi frappè de ce ſang fro 
qu'il déchira ſon écrit, le brüla, embralk 
PAbbe, & lui proteſta qu'il Etoit gueri pom 
toujours de la demangeaiſon de faire des ſi 
tyres. Vous ſavez, Monſieur, comme depuis i 
a tenu parole. | * 


(159) 

il oY La literature continue à ne preſenter que 

porte ics ouvrages dont te fond eſt recrepi , & dont 

plu execution eff commune. Mais on nous pro- 
eet une moifſon de ſatyres; peut- etre dans 


- Notre | 4 
impn. e champ atjourd'hui le plus cultivé, trou- 


ſe E erons- nous quelques recoltes ſatisfaifantes? 
Pecri Les comediens Francois ont donne depuis 
ets d ecu deux comedies de M. Dorat, toutes deux 


Fires des Aſemolres charmans de Grammont par 


men 5 vans de Gran f 
e Comte Hamilton. Le merite de ces Contes, 


"Pract 


ſur ales premiers qui aient paru de ce genre en 
11ſeng rance , co e moins dats les -firnitions que 
pres bans le ſtyle à la fois naturel & piquant. LA pre- 
Ye diere de ces comedies Etoir à la premiere re- 
eſfonreſentation en quatre actes, & s'intituloit: 


e Chevalier Franpois à Turin. La ſeconde toit 
n trois actes & avoit pour titre: le Cleva- 
ler Frangois & Londres. Vous vous attendez 
ans doute que je vais vous donner une idee 
le ces deux comedies; ma foi, que ceux qui 
n ont entendu le ſujet , vous PTexpliquent ; 
our mot, je n'y ai rien compris, & fi vous 
'oulez que je vous parle avec franchiſe , je 
loute fort que PAuteur lui-m&me vienne 4 
bout d'en faire Vanalyſe. Tout ee que j'ai pu 
'oir, C'eſt que les détails ſont pleins d' eſprit 
« de jolis vers: mais rien neſt plus aſſomant 


mettre 
e em 
papiet 
on by 
remplit 
vec | 
autem 
ut re 
e croy 
vrage; 
1roiem 


| ſl it, | 
5 4 que ſept actes fans action, fans caracteres, 
7-froi fans ſituation comique. Pai etè fi fatiguE de 
bras premiere repreſentation , que je me ſuis 


; pon bien promis de n'y plus retourner. M. Dorat 
les f. certainement beaucoup Ceſprit : ſes pieces 
pui i fugitives ſont pleines Jagremens : mais plus 

lac dans la carriere dramatique, & plus 
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(16) 
on voit en lui Pimpuiſſance d' réuſſir, 0 
m'a dit qu/a la premiere e j 


avoit retranché un acte à la premiere pie M 
& un perſonnage entier a la ſeconde. M epr 
C&toit les deux pieces qu'il falloit entitte yar 
ment ſupprimer. Comment les amis de Laue; 
ne lui ont-ils pas fait ſentir que tous ces ſucch ea 
ephemeres nuiſoient plus a fa rẽputation qu er 
ne la ſervoient ? Je vous  dirai une au ort 
dote aſſez plaiſante 4 Poccaſion de ces dem. / 
ieces. e 
Le Chevalier Frangois borne tons ſes explois 1 

à ſeduire, a corrompre les femmes des, pay n 
où il ſe trouve, & enſuite à s'en vantet. L 
ſembleroit par le titre que C'eſt 1a le principal or 
caractere d'un Chevalier Frangois: ce qui ca 
injurieux pour la nation. Le cenſeur , char air 
d'approuver ces deux pieces; à qui cette ob- ete 
ſervation n' toit point &chappee , ne crut sen 
devoir prendre ſur celui den permettre pn. 
repreſentation ſans avoir eu Fattache du gow x. 
yernement. On remit le manuſcrit à un Mu. 
niſtre dont Venjouement eſt connu. Apres Is | 
voir lu, il le rendit en diſant: Je ne vos ſur 
pas de raiſon pour empecher de donner ces 10 ma 
au thedtre , ni pour gu on y aille. me 
Tout Paris va voir chez M. Greuze un now ( 
veau tableau de ſa compoſition. C'eſt la ſuite N cd 
de la malediction paternelle. Jamais ſcene na Wi dc: 
EtE plus touchante , plus Energique & plus Ke. 
vraie. Tous les connoiſſeurs penſent que cette Ve 
derniere production eſt la plus parfaite & la Wi oa 
plus Etonnante de toutes celles qui ſont ſorties il dr 
de ſes mains, Je ſuis ports. a le croire aull ; BY bt 


0 161 ) 


fir, OB. de parcils onvrages ſont au-deffus de toute 
tion . cription. II faut les voir pour en juger. 
© pie M. Gudin, auteur d'un Coriolan, tragedie 
* ME. -r<ſent{e fans ſucces il y a quelques annees, 
Atiere ant fait inſerer dans Ie Courier de I Europe 
autem es vers de fa façon, à la louange de M. de 
ſucck geaumarchais, s'eſt oublic au point d'y inju- 
n qu ier le Grand-Conſeil. Cette Compagnie en a 
es ort6 plainte au Roi. Le redafteur du Courier 


qe Europe a eu ordre de fuſpendre pendant 
ruclque temps la diſtribution de ſes feuilles, 
& M. Gudin a été deEcrete de priſe de corps. 


S, pa n'y 4 echappè que par la fuite. 5 
iter. I LAcademie Frangoiſe avoit arreté ſecréte- 
757 ent de donner à M. le Marquis de Condorcet 
11 Etoll 


[a place vacante par la mort de M. de Vol- 
aire; mais on croit que Ja Cour, qui en 4 
eie inſt-uite a temps, a donne ordre à ce 
þcnat littEraire , de ne point recevoir aucun 
philoſophe dans ſon ſein. On penſe que c'eſt 
M. le Mierre qui obtiendra enfin ce fauteuil. 
Il va publier inceſſamment ſon poëme des Faſtes. 


” 


bs lr Dans des Meémoires qu'on vient de publier 
e ve g fur PAſie, Afrique & VAmerique,, Pai re- 
Piech A marque la peche des perles, dont les details 


| mont paru aſſez curieux OT 
| nol Ceſt an cap de Comorin que commence la 
| ſuite cote de la pcherte, fi fameuſe par la pech | 
ie 11 des perles. La compagnie Hollandoiſe eſt la 
plus BW feule qui faſſe le commerce fur cette cote. 
cette Vers le commencement de l'année, la com- 
& la Wi pagnie envoie dix ou douze biteaux à Pen- 
orties droit où elle a deſſein d'etablir la ptche. Ces 
ulb ; . batcaux fe {cparent en diverſes rades & les 
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(1629). 
plongeurs pechent chacun quelques milliz 
d'huitres qu'ils apportent ſur, le rivage. 0 
ouvre chaque millier à part & Von, met auf 
a part les perles qu'on en tire. Si le prix & 
ce qui ſe trouve dans un millier monte 4 wil 
Ecu & au-dela , c'eſt une marque que la pech 
ſera très-riche & tres-abondante en ce lieu: 
mais ſi ce qu'on pęut tirer d'un millier n 
loit qu'à trente ſous, comme le profit ne pa 
ſeroĩt pas les frais, il n'y auroit point de pech 
cette annèe- la. „ | it 
y Lorſque Pepreuve a bien renſſi,, on p 
blie de tous cotès qu'il y aura peche. Au tem 
marquè, il ſe rend ſur la cote une multitus 
extraordinaire de peuple & de bateaux, qu 
apportent toutes ſortes de marchandiſes. L 
Commiſſaires Hollandois viennent de Colombo, 
ville de Viſle de Ceylan, pour préſider 4h 
peche. Le jour qu'elle doit commencer, I'ow 
verture S'en fait de grand matin par un coup 
de canon. A Vinſtant , tous les bateaux pat 
tent & $Savancent dans la mer, precedes d 
deux. groſſes chaloupes Hollandoiſes qui moui 
lent -Vune à droite & l'autre à gauche pou 
marquer les limites du lieu de la peche, 6 
auſſi-tot les plongeurs de chaque bateau k 
jettent à la hauteur de trois, quatre & cinq 
braſſes. Un bateau a pluſieurs plongeurs qu 
vont a l'eau tour-a-tour. Au moment que Fun 
revient , Pautre $enfonce ; ils ſont attach&si 
une corde dont Pautre extr6mite tient a h 
vergue du batiment , & elle eſt diſpoſce d 
facon que les matelots du bateau peuvent ar 
ſement, au moyen d'une poulie , la tirer ol 
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acher ſelon le beſoin du plongeur. Celui-ci 
une groſſe pierre lice au pied, aſin d' en- 
et Au oncer plus vite & une eſpece de ſac a ſa cein- 
prix re pour mettre les hultres qu'il ramaſſe. Des 
te Aurel ft au fond de la mer, il met dans fon 
4 pech c le plus promptement qu'il peut, ce qu'il 
e lien rouve ſous ſa main. Sil découvre plus d'hui- 
er res qu'il n'en peut emporter , il en fait un 
ne pa nonccau, & puis revenant far Peau pour 


ee 
on ph 


u tem 


altituk 


milla 
ge. 0 


n de ſes compagnons le ramaſſer. Pour reve- 
ira Pair, il n'a qua tirer fortement une pe- 
ite corde differente de celle qui eſt attachee 
| ſon corps; un matelot qui eft dans le ba- 
eau & qui tient Pautre bout a la m&me corde 


xX, Cl 

28. by pour en obſerver le mouvement, donne- aufft- 
lombo, t le ſignal aux autres & TW: ce moment 
er à rn tire le plongeur en haut. Pour revenir 


plus promptement, il détache, git peut, la 
pierre qu'il a au pied. Les bateaux ne ſont 


„ Vow 


m co 
Fi 4 pas fi Eloignés les uns des autres qu'il mar- 
des oc quelquefois des combats ſous les eaux en- 
mou tre les plongeurs pour ſe diſputer un monceau 
e pou chuitres. » | 

che, & Rien de plus exact, Monteur , que la ma- 

eau niere dont la juſtice eſt adminiſtrèe en Perſe. 
& cin En voici un exemple tire de ces mèmes mé- 


moires. Un bourgeois retournoit chez lui avee 


urs qu 

ue lun une piece de viande qu'il venoit d' acheter: 
ache il rencontra dans une rue le Commiſſaire, 
t 4 ui lui demanda ce qu'il portoit, & ſt on le 


ee de lui avoit livre au poids & au prix conformes 
ent la taxe. C'eft de la viande que Fai ache- 
rer oute & chez un tel boucher, INTER Tun 


prendre haleine, il retourne enfaite & envoie 
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ton qui n n'etoit pas content. Quoi donc, ri 
prit le Commiſſaire, vous Pa-t-il vendue ji 
un prix plus haut que la taxe? vous avez hey 
fixer des taxes, repartit le bourgeois, les bow 
chers sen moquent : ils font payer au- deſſa 
de ce que vous ordonnez ; encore ne donnent 
ils pas le poids, il manque deux ou tray 
onces a ce morceau. Mene-moi , dit le Con 
miſſaire, a Pendroit où tu Pas priſe. Le Con 
miſſaire y étant arrive, il ordonne au how 
cher de peſer le morceau, & il s'y trowg 
effectivement quelques onces de moins. Quell 
juſtice demandes-tu de cet homme, dit alon 
ce Commiſſaire au bourgeois? Je demande, 
dit- il, autant d'onces de fa chair, qu'il en; 
retranchee du morceau qu'il m'a vendu. Tu 
Fauras, repartit le Commiſſaire, & tu les co 
peras toi- meme; mais fi tu en coupe plus a 
moins que le poids julte, tu auras le poing 
coupe. Le bourgeois s' en fut ſans demande 
ſon reſte. 

En Perſe, il y a de certains jours de Ca- 
rouk ou de defenſe, ceſt-a-dire , que c 
jours-la, le Roi accompagne d'un certain nom 
bre de ſultanes , ſort de ſon palais d'Iſpahn 
pour aller paſſer avec elles quelques jours 
la campagne. Comme alors elles ont le ving 
decouvert,, contre Puſage des femmes du pays, 
qu'elles ſont ſuperbement vetues & que le brit 
lant de For & des pierreries rehauſſe enco ien 
Peclat de leur beauté, le Roi ne veut poi 
qu'elles ſoient vues & moins encore qu'elle 
voient ni hommes ni garcons; c'eſt pour cel 
u au jour du Courouk il y a defenſe ſous pay 
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ae la vie, 4 tout homme ou vieux ou jeune, de 
(ce crouver dans les chemins, dans les rues, ſur 
ies portes, & ſur les terraſſes de leurs maiſons, 
boa dans quelques endroits que ce ſoit, d' ou 
is puiſſent appercevoir les ſultanes, ou etre 
Wappercus d'elles; on les oblige meme a ſortir 
de leurs maiſons & des quartiers où le Roi doit 
paſſer au moins une demi-lieue a la ronde. 
On raconte à ce ſujet un trait aſſez plai- 
ſant du Roi Cha-Abas-le-Grand. Un jour de 
Courouk , ce Monarque étant ſorti d' Ispahan 
accompagnè des ſultanes, vit de loin un payſan 
qui travailloit a ſon champ, aſſez pres du che- 
min par où il devoit paſſer. Le bon homme 
qui n'avoit pas ſu qu'il y eut Courouk, au 
bruit de PEquipage, jette les yeux ſur le che- 
min, & voit un grand cortege d' hommes & de 
femmes. Il ſe douta de ce que toit; il cou- 
rut ſe cacher le ventre contre terre derriere 
n buiſſon. Le Roi qui s' en appercut fit cou- 
rir apres lui : on Pattrape; on le ſaiſit: on 
Ie mene devant le Prince. Le pauvre payſan 
out tremblant ſe croyoit au dernier jour de 
a vie, Lorſqu'il fut a trois pas du Roi & des 
pultanes, il leur tourne le dos pour ne les pas 
oir, & s'approche en marchant a reculons. 
bas aimoit plus à plaiſanter qu'a verſer du 
ang : tourne-toi vers nous, lui dit-il, & re- 
garde bien ces femmes. II fallut le lui redire 
dien des fois avant qu'il ofat le faire: il ſe 
etourna enſin baigne de larmes & tranſi de 
rayeur, de facon a faire pitie, Ce neſt pas 
out, reprit Abas, je veux que tu me. diſes. 
aquelle de ces femmes te plait davantage: il 
Tome VII, H 
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Cal) 
eut beau $excuſer, il fallut obèir: mais com 
la crainte dont il toit ſaiſi lui avoit coupe |; 


1 parole, ce qu'il put faire, fut de deſigner cell 

— 44 qui lui parut la plus belle & la plus richemen 

1 34 vetue. He bien, dit le Roi, je te la donn 
1 pour femme : va, te voila bien marie , & ri 

{3 che pour le reſte de ta vie. IL. 
01 LIE MUSICIEN. WW 
M's; WE 
38s CONT E. W 
9 | 
720k Va certain Virtuoſe, amant de Vharmonie, _ wt 
iT: i £] | Expert dans les chants d'Auſonie, Qu 
Wl. 7 Souvent, au ſortir des concerts, 
4 0 Df. Alloit chez fa Philis, fredonner d'autres airs. . 
10 7 * Mais quoi? Tous les talens ne ſont donnes a Ihomm, ay 
| 7 1 Celui- ci, Jen conviens, brilloit par ſon archet, 1 
18 Du claveſſin, du luth, du théorbe touchoit, 
| PR : Cauſoit, jouoit, danſoit, vuidoit ſon vuid'rogome; 
e Mais enfin les Philis ont un autre hochet : 
by 15 . C'ctoit la, par malheur, que notre homme bronchoi, 
E Un jour cette beauté qu'ennuyoit ſon ſilence, 
+ 35 Veut du fire muet eveiller Vindolence, le 
. N Et meme de fa, main, complaiſante a Vexces, BY 
> Daigne tater ſon pouls dans amoureux acces, il 
* Vous croyez que effort de Vindulgente belle, 6” 
$18.5 Anima ſur le champ Yharmoniſte rebelle. * 

N Mais en vain elle livre a ſes vœux languiſſans * 
3 Les charmes les plus raviſſans. 
es Tout eſt en oeuvre. Rien n'opere z * 
Wo. 4 „Il faut bien prendre ſon parti, 

| 


— Dit alors Pamateur que le cas déſeſpere: 
„Le proverbe n'a point menti, 
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„Ceſt des Muſiciens la manie ordinaire. 
» Obſtinés par état, retifs par caratere, 
» Nolunt cantare rogati, » | 


Voila le fait. Pardon, Meſdames, 

Ws: on oſe citer du latin devant vous. 

ildiéôme Frangois, plus galant & plus doux ; 

Ne dit point d'injures aux femmes. 

pa Grec & du Latin Vinutile fatras , 

WE la proie aujourd'hui des pedans & des rats, 
Joa men fatigue plus la bonne compagnie , 

Ee les citations ont fair place au genie. 

ais le ſeul excès nuit. Mon conte proyvo bien, 
WOu'un petit trait ſayant ne gate jamais rien. 


Malheureux toutefois qui, ſans ame & ſans zele, 
WAvec un mot latin crois payer une belle ! 

faut parler frangois, On prefere, en un mot, 
WAu jargon d'un ſavant, la franchiſe d'un ſor, 


Par M. Frangois de Neufchdteau, 


De Verſailles, le 8 Decembre 1778. 


La Reine ſe porte autant bien que ſon état 
le permet, & elle a été ſaignee pour la qua- 
trieme fois. Les eſculapes n'attendent la dé- 
livrance que vers le 15 de ce mois. Indepen- 
lamment de la Nation en general qui fait des 
Voeux pour un Dauphin „il y a plus de mille 
perſonnes a la Cour qui y ont un interet par- 
ticulier. La Maiſon du Roi qui fait le ſer- 
vice aupres du jeune Prince. Le double de 
emmes employees a ſon. ſervice juiqu'a Page 
de ſept ans. Les gratifications & recompenſes 

H 2 
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multiplices & plus fortes a rëpandre; juſqui celie 


Paccouchenr qui de droit a quarante mille ſente 
livres de penſion, fi c'eſt un Prince, & nn les c 
que huit à dix mille livres une fois paytes, ſante 
sil ne recolt au monde qu'une fille. tres | 
| L'Ambaſſadeur &Eſpagne a deéjà regu le pre. ava. 
7 ſent de famille qu'il doit preferiter * la part Reine 
4 de la Cour à Paccouchee. motif 
f Inceſſamment le Roi donnera la Nate ap- ſans f 
if portée par le neveu du St. Pere, a nos deurx ſequer 
| _ Cardinanx. Cette ceremonie ſe fera en grand Reine 
9 appareil & ſur le trone. davoit 
þ Le Duc de Fronſac eſt tellement vote de louis 
k la goutte qu'il ne marche qu'appuye * deux Le | 
4 cannes. Ne. des 
4 Encore une fois tout eſt change 5 rap- yain m 
port au Chancelier. Le Garde des Sceaux a Wi a 
A fait agir des reſſorts ſecrets auprès de la Reine ge: qu; 
5 & de M. de Maurepas. Samedi, le Roi dit au 
Mentor : &Ecrivez donc a M. de Maupeou de 
| revenir ici. — Sire, je n'aurois jamais crit IF 
plus volontiers, mais quelque choſe nrarrete; Lrs « 
queſt-ce que dira la Reine, & voudriez-vous Whiver. . 
lui faire de la peine dans fa ſituation? Je crois rinceſſe 
que Votre Majeſte devroit du moins la pre- en ami 
fentir ſur cet objet. «= Mais vous avez raiſon, MChevalie 
je vais chez la Reine, attendez que je revienne. dit-il, 7 
Au bout d'un quart-d'heure, le Roi eſt rentte n inſtru 
en diſant: nous avons bien ſagement fait, Netournat 


car il n'y a pas moyen; la Reine en mour- Coxp;.) 
roit fi elle le revoyoit, mais comment faire? elle pafſa 
M. de Maupcou a été prevenu de mon inten- Nitribue 
tion. — Vous avez, Sire, qu'a ecrire de our la C 
votre main une lettre tres-gracieuſe au Chan Mundoit u 
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celicr , en lui marquant la peine que vous reſ- 
ſentez de ne pouvoir Padmettre a la Cour pour 
les couches de la Reine, - quꝰ entr' autres puiſ- 
ſantes raiſons, il y a celle que dans les let- 
tres patentes de M. de Miromeſnil, il ſe trouve 
davance autoriſe d' aſſiſter aux couches de la 
Reine. Le Chancelier eſt fin & devinera votre 


motif ſecret , & votre ſettre le conſolera, mais 
{ans fonctions. La lettre a été Ecrite en con- 


ſequence. Je dois vous dire que ce que la 
Reine pardonne le moins au Chancelier , c'eſt 
d'avoir voulu donner une autre maitreſſe = 
Louis XV, pour ſupplanter les Dubarry. - 
Le Roi, apres avoir lu le vingt- huitieme 
Ne. des Annales de Linguet, a dit: Cet eeri- 
yain m'apprend mon catechiſme, & je ne le ſa- 
vois pas encore ; je ai jamais lu avec tant d'in- 
teret que * ge lis l . 


5. Peri, „ le 19 Decembre 1778. 


Les charades. ont la plus: grande vogue cet 
hiver. On en faiſoit dernièrement chez la 
frinceſſe de Bourbon, & le Prince de Condé 
gen amuſoit beaucoup. Quand le tour vint au 
Chevalier de Boufflers, ma premiere partie, 
dit il, eſt un inſtrument de plaiſir , ma ſeconde, 
n inſtrument de fortune, & mon tout (en ſe 
ctournant du;:c0t6 du Prince)  eft un heros 
ConDE.) Cette charade fut comme un &clair 
le paſſa bientot de bouche en bouche. On 
itribue celle- i au ' Marechal de Richelieu, 
our la Comteſſe de Flamarens qui lui en de- 
mandoit une: Ma premiere * eſt Vimmen- 
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fete, ma ſeconde eſt quelque choſe de tres-bril- 
lant , & quoi vous reſſemblez, & mon tout eſt b 
ternite. La Comteſſe Jules de Polignac deving 
pour Madame de Flamarens , toujours. C*toit 
te mot, & pour fa recompenſe ou pour | 
peine, il fallut qu'elle allat embraſſer le 
vieillard. | 

On voit tous Jes jours de nouveaux pam 
phlets contre la mEmoire de M. de Voltaire 
Ce ſont de mauvais vers, des gravures dereſſa« 
bles. On repreſente la Religion qui Ecarte de 
fon tombeau tous ſes admirateurs, qui venoient 
pour adorer ſa cendre. Tout cela vient des fa 
natiques du clerge, & ce font les amuſemen 
des petits- ſoupers de VArcheveque de Paris 
Quel rapport y a-t-il entre le philofophe dA. 
tembert , Plmperatrice de Ruſſie, le Roi & 
Pruſſe & le Docteur Francklin , que la rel. 
gion (ſur l' eſtampe) Ecarte du tombeau de c 
grand homme, & cette meme religion qu 
prend tant de peine, puiſque ces gens-la no 
ahſolument rien de commun avec elle? & 
quoi tout cela ſert- il, ſinon à faire pitié &1 
rehauſſer encore la gloire du defunt ? 


La Petaudiere, ou Obſervations ſur P Etat aduel 
de la Litterature. | 


» Vempire littéraire a fes revolutions ; ain 
que les autres Etats. Ha étè gouverne tour- 
A-tour par des Titus & des Nerons ;' & fi l 
ſceptre a brille quelquefois dans les mains di 
genie, on Pa vu plus ſouvent paſſer à cells 
de la mediocrite. Qui ne ſe rappelle point 
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avec plaifir les beaux jours de la Grece, ov 
les Socrates, les Platons, les Euripides, les 
Sophocles donnoient a la plus belle langue du 
monde l' harmonie la plus ſeduiſante & la grace 
la moins altérable? Ce berceau des arts & des 
ſciences s' eſt agrandi peu a peu, & Rome en 
2 vu ſortir cette lumiere Eclatante dont elle 
a fixe tous les rayons ſur elle. La rouille des 
fiecles ſuivans a bientot Eclipſe cet aſtre qui 


ba recouvre fa ſplendeur que ſous Louis XIV. 


Ceſt alors que les arts & les lettres ont Eclairs 
de nouveau le monde. Le ſoleil d' Athenes & 
de Rome ſe levoit tous les jours ſur Paris; & 
le ciel le plus pur ſucceda a Phorreur: des plus 
(paiſſes tènebres. La barbarie s' enfuit A Vaſ- 
pet des belles palmes cueillies par les Cor- 
neilles & les Racines. Le genie prit le ſceptre, 
& Vempire litteraire, en S arrondiſſant de tou 


tes parts, vit Eclorre dans ſon ſein mille beau- 


tes nouvelles. Mais que nous reſte-t- il aujour- 
Shui de ce ſiecle celebre? Les Boſſuets, les 
Fenclons, dont eloquence forte & perſuaſive 
$'ouvroit le coeur des Rois & charmoit les peu» 
ples, n'ont- ils paru que pour la gloire de leur 
age & la honte du nòôtre? Ou ſont les Paſ- 


chals dont le ſel attique excite encore les ris? 


Boileau, Racine, Rouſſeau, ombres cheres aux 


| muſes, n'avez-vous enrichi le champ de la 


poëſie que pour nous apprendre a le defſecher ? 
Plus de Moliere qui ſaiſiſſe & peigne nos ri- 
dicules avec ce trait qui les immortaliſe ; plus 
de Regnard , ni de Dufreny qui ſache habiller 


Thalie avec grace, & faire naitre le rire ſur 


les levres. L'arbre vigoureux de 1 littérature, 
4 
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qui -portoit ſa cime & ſes branches dans les 
nues, n'eft plus qu'un tronc nain , depouille, 
informe; & s'il a pouſſè quelques rejettons ſu- 
perbes, nous venons de les voir tous expirer, 
Monteſquieu, Piron , Greſſet, Voltaire & Pau 
teur d' Emile dorment ſous la tombe. Il ne nous 
reſte plus que le peintre de (*) la nature, 
toujours ſublime dans ſes deſcriptions, brillant 
dans ſes hypotheſes, mais peu exact dans fe 
recherches, & qui wa pas craint ſouvent de 
nous donner ſes reves pour des realites. Ainſ 
voila la poëſie a ſon declin , Peloquence au 
tombeau , & Pempire littEraire abandonne 4 
de vils mercenaires. Alexandre neſt plus; & 
deja ſes Lieutenans , Eriges en autant de Sou- 
verains, ſe partagent à grand bruit. ſes vaſtes 
depouilles. Deja Pautcur de Warwick (), 
ou brillent par intervalle quelques lueurs de 
genie, ſe croit un Racine, un Voltaire. ll 
fort de Vantre du Mercure, & ofe ſe prome- 
ner ſur la ſcene en robe tragique. On ſe ſou- 
vient de l'avoir vu dans les Barmecides avec 
une allure gente, une contenance rikeule, & 
un ton de fauſſer. 7 


þ Ceft-la qu'on n'entend plus le cri de 1a nature, 


» Pauyre Melpomene , je te plains d'etre 
abandonnee a de fi chetifs adorateurs. II ret 
lus le temps ou les larmes d'Andromaque & 
le deſeſpoir d'Hermione , appelloient aux ſpec- 
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tacles les Montauſſers, les Condes, les Villars; 
ou Cinna Etonnoit la grande ame du Monar- 
que, ol Zaire, ſous les traits de Gauſſin; at- 
tendrifſoit les cœurs de bronze.” Mais le temps 
du drame & de opera prètendu comique lui 
a ſuccedè. Les Romèos, les Hamlets, les Ga- 
priclle de Vergi ont tale Fhorreur ou ré- 
enoit la terreur, & la pantomime” des con- 
vulſions a remplace Paccent vrai de la nature. 
On diroit que la cendre du Diacre Paris re- 
poſe ſous le theatre Frangois. Ceux-ci ne pous 
vant parler à Fame, parlent aux yeux; ceux- 
la, incapables . Coccuper. ame ni er, £ 
nous dechirent par Vaprets de feur ve 
tion, & ſemblent faire de la ſcene la — 
de Vulcain. Racine, poẽte du goùt & du cœur, 
quel ſeroit. ton effroj , en voyant Artaxerce 
hurler le ſentiment en vers roeailleux,, & le 
diſputer en duretè à cette veuve de Malabar 
qui menace de; reparoitre cet hiver ? ne tie- 
lancerois-· tu pas de la tombe, en entendant 
reciter ces vers devenus fameux par le ri- 
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» Je pars, terre en ces rocs, oli partout ſe heriſſe 
» Cetts chaine de monts qui couronnent la Suiſſe, 


U 5 


Idem. 


- £5 2+ 22> LOST — — — ̃ * 


—_— ZE a 


Ef I RT, OED 
od + 


* 
r rr 


4 „ «„ —_— 
88 
* 


2 | «va $I. Ad 22 
— © 7 3 — — 


— 


_ 


2 


— 


4 . -_" 
_ OS 


Hot booed...” 
* —— 


* —— 


— r 
r 


8 24 
- 1 ” 


_—_ —— 4 . 


a 80 
ee e 760% 5117 


1 $,4 190 


13 10 vois reno; dans. res s rideaux, 10 
"91 cacher . avec TaaN6s e 
"na r * blog o 
. » Traupe fantaſque , errant ſans guide, 
„Faire de ton. cerveau, trop vuide , 
* L. Theatre 4 leurs . 1 


«> # 1 4 : + i £4 . FY © 811 EE, 
- D „ * . - 9 1 1 


2» ou mieux; 1 10 14 SS ＋ 1 701 9. 


* Nous defcendions chez les Babes. 7 
9 Par dei ſealers de Ao. ad gg * 

5 r Niere. 
ou ces vers deja n I coins un 
Poeme annonce depuis long - temps, oF r- 
mille ſois ſur Fenclume., e 


5 Riche vatiété, divinité andes 3 1 
5 pes mets ſur ton Wr un priſme en diaddme, ft 


- 


_ Rackne, cher . admire ce choit 
heureux depithetes: Riche Variété, Divinite 
Suprẽme : & cette belle imagination qui eig 
en Divinitè, le reſultat de pluſicurs Nuance, 
& Videe neuve du Priſme qui ſert de Diadene 
ſur le front de la Variete. Quel goiit ! rien nel 
au- deſſus de ces deux vers, ſinon les vers ou- 
blies de Cleopatre & d' Egyptat ou les triſtes 
dentilleſſes de Lucile & de Sylvain. » 


5 Wil cache en pleurant , de peur 1 4 voie; 
Vers de Sylvain. 
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car il faut toujours citer les choſes frappan- 
tes. Melpomene n'a donc plus de ſoutien mo- 


derne 8 
» Et la ſcene Frangoiſe eſt en proie aux Barbares J 3 


,, 4 moins qu'on ne regarde comme d'excellens 
modeles, Regulus, que la Feinte par amour # 
fait vivre douze ſoirces; Loredan , qui nen a vu. 
qu'une; ou Muſftaphe , tant prone a Fontaine- 
bleau & dont Pagonie a dure quinze jours 4 
Paris. Que de pieces vieilliſſent aujourd'hui en 
naiſſant! On dit que Auteur des Barmecides 
recrẽpit de ſa truelle academique un Guſtave 
fils jadis a outrance. Mais la ſeconde forme 
fera-t-elle oublier la premiere? & quand on 
a Ecrit POde ſur la Navigation, les Conſeils 4 
un jeune Potete , & les Barmecides ou fix vers 
brillans tiennent lieu d'action & de vraiſem- 
blance, ne devroit-on pas renoncer a la poèſie 
& ſe livrer à un genre plus analogue a ſon ge- 
nie? Si Boileau reparoiſſoit de nos jours, ne 
diroit-il pas a Auteur de la Dunciade? Ecri- 
vez quelques plaiſanteries ſur nos Ridicules; la 
matiere eſt abondante & vous avez du ſel dans 
Veſprit. Mais quittez la ſcene que vous avez 
refroidie. La correction ne ſuffit point au Potte 
comique; il faut qu'il ait encore de la verve, 
de la gaité vive & de ces graces faciles qui ne 
Sempruntent jamais. Ne diroit-il pas a Clé- 
ment? Quand j al repris Cotin, Jai fait mieux 
que lui; mais je nal attaquè perſonne au- deſſus 
de mes forces; je n'ai meme acquis le droit 51 | 


chatier les Anteurs de mon ſiecle, qu'en m 
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levant au- deſſus Yenx par mon El&gance, par 
ma correction, & par des vers bien travaillt, 
Et de quel droit avez-vous Epanche votre bile 
ſur les vers du traducteur des Georgiques, 
vous qui avez fait des Satyres qu'on ne lit pas, 
vous dont les vers ſecs rampent preſque tou- 
jours a terre, ſans chaleur & ſans vie, vous enſin 
dont le talent geſt enfoui dans je ne ſais quel 
journal, & s'eſt perdu avec lui ? Il conſeille- 
roit a PAuteur de la Feinte par amour, () de 
ſe borner aux bagatelles de ſociété, & d'y atta- 
cher moins de faux bel eſprit. Mais il le chaſ- 
ſcroit de la ſcene ou il a porte le jargon des 
precieuſes Ridicules. 

„Quant a Phomme ſingulier qui a eu quel- 
ques Proneurs dans le Nord pour avoir été le 
premier Macon de PEncyclopedie, (**) qui, 
peu content de la robe de Socrate , a voulu 
prendre le maſque de Thalie & Senvelopper 
de crepes , il lui diroit : jettez au feu votre 
pere de famille & vos fils ingrats qui dèshono- 
rent leur pere: laiſſez vos guenilles philoſo- 
phiques ſur les fourneaux de Encyclopédie, 
& ne viſez plus a la qualité de bel-eſprit. La 
chaleur de tète n'eſt pas celle du cœur. Votre 
ton dogmatique nous ennuie. C'eſt le naturel 
qui plait, & votre proſe neſt que de la de- 
clamation. ,, 

„Mais ce n'eſt point aſſez de deplorer Pexil 
de la belle poëſie & la chite du theatre: nous 
avons encore a nous plaindre de la langueur 


— — 
— 
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(*) M. Dorat. 
(**) M. Diderot. 
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(17) 
extreme de Peloquence. Vainement quelques 
hommes eſſaient de la ranimer. Depuis la mort 
du celebre GEnevois , elle ſe ſent glacer de jour 
en jour & va le ſuivre dans la nuit des ſiecles. 
Ce ſont les couronnes acadèmiques qui ont 
ebloui la jeuneſſe & qui Pont gatee ; au- lieu 
dballer puiſer chez les Latins, chez les Grecs 
ou dans les bons Auteurs modernes, ce ſtyle 


plein, fort, ſublime, Energique, & de murir 


leur jugement des penſees de pluſieurs ſiecles, 
nos jeunes Auteurs voltigent d' Academie en 
Académie, Etudicnt le goùt a la mode, cou- 
rent après ces bluettes philoſophiques qui bril- 
lent un inſtant, & s'effacent de meme, mon- 
tent ſur des Echafles pour ſe mettre au niveau 
de leurs Juges, & ne manquent pas de trepi- 
gner de joie, ſi la ſalle retentit de quelques 
applaudiſſemens. Enfin, depuis que des philo- 
ſophes jugent la poëſie & la ſoumettent au 
compas d' Euclide; depuis que le Barreau a 
perdu PEcrivain dont la plume Energique fai- 
ſoir trembler Pimpoſture , tout veſt jette dans 
la carriere de Peloquence academique. On a vu 
meme quelques Deſerteurs de la chaire deſ- 
cendre dans le Licee & venir peindre les guer- 
riers avec le pinceau qu'ils ſembloient reſerver 
aux vérités de la religion. La chaire a-t-elle 
gagné a cette eſpece de lutte ou Peſprit & 
[antitheſe fe diſputent la palme? Non, ſans 
doute; Porateur profane n'y a reportè que du 
clinquant , quelques mots mieux arranges & 
des penſèes qu'on cherche à deviner. Mais ce 


ſtyle ſimple, dont Fenelon embelliſſoit la mo- 


rale, ces tableaux du vice qui ſortoient brit 
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lans de la main de Boſſuet , ces fleurs naturel- 
les qui naiſſoient pour Maſſillon , on ne les 
retrouve plus, on les neEglige, on les dedaigne, 
Un ſeul Orateur chretien conſerve un peu le 
ſecret des grands hommes que Pai nommès, & 
Lame de Fenelon ſe montre par fois dans I's 
raiſon funebre qu'il a faite de ſon ami. „ 

,, Mais dans le Licce du Louvre & des Pro- 
vinces, quel ouvrage vraiment beau avons-nous 
vu couronner depuis vingt ans? Je ne parle 
point des Odes, des morceaux traduits , des 
Epitres & de tant de Poëmes dont on n'a pas 
retenu fix vers; je n'en ai vu que les Eloges 
en proſe.,, | 

„De la rapidite, une tournure nouvelle, 
quelques mouvemens oratoires ont valu au 
Peintre de Maurice & de Deſcartes des recom- 
-penſes mèritèes. Mais qu'il eſt encore Eloigns 
de la veritable Eloquence | combien de tours 
& d'expreſſions paraſites arretent ſouvent le 
Lecteur! que de chocs! que de refforts ! que 
d&equilibre ! que de larmes dans tous les dif 
cours! que d' obſcuritè dans la diction ! que 
d'emphaſe ou la ſimplicitè convenoit fi bien 
Javoue que fix pages de Boſſuet me font en- 
ticrement oublier mon Thomas & mon Gaillard. 
On fait que ce dernier arrache de temps a au- 
tre quelques brins de laurier aux Academies de 
Province. Mais eſt-ce la qu'on peut appeller un 
Orateur ? Voit-on chez lui les comparaiſons 
toujours juſtes, toujours belles, ſouvent neu- 
ves? Y remarque-t-on ces brillantes image 
qui font vivre le ſtyle, ces tours heureux, c 
cadences flexibles & cette puretè qui renden 
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Fenelon admirable, on cette vigueur de pin- 
ceau , ces traits de genie qui font de Boſſuet 
un modele ſublime ? Oſeroit- on citer le foible 
Eloge du fameux Chancelier LHopital, ou les 
mots tiennent lieu de choſes, ou Phiſtoire eſt 
falſifice, ou la ſatyre de quelques particuliers 
vivans remplace eloge du mort, enfin où deux 
expreflions heureuſes peuvent 4 peine juſtiſier 


Pindulgence de PAcademie ? Il eſt donc vrai 


de dire, que nous avons perdu le goiit de la 
belle eloquence & que nous touchons a la nuit 
de la bar barie. On vante depuis quelques] jours 
un Eloge du Maréchal du Muy, qui a rem- 
portè le prix a Académie de Marſeille. II eſt 
du meme Auteur qui nous a donne les Nuits 
d Young. Repond-il a Videe que cette traduc- 
tion en avoit fait concevoir? Il ſuffit d'en lire 
pluſieurs pages pour, ſe convaincre que ce 
genre ne lui convient pas, & n'ajoutera rien 


a fa gloire, Il faut, pour bien louer, avoir 


dans Peſprit cette fleur de delicateſſe que anal 
cine avoit fi heureuſement cultivee & 

Voltaire ſeul a eue depuis.” Leurs Epttres de. 
dicatoires ſont des modeles de goũt, de finefſe 
& de ſtyle. Je doute qu'on trouve rien de pa- 
reil dans celle de M. le Tourneur , accoutume 
à manier les pinceaux rembrunis d' Voung & 
de Shakeſpear. La premiere phraſe ſeule invi- 
teroit A fermer le Livre. © Ceſt à vous, dit 
„Auteur a Madame la Maréchale du Muy, 
» que je dois offrir la couronne accordèe a 


cette foible, eſquiſſe, jugee la plus reſſem 
» blante a, Phomme. vertueux que la France 


fegtrette avec vous. „ 3 il 
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„Quelle eft la couronne accordee a Feſ- 
quifſe de M. le Tourneur ? Ne ſont-ce pas la 
medailte & les lauriers qui Yaccompagnent ? 
Ce Teſt pas 1k cependant ce que POrateur 
offre a Madame la Marcchale. II n'a done pas 
dit ce qu'il vouloit dire. C'eſt PEſquiſſe qui a 
obtenu la couronne qu'il preſente'a Madame 
du Muy, & non la couronne accordèe à VEb 
quiſſe. „ 

Ce qui ſuit n'eſt dere plus beureuz. « L hom 
n mage public & fincere que j'ai rendu à ſa me- 
» moire , appartient auſſi a la tendre & yers 
„ tueuſe epouſe qui lui ſurvit. » 

5 Qui lui ſurvit eſt de trop; ear ſi vous FR 
diez. a Madame du Muy I<eEloge de ſon mari 
mort, il eſt Eyident qu'elle lui ſurvit. Luſage 
n'eſt Das de dedier ſes ouvrages aux morts. Et 
qu'eſt-ce qu une douleur qui eſt plus rare-qu'un 
nom & des ateux illuſtres? Je paſſerai ſous 
filence la derniere phraſe qui n'eſt pas lice avec 
Ia precedente, & qui repreſente Madame du 
Muy verſant des flots de larmes ſur la cendre du 
Marechal. » 

» Voyons Veſquiſſe , & gardons-nous de nous 
appeſantir ſar les details. D'abord -, Pexorde 
m'a paru beaucoup trop long & plein de tournu- 
res peu oratoires. Les penſces en ſont communes 
& ſouvent fauſſes. Voici le commencement. » 

v Combien dhommes eclebres chez qui la 
y gloire ou la vertu ne furent qu'un haſard! » 

Je crois que le mot kaſard , qui eſt tres 


bien applique a la glotre, convient tres-mal 


A la vertu, & que cette ans 1 en 
5 eſt pas vraie. „ 
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» Sans la fortune qui fit la moitié de Pouvra 
„ge, fans les paſſions qui exalterent leur cou- 
» rage & les Eleverent par intervalle au- deſſus 
„d' eux-mèmes, ils auroient vecu ſans merite 
» & ſeroient morts ſans renommee. » 

» Qui fit la moitie de Pouvrage eſt trivial, & 
lc reſte ne preſente rien que de commun. Qui 
ne ſait pas que, fans les paſſions, Phomme eſt 
nul? Er c'eſt preciſement ce que Porateur a 


dclaye en trois lignes glaciales. Plus bas, on 


voit une lacune immenſe & ſterile qui n'a rien 
produit. Je deſirerois ſavoir quelles font les la- 
cunes fecondes, & fi le mot ſterile dit moins que 
qui n'a rien produit. Voila ce qu'on ne craint 
pas d'appeller aujourd'hui de Peloquence. La 
phraſe qui ſuit commence ainſi : on eft embar- 
raſſe d eæpliguer, &c. Ce ſtyle de gazette con- 
vient-il a un exorde ou PForateur annoncoit 
du feu des la premiere ligne : LEE d' om- 
mes, Cc. „ , 

» LVorateur apres avoir trace un Neeuatz fort 
ordinaire des vrais ſages, ajoute: 

» Tel fut homme vertueux & rare dont 
» vous voulez honorer la mEmoire , hommes 
» juſtes & éclairès qui ſavez Vapprecier. Ce 
„choix vous honore vous-meEmes ; il prouve 
» que vous n'avez pas degenere de vos. ance- 
» tres. „ Suit PEloge des Marſeillois; car il faut 
bien flatter ſes Juges. Ce coup d' encenſoir eſt 
meme devenu une petite ruſe dont on ſe me- 
fie, mais qui ne laiſſe pas de produire encore de 
bons effets. v 


» Je ne ſais pas fi la France conclura., avec 


lorateur , que Marſeille ma pas degenere de ſes 
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encttres , de ce qu'elle a propoſe Peloge du Mare. 
chal du Muy , nè en Provence. Tl prouve que vous 
nave; point, &c. eſt une de ces tournures qui 
glacent l'attention, & qu'on ne verra jamai 
dans Boſſuet qu'il faut toujours citer en parlant 
—. V ˙ů ( 

Je vous fais grace, Monſieur, des ſept der. 
nieres pages de cette ſatyre, parce quelle 
ne ſont employees qu'a continuer la critique 
de cet éloge. 


PORTRAIT D'UN JOURNALISTE 
( Ceft lui gui parle.) 


Impertinent, vous oſez plaire, 
Tandis que moi je ſuis honni | 

Et vous eſperez, temeraire , 

Qu'un tel forfait reſte impuni ! 
Point de quartier, mon cher confrere, 
Vous me pairez cher celui-ci, 

Si Jai, d'un ceil plus adouci, 

Vu triompher le vieux Voltaire, 
Malgre ma morgue & mon ſouci, 
Vetois force d'agir ainſi. f 
Dans ma gazette litteraire , 

Je n'ai fait grace encor qu'a lui. 
Mais vous, petit rimeur vulgaire, 
Quand votre ouvrage a reuſh , 
Quand tout ſucces me deſeſpere, 
De vos travaux juge arbitraire , 
Firois vous applaudir? . . , nenni, 
Grace au goũt divin qui m'eclaire, 
Je ſuis en état, Dieu merci, 

De vous conyaincre du contraire, 
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Patience, laiſſez- moi faire: 
Je veux que le fiflet auſſi, 5 
Soit deſormais votre falaire, 
Par ma lorgnette atrabilaire, 
Votre merite retreci 
Ne paroitra qu'une chimere. 
Et peut-etre dans ma colere , 
Avec ma juſteſſe ordinaire, 
A vos lecteurs vais-je prouver, 
Que votre écrit ne ſe lit guere, 
Qu'il faut Etre un ſot pour le faire, 
Et plus encor pour Vapprouver ? 
Quoique par-tout chacun me fronde, 
Je pourrai demontrer, je crois, 
Qu'il faut qu'on fifle tout le monde, 
Et qu'on n'admire enfin que moi. 


De Paris, le 26 Decembre 1778. 


LIuFHRAT RICH de Ruffie , pour honorer la 
memoire de M. de Voltaire, a demande fa bi- 
bliotheque a Madame Denis. 8. M. I. fait ele- 
ver un muſeum, dans lequel cette bibliotheque 
ſera placèe; & au milieu de ce vaſte dep6t de 
toutes les connoiſſances humaines, ſera la ſtatue 
du grand homme qui avoit fu les rèunir. 

Cette illuſtre protectrice des arts porte fi 
loin ſa veneration pour la mEmoire de Voltaire, 
qu'elle a fait demander les plans de Ferney, 
pour batir une petite ville ſur ce modele, & 
en faire ſa maiſon de plaiſance. En conſequence 
le fieur Vagnieres, Secretaire de M. de Voltai- 
re, part ces jours-ci pour Petersbourg, avec 


es plans, & pour diſpoſer la bibliotheque 


dans Pordre ou elle Etoit. 


-— 


- —— — —— « — 

— — — — — ———— - 
- a - 

pa C n 


( 134 ) | 

S. M. I. vient d' envoyer a Madame Denis, 
en témoignage de ſa reconnoiſſance & de ſon 
amitié, une boite d'or, ornte de ſon portrait, 
enrichi de diamans, des fourrures du plus grand 
prix, & cinquante mille Ecus de notre mon- 
noie. Elle a accompagne ces dons magnifiques 
de la lettre ſuivante. , 


De Petersbourg , le 15 Oftobre 1778 


(Sur Penveloppe , pour adreſſe, qui eft de 
la propre main de Plmperatrice, comme le 
reſte de la Lettre, il eſt Ecrit : 


Pour Madame Denis , 


Niece d'un grand homme qui m' aimoit beaucoup.) 


» Jr viens dapprendre, Madame, que vous 
eonſentez a remettre entre mes mains ce dept 
precieux que M. votre oncle vous a laifſe, cette 
bibliotheque que les ames ſenſibles ne verront 
jamais ſans ſe ſouvenir que ce grand; homme 
ſut inſpirer aux humains cette bienveillance 
univerſelle que tous ſes Ecrits, mème ceux de 
pur agrement , reſpirent , parce que ſon ame en 
Etoit profondement peEnEtree. Per ſonne avant 
lui n'écrivit comme lui; a la race future il 
ſervira *"J'exemple & decueil. Il faudroit unit 
le genie & la philoſophie aux connoiſſances & 
a Vagrement ; en un mot, &tre M. de Voltaire 
pour Vegaler. Si j'ai partagè avec toute I'Eu- 
rope vos regrets, Madame, ſur la perte de cet 
homme incomparable , vous vous Eres. miſe en 
droit de participer a la reconnoiſſance que je 
dois a ſes Ecrits, Je ſuis ſans doute très-ſenſi- 
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5 ple à Peſtime & à la confiance que vous me mar» 
quez; il m'eſt bien flatteur de voir qu'elles ſont 


t, hereditaires dans votre famille. La nobleſſe de 

nd vos procedes vous eſt caution de mes ſentimens 

N- à votre Egard. „ 

ley „ai charge M. de Grimm de vous remettre 
i quelques foibles temoignages , dont] je vous prie 


de faire uſage. v 


2 Sign , Catherine; 
* WY Ls Chevatiers Frangois Londres & 4 Tu- 


rin, malgre tous les changemens que Pauteur 
a pu y faire, ont pas occupe long-temps la 
ſcene frangoiſe. Ces deux pieces ont diſparu, 
& perſonne ne les a regrettèes. Oedipe chex Ad- 
mete, tragedie nouvelle de M. Ducis, Secretaire 
de Monſieur , dont on a donne le mois paſſe 
une repreſentation à la Cour, a ſuccede ici aux 
deux comédies de M. Dorat. Ce qu'il y a de 
plus malheureux pour ce dernier, Ceft qu'in- 
dependamment de la non- valeur de ces deux 
comédies, il a le chagrin de voir reuſfir un ri- 
val qui a traits le meme ſujet que lui. Car il 
faut vous dire que les comediens ont regn de- 
puis long-temps une Alceſte de M. Dorat. La 
nouvelle tragedie de M. Ducis offre de gran- 
des beautés & de grands defauts. Le principal 
defaut eſt que le ſujet eſt Etouffe entièrement 
par une eſpece d'Epiſode qui fait une autre 
piece bien ſuperieure a celle qu'il a eu defſein 
de traiter; Cette nouvelle tragedie eſt genera- 
lement Ecrite avec une vigueur peu commune: 
mais elle offre un interet bien foible. La pein- 
ture qu Edipe fait de ſes malheurs, le carac- 
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tere d' Antigone ſa fille, & les remords de 


Polinice, ſont des tableaux ſi vrais, 
rans, qu'ils ont fait le ſucces de cette nouvelle 
production. On Pa beaucoup applaudie. Mai 
on regrette que Pauteur ait traits fi froidement 
Pamour d' Alceſte & d' Admete. Euripide lui 
avoit trace un fi beau modele ! On pretend 
que ce ſucces va jetter M. Ducis ſur le fau- 
teuil acadẽmique que Voltaire a laiſſè en mou 
rant. On peut lui ſucceder a Academie; mai 
il n'y a guere Capparence qu'on remplace Jar 
mais cet homme immortel. 

Le buſte de Moliere vient d'&tre place dan 
la ſalle de l' Académie. On a fait à cette occe 
fion VeEpigramme ſuivante: 


Avec vous, Meſſieurs, Dieu merci! 


Moliere deſormais figure. 
Tous nos grands hommes ſont ici, 


Mais ils n'y ſont plus qu en peinture. 
Il eft fiir que, fi l'on en excepte M. de Buf- 


fon, les autres peuvent avoir du mérite, mais 
ils ne ſeront jamais au premier rang. Ce ven 
que M. Saurin a mis au bas du buſte de Mo- 
liere, eſt a mon gre fi noble & fi juſte, quil 
efface dans mon eſprit amen que je viens 
de tranſcrire. | 


Rien ne manque a ſa gloire, il manquoit a la notre, 


Vous vous rappellez que Moliere n'a point 
obtenu les honneurs du fauteuil, il pouyoll 
sen paſſer. Les grands hommes honorent PA- 
cademie , & Académie n'honore que les &cri 
vVains mddiocres. 
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On vient d*executer des cheminces d'une 
nouvelle eſpece, dont Pinvention eſt attribuce 


Nouveau-Monde doit la liberté; ces cheminces 
independamment qu'elles procurent beaucoup 
de chaleur avec peu de bois, ont encore Pa- 
vantage d'obvier a Vinconvenient de la fumèe. 
[l n'en coũte pas vingt francs pour les adapter 
u. ux cheminees ordinaires. 
Nb Un financier fort riche en courant ces jours 
ja- Lerniers dans les corridors de “opera, rencon- 
tra à ſon pied un clou qui le fit tomber ſur la 
an; WT tempe, il reſta roide mort ſur la place. 
ca. On fabrique actuellement des cabriolets de 
carton qui ne peſent pas plus de ſoixante à 
ſeptante livres. Comme il ne faut qu'un vent 
un peu fort pour les renverſer, on les appelle 
des cabriolets volans. 
M. de Favre, jeune potte qui n'a encore rien 
public, vient de débuter ſur le Parnaſſe par 
un poëme Erotique en quatre chants , intitu- 
le: Les quatre heures de la toilette des Dames. 
Il eſt dediE a Madame la Princeſſe de Lam- 
balle & dEcore de tous les ornemens du burin 
& de la typographie. Cet ouvrage , comme 


il 
* rous le preſumez bien, eſt rempli de deſcrĩp- 
tions voluptueuſes. II y a en general dans le 
Wyle, de la grace & de la facilite : mais on y 
dur, WY efreroit plus de correclion. Voici le debut 
zoint I dn poëme. 
ayolt 


Je chante Vheure du matin, 
Ou chaque belle a ſa toilette, 
Des cceurs méditant la defaite , 


à PAmericain celebre, a qui une partie du 
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Colore ou rafraichit ſon teint, 
Er le reveil ſuivi du bain, 

Et Vinſtant où ſa main legere, 
Fait ſucceder avec gaite, 

Au neglige d'une Bergere, 
L'eclat d'une divinite, 


Le premier chant eſt conſacre a peindre ls 
amours de Cupidon & de Pſiche. L'auteur a ov 
blie que la Fontaine avoit traite ce ſujet, & 
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. que c'ctoit pour lui un terrible rival. Cepen Pt 
dant ce chant offre quelques tirades agr. deco 

. bles. Pſichè eſt nA dans un palais, Elk Ah, 
vecrie : 


4 
Ou ſuis-je? .. . O Ciel 1... en quel ſCjour, U 
Vient de m'egarer ma tendreſſe? ] 
Quelle demeure enchanterefle | 1 
Et quel Dieu tient ici ſa cour? 0 
Ces boſquets parfumes de roſes, N 
Cet ombrage fi ſeduiſant : Je 
Sont-ce les lieux où tu repoſes, E 


Etre inconnu de mon tourment ? a 
. | | 
Elle preſſe l'amour qu'elle ne connolt pa, Al 
de ſe montrer à elle. L/amour lui repond : + 
u 

Regne dans mon coeur ſans partage, r 
Er fais-moi les memes ſermens; fi 
Sois heureuſe en ces lieux charmans, L laiſſe 

Tout Semprefle a t'y rendre hommage : 

A ma-place donne des loix, Les 
Prends ce flambeau dont la lumiere, Son 
Pourra te guider quelquefois, Et f 
Dans ce lieu ſombre & ſolitaire; Les 
Mais Tome 


Mas 
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Mais fur-tout, Pſyche , garde-toi 
De tr'en ſervir pour me connoitre : 
Lobjet qui t'a donné fa. foi, 
A tes yeux ne doit point paroſtre': - 
Je m'tchappe & fuis pour jamais, 110g 21 
Si tu ne gardes le myſtere : „ ion 


Tels ſont les celeftes dècrets + ;; 


Que je ceſſetai de te plaire, „ct 
Sitõt que tu verras mes traits. | 


Plichs prefſe encore - davantage bam amout de le 
deconvrir. Mais elle n'en obtient 15 des reſus. 
Ah, dit-il, WE 


Ah! laiſſez moi dang le myſtere 
Dune obſcurite qui me plair, 

Et vous adorer & vous plaire ! 

Tout mon charme eft dans le ſecret; 
Quel que ſoit ſur mot votre Empire,. 
N'eſperez point me Tarracher. 

Je gagne trop a me cacher, 

Er cet aveu doit vous ſuffire, 

Fuyez des- plaifirs indiſcters'; 

Quel bien en pouvez vous attendre® 

Ah! lorſque j offre a vos attraits, 

Un amour fidele, un coeur tendre, 
Qu'importent ma forme & mes traits? 


4 


Enfin Pamour ſe decouvre, Senvole-auſii-rdr 
& laiſſe Pfichè dans les regrets. Ah, dit Pauteur; 


Les vrais atours de la beauté 
Sont Vouvrage de la nature, 
Et ſa plus brillante parure, 
Les roſes de la volupte. 
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Vous ſavez qu'il eſt defendu en Angleterr; 
d'enſevelir aucun cadavre avant d'avoir ap- 
pelle les experts jures. II faut que ceux. ci eis. 
minent le cadavre & certifient que le fer oy 
le poiſon n'a point abrege ſes jours: mais vous 
ignorez peut- etre Panecdote qui a donnè lieu 
a ce reglement. La voici: 

Une belle marchande de Londres avoit pris 
ſucceſſivement ſix maris. Le premier par obeiſ- 
ſance pour ſes parens ; les cinq autres par fon 
propte choix. Un Anglois fut afſez hardi pour 
Pepouſer en ſeptiemes noces. Les premiers moi 
de leur nouveau mariage n'eut rien que da- 
greable. Un amour exceſſif rend aiſement une 
femme indiſcrete : celle- ci faiſoit, dans les. bra 
de ſon ſeptieme Epoux , la faryre des fix. qui 
Pavoient Precede ; ils lui avoient deEplu, difoit 
elle, par leur ivrognerie ou par leurs infide- 
lites; & jamais elle ne les avoit pleurès ou re 
grettes ſincerement. Le mari , curieux dap- 
prendre le caractere de ſon amoureuſe moitié, 
affecte de s'abſenter ſouvent & de paroitre 
ivre toutes les fois qu'il rentroit tard chez lui 
D'abord on ne lui fit que des reproches: mais 
bient6t les menaces ſuccederent aux repreſen- 
rations ; il continua ſon train & feignit detre 
encore plus adonnè au vin. Un ſoir qu'elle le 
etut ivre mort & bien endormi, elle deétach 
un plomb de la manche de fa robe, le fit 
fondre & ꝰapprocha du faux dormeur, pour lui 
verſer dans Poreille, a Paide d'une pipe, | 
metal en fufion. Le mari , ne doutant plus de 
Ja ſcelcrateſſe de cette femme, l'arrèta, cm 
au ſecours & fit venir la juſlice. La criminelle 
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ſut miſe en priſon; ſon proces fut inſtruit. Les 
fx cadavres exhumes: depoſerent- nn & 
la firent condamner à mort. ir 

Cette aventure fit donner le tienen en 
queſtion & peutreètre en attend- on une pareille 
en France pour Etablir- une ordonnance auſſi 
utile. | 
On pretend que la Muſe Limonadiere (Ma- 
dame Cure) ayanr ſollicitè aupres du Direc-- 
tcur-genéral des finances une petite penſion 
ou du moins la diſpenſe du vingtieme, M. Nec- 
ker lui a rèpondu. « Il mꝰeſt auſſi impoſſible de 
» vous faire grace de ct vingtieme que de vous 
» 0ter celui de votre age. » | 

Un ſoldat aux gardes Francoiſes fort TI 
reux d'une fille, n'ayant pu obtenir la prefe- 
rence ſur un rival, s'eſt bruülé la cervelle en 
laiſant ſur la cable de la chambre ces deux | 


vers: 


Quand on a tout perdu, quand on n'a plus d' eſpoir, 
La vie eſt un opprobre & la mort un devoir. 


Il eſt a preſumer que ce malbenreur avoit EtE 
factionnaire à quelques repreſentations. de la 
tragedie de Merope. - | 


LE CIVISME DES CAFES. 


De tous les animaux, la mere liberale , 
Oui, la nature, entre eux, tient la balance egale 
Pour rendre d peu de frais tous les hommes contens , 
Leur rend en vanite ce quelle ote en talens, 
Tel ſe croit un eſprit Eminent & ſublime, 
Dont jamais le cerveau na produit 32 rime. 

f 2 
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Apres avoir en vain ſus fur un coupler, 
Honteux ,, d6ſeſpere de ne avoir pas fait, 
Il dit impudemment qu'un ſolide genie, 
Mepriſe les chanſons ,; la rime & harmonie 


Que dedaignant enſin art frivole des vers, 

Il ne veut Samuſer qu'a regit l' univers. 

Daus un obſcur café, trois ou quatre mazettes, 
Ainſi que ce docteur, grand lecteurs de gazettes, 
Lui pretent' leur avis pour gouyerner I Etat. 
Sans ſouper on ſe quitte; on gagne ſon. grabat, 
Leſte d'un petit pain & dune bavaroiſe, 
Leſtomac tiraillẽ fait ouvrir dune toiſe, 

La bouche qui dicta les artets du deſtin. 

Le Precepteur des Rois, tourmenté par la faim, 
Avec peine endormi, dans ſes projets s gare; 

II vogue dans la Manche & ſur la Delaware: 

11 seéveille bientor & retourne au cafe, 

Ce grand Miniſtre, ailleurs, jamais ne S'eſt chaule, 
D'eau fraiche, vite & t6t, qu'on m'apporte un grand 
| verre, ; 
Dit- il, & recommence à gouverner la terre. 
AujourVhui, ce qu'il fait, il le fera demain, 
Mal vetu, des portiers eſſnyant le dédain; 

Triſte objet de pmie , dupe du perſifflage , 

Ne ſon fiecle il ſe croit le plus grand perſonnage, 
Du moins, que ne va-t- il, ce ſublime écrivain, 
Aupres des innocens, preter ſa docte main 

Aux galans porte-fraix , aux jeunes cuiſinieres, 
Qui mauroient pas gratis recours a ſes lumieres. 

11 donneroit du ſtyle à fix, a doure ſols; 
Pourroit vendre, fix blancs, poulets & billets doux; 
Et, ſur tous les ſujets, employant ſon beau ſtyle, 
Au public, a ſoimème, il deviendroit utile. 
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2 Verſailles, te 29 Decembre 1778. 


Ir y eut ici, le 24, une longue conference 
entre le Feld Marechal Comte de Laſcy,, qui 
a apporte les prefens deftines par L. M. 1. & R. 
à la Reine, le Comte de Mercy-Argenteau , 
leur Ambaſſadeur , & Mrs. de Maurepas & de 
Vergennes, au ſujet des deux guerres qui fe 


font aujourd hui en Europe. On preſume que 


le principal objet auquel il faut rapporter la 
commiſſion de pur ceremonial dont on a pu 
charger un homme du rang & du merite de 
M. de Laſcy, £toit ſpecialement de tenter une 
conciliation entre la Grande - Bretagne & la 
France, le Roi d Angleterre ayant, en {a qua- 
lité M Electeur d Hanovre, reelame., dit- on, 
la mediation de I Empire A ce ſujet; mais la 
contenance du Miniſtere de France à cet egard 
a été fi ferme & fi vigoureuſe ſur le parti 
pris de continuer la guerre de mer, & les 
raiſons qu'il en a donnees aux Miniſtres Im- 
periaux ont été trources ſi juſtes & fi bien 
fondèes, que loin de les combattre, ils ont 
fini par paroitre les approuver, Quant a 0 
guerre entre la Pruſſe & Vlmperatrice , - 
aſſure que cette derniere a enſin engage 10 
France dans une .mediation- aupres du Roi de 
Pruſſe, & que M. de Maurepas a repondu au 
Comte de Laſcy & à FAmbatladeur de Vienne 
quul ſe faiſoit Erie fark: de rein. | 


ith 
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De Peris , le premier Janvier 1755 


Lis illuminations qui viennent avoir lien 
au ſujet de Pheurenx accouchement de 
Reine, ont attire le plus grand concours de 
peuple & de voitures dans toutes les rues & 
la Capitale. On a principalement diſtingut 
celles de PH6rel-de-Ville ,- des Invalides, d 
Palais-Bourbon, du Luxembourg & de 70pen 
Celles du Palais-Royal ont en général excit 
la derifion, & le peuple n'a pas été fans S 
percevoir qu'il falloir qu'il y ent quelque me- 
contentement dans la Maiſon du Duc de Char 
tres, au ſujet de la charge de Grand-Amin 
qu'il waura pas. Une femme de la Cour, d. 
beaucoup d'efprit, Madame de Roſtaing, el 
Ecrice' d'abord en voyant la fagade du Palais 
Royal fi pen illuminée: Ak ! mon Dieu voile 
une illumination qui a Pair de bouder l. . . Cek 
lui eſt venu, comme les bonnes choſts view 
Tent, naruretfement - ſans effort , ſans pretet- 
tion; le pire, C'eſt que cela a churu de bouche 
en bouche, de Paris juſqu'a ery a my 
partement de la Reine. | 
Depuis que la Reine eſt auſſi b bien que ſon 
Etat le comporte, on cherche à l diſtfaire 
par les objets qui peuvent flatter ſes goüts 
on lui a prèſentè des bijoux & des 'diamats, 
Sa Majeſté geſt refnſte A les acheter, en di- 
ſant qu'elle ne vouloſt pas contracter de nor- 
velles dettes. Puiſſent nos maitres reſter tou- 
jours dans des diſpoſitions que malheureuſe- 
ment trop de gens ont interet de faire changer 
Notre charmante Souveraine a été, dans le 


Nous 


| „ 

remier moment, fi frappèe de n etre mere 
que d'une Princeſſe, qu'on a craint la ſuffe- 
cation. Sans la ſaignèe que Paccoucheur Ver- 
mont lui a faire, malgre les médecins, il y 
auroit eu un danger imminent. Sa Majeſté ne 
ceſſe de dire qu'elle doit la vie au courage 
& 4 Phabilets de ce Chirurgien. Elle à fait 
renir Madame Vermont, & la garde auPpres 
delle. La jalouſie des autres eſculapes s exerce, 
pendant ce temps - la, aux depens de VAccou- 
cheur, qui y donne priſe par ſon extreme 
groſſierete. La Reine, fur la fin de fa groſſeſſe, 
ſe plaignoit du volume de ſa gorge + — Son- 
gez donc, lui répondit-il, que vous etes na- 
mrellement tétoniere .. Tel eſt le ton or- 
dinaire de Mrs. les aceonchrurs; mais c'etoit 
bien le cas d'en changer. | 2: GE 

Le Marquis de la Fayette a écrit ici a-nn 
ami: Je commence à m'appercevotr que ſeduit 
par un faux enthouſiaſme , 7ai fuit une faute 
de tout quitter pour courtr en Amerique , mais 
cen ſeroit une plus grande de revenir. Le, calice 
ft tire; il faut le boire juſqua la lie , mats 
oette lie ſe fait dejd ſentir. 

La Piece ſuivante n'eſt pas abſolument neu- 


ve, mais elle eſt afſez piquante pour qu'on la 


reliſe avec plaiſir. 
5 TAT UTS 


Pour Academie Royale de Muſtguei 


Nous qui regnons ſur des couliſſes 

Et dans de magiques palais, J 
Nous, juges de Forcheſtre, * des belles, 
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Lrs illaminations qui viennent d'avoir lien 
au ſujet de Pheurenx accouchement de |; 
Reine, ont attire le plus grand contours de 
peuple & de voitures dans toutes les rues & 
la Capitale. On a principalement 5 5 
celles de PH6tel-de-Ville , des Invalides, 
Palais-Bourbon, du Luxembourg & de FOAM 
Celles du Palars-Royal ont en general" excitt 
la derifion, & le peuple n'a pas et ſans sa 
percevoir qu'il falloir qu'il y ent quelque me- 
contentement dans la Maiſon du Duc de Char 
tres, au ſujet de la charge de Grand-Amin 
qu'il aura pas. Une femme de la Cour, d 
beaucoup eſprit, Madame de Roſtaing, Let 
ecriee d'abord en voyant la fagade du Palais 
Royal fi peu illuminèe: AH mon Dieu; voilt 
une illumination qui a Pair de bouder J.. Ceh 
lui eſt venu, comme les bonnes choſts vier 
Tent, naruretfement; ſans effort, ſans preten- 
tion; le pire, C'eſt que cela a coutru de bouche 
en bouche, de Paris juſqu'a Verſailles, 5 my 
partement de iz Rome”. <-> | 
Depuis que la Reine eſt auſſi bien que ſon 
Etat le comporte, on cherche à li diſtraire 
par les objets qui peuvent flatter ſes goũts 
on lui a preſents des bijoux & des diaman- 
Sa Majeſté geſt refnſte à les acheter, en di- 
fant qu'elle ne vouloſt pas contracter de nor- 
velles dettes. Puiſſent nos mairres' reſter tou- 
jours dans des diſpoſitions que malheureuſe. 
ment trop de gens ont interet de faire changer! 
Notre charmante Souveraine a été, dans le 


ve, 
relif 
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premier moment, ſi frappee de n'%tre mere 
que d'une Princeſſe, qu'on a craint la ſuffe- 
cation. Sans la ſaignee que Paccoucheur Ver- 
mont lui a faite, malgre les médecins, il y 
auroit eu un danger imminent. Sa Majeſté ne 
ceſſe de dire qu'elle doit la vie au courage 
& 4 Phabilets de ce Chirurgien. Elle, a fait 
renir Madame Vermont, & la garde auprès 
&elle. La jalouſie des autres eſculapes s exerce, 
pendant ce temps-la , aux depens de FAceou- 
cheur , qui y donne priſe par ſon extreme 
croflierets. La Reine, ſur la fin de fa groſſeſſe, 
ſe plaignoit du volume de ſa gorge: — Son- 
gez donc, lui repondit- il, que vous etes na- 
mrellement tètoniere ... Tel eſt le ton or- 
dinaire de Mrs. tes accoucheurs, mais * 
bien le cas d'en changer. 

** Marquis de la Fayette a eerit ici à lun 
Je commence a mappercevotr que ſeduit 

. un faux enthouſtaſme , Pai fuit une faute 
de rout quitter pour courir en Amerique , mats 
cen ſeroit une plus grande de. revenir. Le calice 
ef tire; il faut Ie boire juſqu'a la lie mais 


vette lie ſe fait deja ſentir. b 
La Piece ſuivante n'eſt pas abſolument neu- 


ve, mais elle eſt afſez piquante pour qu'on la 


reliſe avec plaiſir. 
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Pour P Academie Royale de Muſiquei 


Nous qui regnons ſur des couliſſes 
Et dans de magiques palais , | 
Nous, juges de Vorcheſtre , „ des balles, 
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Premiers inſpecteurs des actrices: 

h A tous nos fideles ſujets, 

Yeats, fantomes, demons, deefles infernales , 
Dieux de Volympe & de la mer, 
Habitans des bois & de Lair, 

Monarques & bergers, ſatyres & veſtales. 

Saur. A notre avenement 
Charges d'un grand peuple a conduire, 

De loix a reformer & d'abus à détruire, 

Et voulant ſignaler notre Gouvernement; 

Oui notre Conſeil ſur chaque changement 

Que nous defirions introduire, 

Nous avons redige ce nouveau reglement , 
Conforme au bien de notre Empire, 

| 2 | 

A tous muſiciens, connus on non connus, 

Soit de France, ſoit d'Italie, 


Paſles, preſens, a venir ou venus, 
Permettons d'avoir du genie, 


Pu que pourtant la mediocrits 
A beſoin d'etre encouragee ; 
Toute paſſable nouveaute 
Par nous ſera tres-protegee. 
Confreres genereux, nous ferons de grands frais, 
Pour doubler un petit ſucces; 
Uſant d'ailleurs d'economie 
Pour les chef - d uv res de nos jours, 
Et laiſſant la gloire au genie 
De teuſſir ſans nos ſecours. 


111 


Lorcheſtre plus 'nombreux ! Sous une forte peine, 
Defendons que jamais on change cette loi. 
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Six flütes au coin de la Reine, 
Et fix fliites au coin du Roi. F 
Baſſe ici, baſſe 1a , cors· de- chaſſe, trompettes, 
Violons, tambours, clarinette; 4 
Beaucoup de bruit, beaucoup de mouvemens; . + . 
Sur · tout pour Ja meſure. un batteur Ren 
Si nous avons pas de muſique 
Ce n'eſt pas faure dinfirumens, 


IN. 


Sur le muſicien, mme ſur Win 2 5 
Doit peut eompter | I'auteur gs" 10 
Comme à ſon tour Fauteur des ais 
Doit peut compter ſur le poste. 


V. 


Si cependant quoiqu'averti, 
Le poete glace, glace toujours de meme; 
Comme ſur Pennui du poeme 
Le public a pris ſon parti, 
Que les intrigues mal tiſſu es 
Nont plus le droit de Veffrayer, | | 
Que meme des fragmens ne peuvent Vennuyer, 
Et que les nouveautés font toujours bien — 
Pourrons quelque jour eſſayer 
Un ſpectacle mn en doenes ann 


. , * * , 
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Si le poëte ew eker: 4 A0 

Le muſicien ſans *chaleur, | 
$i tous deux à la fois ſans-feu, ſans caraftere , 
Ne donnent qu'un vain bruit de rimes & de ſons, 
En faveur des abbes/quii korgnent au \Purtetre, 

On raccoureira les jupons. ; 
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VII. 


Effrayes de Pabus Enorme 
Qui «coupe Vinterer par de trop longs” repos,” 
Voulions ſur les ballets Erendre ta teforme, 4 
Leur ordonner ſur- tout de paroltre a propos, 
En regler le nombre & la form; 
Mais en meditant mieux, nous àvons découvert; 
Qu'a Vopera ce font les jolis pieds qu'on aime, 
Il ſeroit par notre ſyſteme 
Tres-regulier & tres - deſert. 
Que les ballets ſoient done brillans & tidicules; | 
Qu' on vienne encor, comme jadis, 
En pas de deux, en pas de fin, 
Danſer autour de nos Hercules _'L 
Que la jeune Guimard, en deployant ſes bras, 
Sautille au milieu des batailles, 
Qu'Allard batte des entrechats 
Pour egayer des Ffuncraill es. 


* VIII. 


r 
2. 2 


Si du moins nos ackeurs nn fe concerter; 
Que chaque Dieu put sacquitter 
Du role impoſant qu'on lui donne, 
Qu Apollon fur toujours chanter , 
Que Amour eùt au moins une mine friponne, 
Que le grand Jupiter, couvert &or-& dargent, 
Parit moins gauche ſur ſon trone , 
Le public ſeroit indulgent, 
Ce qui n'eſt pas indiffér ent.. 
Car la recette ſeroit bonne. | 


IX. N 447 


Ordre à Pilot de ne plus ddtonner, ; 
A Muguet de prendre un air leſte , 
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A Durand d'ennahlir ſon geſte; 
A Gelin de ne pas tonner z 
Que le Gros chante avec une ame; 
Beaumeſail avec une voix; 
Que la feconde Arnould ſe montre quelque ſoss, 
Que la Guimard toujours ſe pame. 


X. 


Ordre à nos bons acteurs, pour eux, pour ropera, 
D'uſer moderement des nymphes 'de coulifſes, 
Permettons a Muguet , Pilot & cetera. | 
Luſage illimité de toutes nos actrices. 


1 x I. 


Pour ſoutenir Vauguſte nom 
De la Royale Académie, 
On paira mieux I'amant d' Amide & Alter, 
Pollux, Neptune & Phaeton. F * 
Mais qu'ils n'eſperent pas que leur fortune accroifle 
juſqu au titre pompeux de ſeigneur de paroiſſe, 
Aux honneurs d'eau benite & de droit feadal, 
Roland, dans ſon humeur altiere, 
Doit-il ſe pretendre Vegal 
Ou du chaſſeur de la Laitiere; 
Ou du cocher du Maréchal! 
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XII 


Rien pour Pauteur 40 la n 
Pour l' auteur du poëme, rien; 

Et le poëte & le muſicien | 
Doivent mourir de faim ſelpn uſage antique, 
lamais le grand talent g'eut droit:d'@tre Paye 3 
Le frivole obgient tout, I'or, les cordons, la crofle ; 
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Rameau dut aller a pie, 
Les directeurs en carroſſe: 


„ RAA 


; En attendant que pour le choeur Q 
On puiſſe faire une recrue 6 
De quinze ou vingt beautgs qui parleront au coeur; | 
Et ne bleſſeront point la vue, 
Ordre à ces mannequins de bois 9 
Taillés en femme, enduits de platre, 
De fe tenir toujours immobiles & froids. 
Adoſſès en flatue aux piliers du theatre, 
fee v. 
Tout remplis du vaſte deſſein Et 
De perfectionner en France Vharmonig , 
Voulions au Pontife Romain 
Demander une colonie 
De ces chantres flites qu'admire VAuſonle; " 
Mais tout notre Conſeil a juge qu'un Caſtra 
Car c'eſt ainſi qu'on les appelle , Phu 
Froie honnkte à la chapelle 5 
Mais indecent & Vopera, 2 
+ X V. 
Dout toute jeune debutante 
Qui veut entrer dans les ballets; Que 
Quatre examens au moins : c'eſt la forme confiae, Joui 
Primò, le Duc qui la prefente, 
compris IIntendant & les premiers valets; Ser 


Ceux<i pres de la Nymphe ont droit de preſeante Et ! 
Secundds, Nous, fes Directeurs; 
Tertid, fon Maitre de danſe; 
| Quart, pas plus de trois acteurs 


mie. 


inte 
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XVI. 


Fieres de vuider une caiſſe, 
Que celles qu'entretient un Fermier general 
N'inſultent pas dans leur ivreſſe 
Celles qui n'ont qu'un Duc: Torgueil fied toujours mal 
Et la modeſtie interefle. 
Que celles quun Eveque ou qu'un faint Cardinal | 
Viſiie ſur la brune au ſortir de Voffice, 
N'aillent pas imprudemment 
Prononcer dans la eouliſſe 
Le beau nom de leur amant; , 
*Voulons qu'au moins on einge 
A parler tr&s-decemment , 


Et ſur- tout enjoĩgnons qu'on reſpete IEgliſe, 
XVII. 


Le nombre des amans limite pour jamais 
Et pour la blonde & pour la brune: 
Defenſe d'en ayoir jamais 
Plus de quatre a la fois; ils ſuffiſent pour une. 
Que la reconnoiſſance égale les bienfairs, 
Que l'amour dure autant que la fortune. 


XVIII. 


Que celles qui pour prix de leurs heureux. travaux 
Jouiſſent a vingt ans d'une honnete opulence, 
Ont un hotel & des chevaux, 
Se rappellent par fois leur premiere indigence, 
Et leur petit grenier & leur lit ſans rideaux 
Leur defendons en en 1 
De regarder avec pitie 
Celle qui sen retourne à pie 
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Pauvre enfant dont l'innocence 
Na pas encore reuſſi, 
Mais qui, grace à la danſe, 
Fera ſon chemin aufſi. 5 


* * 
— 3 
* 2 _ 
<A SOS 


XIX. 


Item, ordse à ces Demoiſelles 
De n'accoucher que rarement; 
En deux ans une fois, une fois ſeulement, 
Paris ne goùte point leurs couches éternelles, 
Dans un embarras maudit 
Ces accidens la nous plongent. 
Plus leur taille s'arrondit, '. 
Plus nos viſages s alongent. 


XX. 


Item, tres-ſolemnellement 
Prononęons une juſte peine 

Contre l' uſurpateur qui vient inſolemment 
Lor en main depeupler la ſcene, 

Et ravir à nos yeux leur plus bel ornement; 
Taxe pour chaque enlevement 
Et le tarif inceſſamment 

Rendu public dans tout notre Domaine; 

Cette taxe impoſee a raiſon gu talent, 

De la beauté ſur-tout;z tant pour une danſeuſe, 
Tant pour une jeune chanteuſe, 

Et pour celles des choeurs, nous en ferons autant. 


XXI. 


Et comme un point capital 
En toute bonne police 


Eſt une prompte juſtice; 


chi 
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Tous leurs procès zuges a notre Tribunalz - © -- 
Juges ſans nul appel, & Vordre-& la decence | 
Veuleat que chacune a ſon tour N. 
Comparoiſſe a notre audience: | 
Viendront lune apres autre & nous feront leur cour, 
Les plus jeunes, Cabord admiſes, | 
Ayaat plus de proces , elles pourront nous voir 
Des le matin a ſept heures preciſes, 
Ou vers les onze heures du ſoir. 


XXII. 


Et pour qu'on ne pritende a faves eignorance ; , 
Sera la preſente ordonnance -. 
Imprimee, affichte à tous nos corridors , 
Aux murs des loges, aux couliſſes, | 
Aux palais des Rolands, aux chambres des Medors; 5 
Et dans les boudoirs des actrices; 
De plus, dans nos foyers, ſera ledit artet 
Enregiſtre ſous la forme ordinaire } 
Pour le bien general, & pour notre intEret , 
Detruiſant, annullant, autant que beſoin eſt, 
Tout reglement a ce contraire, 
L'an de grace ſeptante- ſept, 
Fait en notre chateau, dit en langue vulgaire, 
Le magaſin près du Palais Royal; 
Signes , le Berton & Trial, 
Plus bas, Joliveau, ſecretaire. f. 
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De Paris , he's umi 1779. 


Jr. ne vous parlerai point dune petite bro- 
chure qui a pour titre: Fkorloge parlante. On 
atribue cette bagatelle à J auteur de PEcu de 
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francs. Mais il Sen faut de "Que 
le cadre de la nouvelle production fort auf 


ingenieux & les details auſſi piquans que dan au 
la premiere. Ici Panteur court toujours aprt inſ 
Peſprir & ne Vattrape jamais.' Cette. Horloge > ( 
celle de la Samaritaine, place far le Pont-neuf ten 
a Paris. Elle veut peindre tous les perſonnags — 
qui paſſent à ſes pieds. Voici quelques- uns e e 
ces portraits: a 
„Le jeune Florimond tout fier d'avoir fit N. 
diſparoſtre ſes habits chamarres des couleur - 
du printemps, pour prendre-accoutrement ds Bi 
Tockeis, ſe laifſe emporter par un cheval ar Wi ©: 
glois, %abat, ſe bleſſe, & dans le moment quot WF 0 
le releve & qu'on lui reproche ſa trop vive ar: ax 
deur, froidement il repond : Pen mourrat.:... 5 
mais c' eſt la mode: » _ 
» La, le vieil Orgon, . dans nicks = 
dore preſqu- autant de vices que Vannees, court bh 
marchander le cœur d'une Lais, dont il ne "i 
ſera jamais poſlefſeur , moins encore parce qui * 
eſt age que parce qu'il pate. „ de 
» Ici, une Comteſſe dont Vexiftence ne ſe - 
deploie que ſur des cartes & ſur des numèros, x F 
tue ſes chevaux, harcele ſon cocher, va rejoir * 
dre un tripot où elle a ſi compleremem perdu bh, 
ſon bien, ſon cretit ; qu'on ne fait plus ce I 4 
qu'elle joue. „ 5 
Je crois qu*apres ces trois portraits vous n't- 8 
tes pas curieux d'en voir davantage. C'eſt poui- * 
tant ce qu'il y a de mieux. plu 
DL Almanach litteratre ou Etrennes 2 Apollbn; ö 0 
vient de paroitre. C'eſt un recueil d anecdo- »q 


tes & de petites pieces de vers. On nous en pro 
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met une ſuite tous les ans. Je defirerois = 
Pauteur choiſit un peu mieux les vers qu'il y 


inſere. 
Quant aux anecdotes , vous en ſerez plus con- 


e cl 

neu tent: ce petit volume en renferme un grand 
age nombre parmi teſquelies 1 meritent de- 
* tre recueillies. 


» Au commencement de ce ſiecle, difoit 
M. de Fontenelle , FEtois deja ancien dans les 


Rouſſeau & la Motte, jeunes encore, me re- 
chercherent. Ils paroifſoient tres - unis & ve- 
noient me voir enſemble. Un penchant ſecret 
me porta, des les premieres viſites , à preferer 
la Motte, dont le caractere Etoit d'une grande 
douceur. Je craignois de manifeſter cette pre- 
ference, les deux amis, comme je ai dit, ne 


me voyant preſque jamais qu enſemble. Les 
ayant perdu de vue quelque temps, un jour 
Ronſſeau vient tout ſeul me trouver, la 

dans les yeux. Je lui demandai des nouvelles 
de la Motte. - « La Motte, me dit-il? Jai été 
» bien trompe quand je Vai choiſi pour ami 4 
» Ceft un homme abominable , mais je ſerai 
» venge, it eſt ſenfible ; je le ferui mourir ſous 
les traits les plus acérés de Pepigramme. „ 
I] etoit fi furieux que je ne pus ſavoir le ſujet 
on le pretexte de tant de haine. Ce vilain 
homme qui me faifoit peur, fe retira. Une 
demi-heure apres , la Motte entra, de Pair le 
plus afflige :'«"M. de Fontenelle , me dit-il, 
» conſolez-moi , plaignez-moi. Ce Roufſeau , , 
» que vous avez vu, mon ami, eh bien, je ſuis 
v force de le hair. » Cette difference de ſentir 


Academies & nn emerite du Parnaſſe, lorſque 
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A quelques farcaſmes violens qui deplurem 


Sa vertu, ſon courage, & fs fmplicits; 
De Sparte ont retrace le caractere antique 


II eclaua I Europe & ſauva VAmerique, 
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la meme ſituation decida mon penchant 
la Motte & mon eloignement pour-Rouſfleau » 

„ Voltaire lut un jour fa tragedie de Me. 
rope a VAbbe de Voiſenon. Celui- ci, tranſport 
de joie, scria: c'eſt un rr I. Cef 
la meilleure de vos pieces. — Eh bien, lu 
rEpondit Voltaire, les comédiens Tout re· 
Faſce. „» 

» Piron dinant 3 Madame ** fe lun 


Vous Etes un cheval, lui dit cette Dame. Le 
poëte ſe leve de table tenant ſa ſerviette 4 |; 
main. — Ou allez- vous donc? — A Pecurie, 
Vous n'avez pas beſoin de ſerviette pow 
cela. „ 5 

u Lorſque Mlle. Aznoult. - celebre aArice 
de Vopera, alla rendre viſite à Voltaire, il lui 
dit par ſuite de converſation: ah Mademoiſcl 
le, j'ai quatre · vingt- quatre ans & Jai. fait 
quatre-vingt- quatre ſottiſes. — Belle bagaiel- 
le » TEPondit Factrice , & moi qui wen ai que 
quarante; yen fait plus de mille. 

„La Motte, par mégarde, marcha ſur le pied 
d'un jeune home dans une foule : celui-ci 
lui donna un ſoufflet, Monſieur; lui dit la 
Motte, vous allez tire blen facke; je ſus 
evtugle. 11 
M. &Alembert a fait ces vers 
au bas du portrait de M. Franckli 


ur mettte 


Et cher à la raiſon, cher à rhumanité, 
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Je crois devoir vous annoncer un ſapple- 
ment aux Cuvres de J. J. Rouſſeau ,'qui vient 
de paroitre à Paris. C'eſt un recueil de plu- 
fieurs poëſies & de differentes lettres qu'il a 
faites dans ſa premiere jeuneſſe, c'eſt-a-dire , 
arant qu'il füt connu dans la littérature. Vous 
ſavez que ce grand homme, apres avoir lutté 
fort long- temps contre ſa propre infortune & 
[injuſtice des hommes, ma annonce ſes rares 
talens qu'après Page de quarante ans. L'ecole 
de Padverfite a donnè a ſon ame cette Ener- 
gie, cette ſenſibilitè qui a fait toute ſa cel6- 
brite & ſon malheur. Dans toutes les pieces que 
renferme cette collection, ſi on ne reconnoit 
point le ſtyle de Pauteur de Pimmortel Emi- 
le; &c. on y remarque toujours dans quelque 
tuation on le ſort Pait r6duit , une ime droi- 
te, vertueuſe , ſenſible & qui "exagere plutot 
je ſentiment de fa reconnoĩſfance qu'il ne craint 
de le faireèclater. On y a recueilli auſſi les 
paroles d'une tragedie lyrique & un fragment 
dune autre; Vediteur en faiſant imprimer ces 
eſſais, a montré plus Cavidite que de godt. 
Dans les epitres, il y a des tirades qui m'ont 
paru fort belles. Je vous citerai ce morceau. 


Non, je ne puis forcer mon eſprit, nc ſincere, 
A deguiſer ainſi mon propre caractere; 

Hen coũteroit trop de contrainte a mon coeur : 

A cet indigne prix je renonce au bonheur. 


D'ailleurs, il faudroit done, fils lache & mercenaire » 


Trahir indignement les bontés d'une mere; 
Et payant en ingrat tant de bienfaits regus,' - | 
Laiſſer à d'autres mains les ſoins qui lui ſont dus. 
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- Ak! ces ſoins ſont trop chers a ma reconnoiflaney 
Si le ciel wa rien mis de plus en ma puiſſance 
Du moins d'un zele pur, les vœux trop merites, 
Par mon coeur, chaque jour, lui ſeront preſents 
Je ſais trop, il eſt vrai, que ce zele inutile, 
Ne peut lui procurer un deſtin plus tranquille; 
En vain, dans fa langueur, je veux la ſoulager, 
Ce n'eſt pas les guerir.que de les partager. 
Helas ! de ſes tourmens le ſpectacle ſuneſte, 
Bientot de mon courage <Etouffera le reſte! 
Ceſt trop lui voir porter, par d'erernels efforts 


Et les peines de Fame & les douleurs du corps, 9 Pt 
Que lui ſert de chercher dans cette ſolitude, yn 
A fuir Veclat du monde & ſon inquietude , » q 
Si juſqu'en ce deſert,, a la paix deſtinee, ' . 5 l 
Le ſort lui donne encore, à lui nuire acharne ; v { 
Dun affreux Procureur le voiſinage horrible, 5 
Nourri d'encre & de fiel dont la griffe terrible v f. 
De ſes triſtes yoiſins eſt plus crainte cent fois, » i; 
Que le huffard cruel du pauvre Bavarois. y d 
Mais c'eſt trop t'accabler du recit de nos peines; „un 
Daigne me pardonner, ami, ces plaintes vaines; y 2 
Ceſt le dernier des biens, permis aux malheureur, » C 
De voir plaindre leurs maux par des .Coeurs gene- w 0 

ren nne 51 


ce recueil avoit dejk été imprim dans le I * i 
pays Etranger. :'mais Fedition qu'on vient den Wi * © 
faire a Paris renferme :un grand nombre de ny 


pieces nouvelles. Par exemple, voici une let- 5 
tre ou il fe plaint amèrement de ſes ennemi g f 


miliations cachees , ſont encore parvenus a lui ah 
6ter la facultè de fe juſtifier des torts qu ils lui Wl 
imputoient. C'eſt une rẽponſe a une femme de 
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qualitè qui lui avoit demand la permiſſion de 
Valler voir. La lettre de cette derniere eſt 
pleine d'cloges & d empreſſemens. Voici celle 
de Rouſſeau. 146 F TT 4 
,, Francois ! nation jadis aimable & douce, 
» qu'etes-vous devenue ? que vous Eres chan- 
» gee pour un Etranger , infortune, ſeul, à 
v votre merci, ſans appui, fans defenſeur, 
» mais qui en auroit pas befoin chez un peu- 
» ple juſte; pour un homme ſans fard & fans. 
» fiel, ennemi de Finjuftice : mais patient a 
» Pendurer , qui jamais n'a fait, ni voulu, 
» ni rendu du mal a perſonne, & qui depuis 
» quinze ans, plonge, trainè par vous, dans 
» la fange de l'opprobre & de la diffamation, 
v ſe voit , ſe ſent charge, a Penvi , d'indi- 
» gnitès inouies juſqu'ici parmi les humains , 
v ſans avoir pu jamais en apprendre au moins 
» la cauſe! c'eſt done là votre franchiſe , votre 
» douceur, votre hoſpitalitè? Quittez ce vieux 
» nom de Francs, il doit trop vous faire rou- 
» gir. Le perſecuteur de Job auroit pu beau- 
» coup apprendre de ceux qui vous guident 
» dans Part de rendre un mortel malheureux ? 
» Ils vous ont perſuade, je nen donte pas, 
ils vous ont prouve meme, comme cela eſt 
py toujours facile, en ſe cachant de Vaccuſe , 
que je meritois les traitemens indignes , 
» pires cent fois que la mort. En ce cas, je 
» dois me refigner ;, car je wattends., ni ne 
» veux d' eux, ni de vous aucune grace; mais 
» ce que je veux eſt ce qui m eſt du, tout au 
moins, apres une condamnation fi cruelle & 
» 4. infamante, C'eſt qu'on mapprenne enſin 
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» quels ſont mes crimes , & comment & 
7. qui Pai Et6-juge. Pourquol faut-il qu'un ſcans 
» dale auſſi public ſoit pour moi ſeul un m 
» tere impenetrable ? A quoi bon tant de na- 
y Chines, de ruſes, de trahiſons, de menſon- 
» ges, pour cacher au coupable ſes crimes, 
„ qu'il doit ſavoir mieux que perſonne, il 
» eft vrai, qu'il les ait commis ? Que fi, pour 
» des raiſons qui me paſlent , perſiſtant à mi- 

» ter un droit dont on n'a jamais privè aucun 
„ criminel, vous avez réſolu d' abreuver le 
» reſte de mes jours d' angoiſſes, de derifion, 
» d'opprobre ſans vouloir que je ſache pour- 
» quoi, fans daigner Econter mes griefs , mes 
» raiſons, mes plaintes ; ſans me  permettre 
v meme de parler (*) jcleverai au Ciel pour 


0 * * — — — — 
« * 


(*) Note de J. J. Rouſſeau: „ Quel homme de bon 
„ ſens croira jamais qu'une auſſi criante violation de la 
» loi naturelle & du droit des gens, puiſſe avoir pout 
„ principe une vertu? Sil eſt permis de dépouiller un 
„ mortel de ſon état d'homme, ce ne peut-etre qu'aptes 
„ Pavoir jugs & non pour le juger! Je ne vois par-tout 
v qu'ardens exEcuteurs , ſans avoir appergu jamais aucun 
» Juge. Si tels ſont les principes de juſtice de la phi- 
„ loſophie moderne, malheur ſous ſes auſpices au foible, 
„innocent & fimple ! honneur & gloire aux intrigues 
» cruels & ſenſés? 

„De bonnes raiſons doivent toujours etre bcouttes , 
» ſur-tout de la part d'un accuſe qui ſe defend, ou dun 
„ opprime qui ſe plaint; & fi je nai rien de ſolide à dire, 
» que ne me laiſſe-t- on parler en liberté ! c'eſt le plus ſir 
„ moyen de dEcrier tout-à-fait ma cauſe , & de juſtifier 
1» pleinement mes accuſateurs z mais, tant qu'on m'em- 
» pechera de parler ou qu'on refuſera de m'entendte, 


„ qui pourra jamais, ſans témeérité, prononcer que ie 
„ n'avois rien à dire? „ 7 


(ar 
„toute defenſe , un cœur ſans fraude & des 
„ mains pures de tout mal. Lui demandant, 


myſ „non, peuple cruel, qu'il me venge & vous 
ma · 4 puniſſe, (ah! qu'il 'cloigne de vous tout 
aſon- » malheur & toute erreur, ) mais qu'il ouvre 
mes, » bientdt à ma vieilleſſe un meilleur aſyle, 


ou vos outrages ne m'atteignent plus.. 
Signe, J. J. Rouss AVU. 


y P. . Francois; on vous tient dans un dé- 


1Cun 
r. le v lire qui ne ceſſera pas de mon vivant; mais 
ion, » quand je n'y ſerai- plus, que accès ſera 
bur » paſſe & que votre animoſitè, ceſſant d'stre 
mes » irrit6e, laiſſera Pequirte naturelle parler & 
ttre vos cœurs, vous regarderez mieux, je Peſ- 
our pere, à tous les faits , dits,. Ecrits que Fon 
| m'attribue, en ſe cachant de moi tres-ſoi- 
foe gneuſement; à tout ce qu'on vous fait croire 
bon de mon caractere, a tout ce qu'on vous fait 
ela faire par bonté pour moi, vous ſerez alors 


bien ſurpris & moins contens de vous que 
vous ne Petes; vous trouverez, Poſe vous 
le predire, la lecture de ce billet plus in- 
tcreflante qu'elle ne peut vous le paroitre 
aujourd'hui. Quand ces Meſſieurs, couron- 


1 


* » nant toutes leurs bontés, auront publié la 
» vie de P'infortunè qu' ils auront fait perir de 
2 » douleur, cette vie impartiale & fidelle qu' ils 
1, » preparent depuis long- temps avec tant ds 
ur » ſecret & de ſoin; avant que d' ajouter foi à 
fier » leur dire & à leurs preuves, vous recher- 
4 v cherez, je myafſure, la ſource de tant de 


» zcle, Pobjer de tant de peine, la conduite, 
» ſur-tout , qu'ils eurent envers moi de mon 
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u vivant. Ces recherches bien faites, je con. 
» ſens, je le declare , puiſque vous voulez m 


n juger ſans m'entendre, que vous jugiea en Ce 
v tre eux & moi ſur leur propre production, ref 

Ladreſſe de cette lettre toit: A tout Fran jou 
Tots aimant encore la juſtice & la verite. pay 
Derriere la lettre Etoit Ecrit : © Je ſuis fachi dc 
u de ne pouyoir complaire a Madame la Com mi 
» teſſe; mais je ne fais point les honneurs de plz 
„ Phomme quelle eſt curieuſe de voir, & ja ſes 
» mais il n'a loge chez moi : le ſeul moyen ep 
» Oy etre admis, de mon aveu, pour quicon Wi ck 
» que eſt inconnu, C'eſt une r6ponls cathe- de 
» gorique à ce billet. ” ter 

Avez- vous pu lire ce morcean fans etre i po 
vement touche ? Vous me pardonnerez de vou fat 
Pavoir copié tout entier. Eh, que pourroisjt m 


vous envoyer de meilleur, de plus attendril- ru 
fant & en meème temps de plus curieux je 1 
raurai pas toujours occaſion de vous en adzel pe 
ſer de pareils. Le moule en a été briſe pour qu 
jamais. Poubliois de vous dire que la date de 

cette lettre reſt point ancienne, Elle eſt du Pa 
mois de Mai-1776. ſe 
Pour effacer Fimprefſion quo les plaintes du 
celebre & . citoyen de Geneve ont pu 2 
exciter en vous, je veux vous raconter un tour 
fort plaiſant qu'une jeune pupille vient de jouer 
x ſon vieux tuteur. Ce tuteur avare, comme il 
le ſont tous & moins amoureux de fa pupille 
que de ſes biens, Econduiſoit tous les partis 
qui ſe preſentoient. Un jeune homme vient 
d' employer pour tromper le vieil argus les de- 


guiſemens du carnaval. La Demoiſelle ëtoit — 
moiti 
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moitié dans la ruſe. Son tuteur feignant_d'&tre, 
jaloux lui reprochoit. fans. ceſſe ſa _Iegerete. 
Celle-ci feignant a ſon tour d etre piquee de ce; 
reproche , paria aycc le gardien d' etre 2 
jours ſans parler & ſans quitter le maſque. Le 
pari accepte , la jeune fille choifir une oarioane 
de ſa taille 4 qui elle fit la legon. A fa pre- 

miere ſortie , cette confidente dèguiſee la rem- 
placa : pendant ce temps, la pupille intèreſſa 
es parens & obtint leur conſentement pour 
epouſer ſon amant. Le tuteur de ſon cots cher= 
choir tous les moyens de toucher la . conli= 
dente qu'il prenoit pour la pupille. Lorſque le 
terme pari fut expiré, la fauſſe pupille ré- 
pondit par un oui a la propoſition qu'il lui 
faiſoit tous les jours de 1 Epouſer. Elle ſe de- 
maſqua en meme temps. Le tuteur ſurpris cou- 
rut apres la jeune perſonne qui Vayoit-trompe, 
ll la trouva marice & revint dans -ſon-deſef- 
poir offrir fa main & ſa fortune a la confidente 
qui les accepta. 

Voici une anecdote qui prouve que la plu- 
part des hommes, meme parmi les connoiſ- 
ſeurs, ne jugent d'un ouvrage que ſur ſe nom 
de PAuteur. On deèchiroit ſans pitise. la Motte 
au Temple dans une compagnie compoſce des 
perſonnes les plus diſtinguees & des plus beau 
eſprits. Voltaire, fatigue de cet acharnement; 
joua ce tour adroit à la fſociets.... 


dit- il, je ſuis poſſe ſſeur d'une Fable de la Fon- 
taine, qui n'a jamais été imprimèe. Com- 
ment, vous avez une Fable de la Fontaine 
que nous ne connoiſſons pas? Depechez-yous 


de nous la lire. EIN en fit la lecture & 
Tome VII. K 


Meſheurs, 
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chacun dut ſe recrier : Voila de Vadmirahls 
cela, ce n'eſt pas comme ces vilaines fables de 
la Motte. Ici que de naturel, que de naiveté, 

e de graces! Eh bien, Meffieurs , $&cri 
de Voltaire, cette fable charmante que 


vous admirez tous eſt pourtant de M. de la 


Motte. 

Les Anglois viennent de rendre un hommage 
bien flatteur a M. Pabbe Raynal , Auteur de 
PHiſtoire Politique des Etabliſſemens Europtens 
dans Inde: ſon neveu qui porte ſon nom ayant 
ẽtè fait priſonnier, & tant preſente à Ami- 
rautè pour etre inſcrit, on lui a demands il 
n' toit point parent de Auteur de ce ſublime 
onyrage. Sur la rèponſe qu'il a faite qu'il en 
Etoit neveu, on lui a ſur le champ donne fi 
libertè, & offert tous les ſecours dont il pour 
roit avoir beſoin pour retourner en France. 
Ce trait fait honneur à nos ennemis & ne peut 
que faire plaifir aux gens de lettres. 

Bien des Muſes ont ctelebre Pheyrenx ac- 
conchement de la Reine, commengons par ce 


quatrain : 


Un Dauphin manque au bonheur de la France, 
Conſolons-nous, il fait notre efperance. 

Le Lys scleve, & Valtiere Albion, 

Baifſe au midi comme au ſeptentrion, 


Voici des vers qu'on a adreſſes a M. Vermont 
Paccoucheur. 


Ton courage a fait un prodige ; 
C'eſt ta gloire que nous chantons, 


. 


|} 


nont 


— | 

De cent tigres jaloux tu feras des moutons, 
Et la main qui ſauva la tige, 

rr | 


v. Veil, > le 5 Janvier 1779. 


Lr Due d' Aiguillon a tant intrigue & tant 
tourments ſes parenz, qu it a obtenu la per- 
miſſion de revenir à la Cour, mais il ne pa- 
foitra point devant la Reine. Le Roi 12 recu 
très· froidement, & cette * r. devoir 
etre ſans conſequenee. 

M. Necker va toujours en avant contre les 
branches inf6rieures de la finance, & conſerve 
tout ſon cr6dir auprès de M. de Mautepas , & 
conſequemment aupres du Roi. Les autres Mi- 
niſtres ne paroiſſent point auſſi affermis, & 
M. de Sartine ſur-tout. Ses antagoniſtes veu- 
lent le rendre reſponſable de tout le mal que 
les Anglois nous ont fait, & de celui que 
notre marine auroit pu leur faire & ne leur 
4 point fait. 

On raconte ici de Conſtantinople que le 
Grand-Seigneur , dont les trEſfors Etoient Epui- 
ſes, vient d'en trouver un fort conſiderable 
en pierreries & pieces d'or, enfoui dans les 
jardins du ſerrail par ſon predeceſſeur Muſta- 
pha; que c'eſt le Boſtangi- Bachi, ow Chef 
des jardins qui, ayant 6f6 congedie, avoit ré- 
velè ce ſecret a fon maitre, avant de quitter 
ſon poſte. 

M. de Jarente, Eveque d' Orléans, qui a deja 
tant fait parler de lui ſo''s le regne prece- 


dent, & auquel le Roi „ que depuis 
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peu de revenir a la Cour, Seſt- attire cette 
ſemaine une ſemonce tres-vive de la part du 
Roi, au ſujet de la vie ſcandaleuſe que Mon- 
ſeigneur a recommencee avec la celebre De- 
moiſelle Guimard de PFopera. Tout le monde 
& les amis mème de PEveque s Sen ſont amu- 
ſes ſuivant l'uſagmeee. 

On mande de Varſovie, un trait * ſingulier. 

» Des bateleurs trainant des ſinges a leur 
ſuite, Etolent entres dans Stornim, ville de 
Lithuanie, deEpendante du grand General. Le 
peuple les ſuivoit en foule. Les, boutiques & 
les atteliers Etoient - abandonnes. Le Comte 
Oginski , pour remedier a cet abus, manda 
ces gens; & apres avoir calculè avec eux les 
profits qu'ils attendoient de leur ſèjour dam 
ſes domaines, il les leur fit percevoir ſur le 
champ & les renvoya, en leur donnant meme 
quelques ducats de gratification. Les Bateleurs 
bien contens, s'loignoient de la ville. Mais 
a peine ſont- ils entres dans une foret voiſine, 
que des brigands inſtruits de la generofite du 
grand General , fondent ſur eux & ſur leurs 
animaux. Ils les maſlacrent , les pillent & en- 
fouiſſent les hommes & les ſinges dans la terre, 
qu'ils couvrent de feuilles & de branchages 
Cependant, un des ſinges avoit Echappe au 
carnage. Grimpè ſur un arbre, il avoit tout 
conſiders attentivement. Les brigands Etoient 
déja loin, lorſqu'un carroſſe -paſſe fort pres 
de la. Lanimal jette des cris pergans. Le voya- 
geur fait arrèter: & Etonne , ainſi que ſes gens, 
de voir un ſinge dans une foret du Nord; plus 
ſurpris encore des ſignes que faiſoit cet ani- 


(27) 

mal, il Pinvite à deſcendre. Le finge ſe pre- 
cipite & conduit le yoyageur a Vendroit on 
le crime venolt I'&tre commis. Ia, il redou- 
ble ſes cris. Il ècarte les branches & les feuil- 
les; & en grattant la terre, il donne Pexemple 
aux domeſtiques , qui decouvrent hienr6t les 
cadavres encore palpitans; ; "a cette vue, le 
gentilhomme craignant pour lui meme, ſe jette 
dans ſa voiture & court à toute bride”, pour 
aller avertir le grand General. On envoie auſſi- 
tot ſur les traces des aſſaſſins. IIs ſont arrètés; 
& ils ne tarderont pas à ſubir le chatiment 
di à leur crime. Quant au ſinge; il Vetoit 
cramponéè à la voiture du gentilhomme, &. 
ttoit entre avec ut dans Stornim. Le grand 
General l'a fait placer dans ſon Palais, & 4 
recommandè qu'on en eũt grand ſoin. 5 
Encore quelques anecdotes. Lorſque Voltaire 
fit jouer ſa Merope, il rendit compte de ſon. 
ſucces a un de ſes amis, (M. d Aiguebere) qui 
ctoĩt alors à Toulouſe: 'Yoici ce qu'il lui Ect1 
voit. « Ma piece "teſt pas encorè imprimée. 
Je doute qu'elle reuſſiſfe A la lecture autant 
qua la repreſeritation. © Ce n'eſt pas moi qui 
ai fait la piece; Ceſt Mlle. Dumeſnik Que 
diriez- vous d'une acttice qui fait pleurer pen- 
dant trois actes de ſuite? Le public a pris un 
peu le change, il à mis ſur mon compte une 
partie du plaiſtt extreme que lui ont falt les 
acteurs. La ſeduction a été au point que le 
parterre ax demande a grands cris à me voir. 
On m'a mené de force dans la loge de Ma- 
dame la Maréchale de Villars ou Etoit fa belle 
fille, Le parterre 6toit fou. Il a _=_ a la Du- 
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cheſſe de Villars de me baiſer; & il a fait tan 
de bruit qu'elle a ëtè obligee. d'en paſſer par- 
In, par l'ordre de fa belle- mere. Yai été haiſ 
publiquement comme Alain Chartier, par la 
Reine Marguerite d'Ecofſe ; mais 1 dormoit, 
& j'ètois fort &veille. „„ 

„ Dans preſque toutes les editions 442 Yo 
taire , il ſe trouve nombre de picces qui ne 
ſont abſolument pas de lui, quoique les edi- 
teurs les donnent comme telles de la meil- 
leure foi du monde. C'eſt ce qui a fait dire 
a ce grand potte : Og fait mon inventaire 
quorque je ne ſois pas encore mort, &  chacun 
1 glife ſes meubles pour les uendre. » 

» Un jeune homme qui ſe diſpoſoit A &tw 
dier en medecine ,, fit part de fon deſſein 4 
Yoltaire qui intereſſoit A lui; Ou alleg- vou 
faire, lui dit- il en riant? vous meterez des dro 
gtes que vous ne connoitrez Pas, dans un carys 
gue vons connoitrex encore moins. 

„ Un jour M. de Voltaire qui avoit alon 
au plus vingt -· quatre ans, lut 2 M. de la Motte 
une tragedie qu'il venoit de compoſer. Ce der 
nier Etoit doue d'une memoire prodigienſe 
Apres avoir Ecoute la piece du jeune | pocte 
avec tonte Pattention- poſſible. juſqu'à la fin: 
„ Votre tragedie eſt belle, lui dit-il, & joſe 
vous repondre d'avance du ſuccès. Avec le 
talent que vous avez, une ſeule choſe me fait 
peine, c'eſt que vous vous permettez des pla- 
giats les plus manifeſtes. Je puis vous citer 
en preuve la ſeconde ſcene de Lacte quatrie- 
me. » M. de Voltaire fit de ſon mieux pour 


ſe juſliſier d une parille accuſation. Je u- 
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vance rien, dit M. de la Motte, qu'en con- 
noiſſance de cauſe, & pour vous le prouver, 
je vais reEciter cette meme ſcene que je me 
ſuis fait un plaiſir d apprendre par cœur, & 
dont il ne m'eſt pas Echappe un ſeul vers. En 
effet, il la recita toute entiere ſans heéſiter, 
& d'une facon auſſi animee que fi lui- meme 
Fett faite. Tous ceux qui avoient Et6 preſens 
2 la lecture de la piece, ſe regardoient les 
uns les autres, & ne ſavoient ce qu'ils de- 
voient penſer. Lauteur ſur- tout Etoit abſolu- 
ment deconcerte. Quand M. de la Motte eut 
un peu joui de ſon embarras, remettez-vous, 
Monſieur , lui dit-il, la ſcene en queſtion eſt 
de vous, ſans doute, ainſi que tout le reſte; 
mais elle m'a paru ſi belle & ſi touchante, 
que je n'ai pu m'empecher de la retenir. „ 


PENSEES DIVERSES. 


» La Cour eſt une compagnie de m— 
bien Eley&s & bien vetus. „ 

» Pour faire fortune, ce Welt pas de bel. | 
prit qu'il faut, C'eſt de 1a delicateſſe qu'il ne 


faut pas. 
» On ſe doit tant les uns aux autres que le 


plus grand des ingrats eſt celui qui n'en = 
Jamais. » 

» Les petits efprits font du bruit a peu pres 
comme une voiture 'vuide qui route avec rays 
Cite dans les rues. » 

» On gagne plus chez les grands à . 
leurs vices qu'a labourer leurs terres. » 
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De Paris, le 9 Janvier 1579; 


Crrrr nuit, Monſieur , j'ai été réveillé 3 
deux heures par des cris affreux qu'on faiſoit 
dans la rue. Jentendis crier, au feu, au vo- 
leur, on m'aſſaſſine, ah le coquin , au guet 
Je ſautai de mon lit avec precipitation pour 
examiner fi recllement le feu n'etoit point i 
la maiſon ou dans le voiſinage. Apres avoir tout 
bien obſerve, je me recouchai, & les mime; 
cris continuerent avec plus de violence. It 
lendemain je fus informe de ce qui les avoit 
cauſes. Un jeune homme recherchoit en ma- 
riage une jeune & jolie Demoiſelle fort eftimz- 
ble & fort eſtimèe dans ſon quartier. Quoique 
generalement on ſoit ici fort peu curieux ds 
affaires de ſes voiſins, dont on ne goccuye 
guere, il y a neanmoins toujours quelques com- 
meres, dont l'eſprit tracaſſier, le caractere me- 
diſant, les oreilles & les langues toujours en 
Pair ne ſauroient ſe contenir. Cinq de ces com- 
meres, ayant entendu parler de la recherche 
que le jeune homme faiſoit de cette Demoi- 
elle, n'Epargnerent point, dans leurs propos, 
cette vertueuſe fille qu'elles ne connoiſſoient 
que très-imparfaitement. Ces propos ſe repat- 
dirent & parvinrent à la Demoiſelle, qui, 
pour les faire ceſſer, pria celui qui la reche- 
choit de ſupprimer ſes viſites. Elle lui raconm 
toutes les calomnies dont les commerettes la de- 
chiroit. Notre amant entreprit de sen venger, 
& voici comme il $'y prit. Comme il connoi- 


ſoit tres-bien ces cinq babillardes , il alla 16 


— My. A. a. . r ee be RE 


( 221: 3 

inviter toutes ſeparement de la part de ſa mere 
1779; de vouloir accepter un petit regal qu'elle vou- 

loit leur donner avec quelques - unes de ſes; 
ile 4 amies, & dans lequel elle avoit arr&t& qu'il 
aiſoit n'y auroit que des femmes; comme chacune 
u vo- dbelles connoiſſoĩt cette Dame, elles promirent 
guet. toutes en particulier de s rendre, & pas une 
pour n'y manqua. Cette invitation de la part de la 
Int 1 mere ètoit un piege que le jeune homme avoit 
r tout imagine pour les attirer plus farement chez lui. 
neme; y avoit plus d'un mois que la bonne Dame 
e. L citoit à fa campagne. Quoi qu'il en ſoit, elles 
awoit donnerent toutes dans le panneau, & vinrent 
1 ma- au rendez-vous ſans leurs maris, a qui meme 
ftima- elles ne communiquereyt rien de cette aſſem- 
10ique blee feminine: Elles furent un peu” ſurpriſes 
ux ds 4abord de ne point voir la mere paroitre a 


ccupe table avec la compagnie : mais le fils, ayant 
com- auſſi- tot pretextE une affaire pour laquelle elle 
re me- avoit ; dir=it 5 EtEobligee de repartir ſur le 
urs en champ pour ſa campagne, apres' avoir affect 
s com- Ten etre un peu mortifièes, elles ne laiſſerent 
herche pas d'y prendre leur place. La chere -&toit 


Jemoi- friande & delicate j-le” vin y eætoit excellent 


ropos, & en ahondance. Auſſi nos cing femelles, pour- 
floient vues d'appetitieomme' de babil, 'sen donnerent . 
repar- tant & plus. On-voulut ſe retirer lorſqu'on en- 
qui, tendit ſonner onze heures. Mais le jeune hom- 
-echer- me qui Etoit, & qui les avoit miſes de bonne 
aconn humeur., les engagea de ſi bonne grace à reſ- 


la de- ter chez lui, que de propos en propos; de ra- 

enger ſade en raſade, elles y demeurerent” juſqu'a 

2nnoI'- deux heures du matin. Le jeune homme au- 

alla le roit bien voulu les retenir juſquꝰ au grand jour, 
| J 
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afin que la vengeance & la comedie qu'il me. 
ditoic fuſſent plus complettes:; mais il n'y ew 
pas moyen de les retenir plus longtemps. Ce- 
pendant les cinꝗ maris qui ne ſavoient ce quit- 
toient devenues leurs femmes, & qui les atten - 
doient avec une impatience qu'il eſt plus aiſt 
de ſe. figurer que de bien exprimer, peſtoient, 
juroient & blaſphemozent contre leurs chere 
moities. Une abſence fi longue, & qui avoit 46 
{i myſterieuſe ft paitre à ces bonnes gens 40 
idees qui ntoient pas des plus gracieuſes. 
IL. 5 d'une des Pames que ſe jeune ham- 
me reconduiſit interrompit ces . declamations- 
Laccueil ſombre & colérique que lui fit Ton 
mari , auſſi bien qu'à ſon conducteur , fut 
comme une eſpece de prologue qui lui annong 
la comedie qui salloit jouer. II fe hata de re- 
conduire les autres ; qui toutes fuxent agcueil- 
lies a peu pres de meme par leurs maris. A 
peine  Eto3t-a] dans la rue pour $'en-retqurner 
chez lui, que les cinꝗ acteurs, & les eing 
actrices commencerent leurs roles. Maxis de 
gronder & de tempeter : & femmes de tacher 
à ex cuſer: mais le moyen de fe juſtiſier ? Le 
jeune homme dg chez qui elle venoient ayoit 
la reputation d' etre galant & meme un peu li- 
bertin. Paſſer la nuit a boire avec un pareil 
Egrillard , quelles conſequences des maris ne 
devoient- ils pas tirer d'une ſemblable incar- 
tade. Le moyen de laiſſer paſſer tranquillement 
de telles fredaines. Enſin, chaque mari com- 
menga par des reproches, continua par des in- 
jures, des invectives, les femmes entrerent en 
fureur, & les coups s enſuivirent. Ces ſemmet 
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maltrait&es ſe mettent a crier de toutes leurs 
forces, & appellent le guet a leur ſecours. 
Voila en un inſtant tout le quartier en alar- 
mes. Chacun ſe reveille en ſurſaut, & ſaute de 
lit croyant que le feu eſt dans la maiſon, Re- 
venu de cette premiere peur, on court chez les 
voiſins chez qui Pon ſoupconne Vincendie , de 
maniere qu'en trois ou quatre minutes, à cette 
heure indue, ma rue ſe trouva auſſi pleine de 
monde qu'elle le pouvoit etre en plein midi. Par 
cette eſclandre, Monſieur, les femmes & le ſu- 
jet de leurs diſputes ſont devenus publics days 
tout le quartier. Les femmes ſont perdues du 
reputation, on ſe moque des maris , & le jeune 
homme en a tous les honneurs. 

L'Academie Royale de chirurgie ayant à 
donner une place de Conſeiller, vacante par 
la veterance accordèe a M. de la Faye, ra 
point procede a Pelection par ſcrutin, comme 
c'eſt Puſage. Elle y a nommè par aeclamation 
M. de Vermont, accoucheur de la Reine, qui 
par ſon habilets & ſon courage, a ſauvè la Vie 
de cette Souveraine. 

II paroit depuis environ quinze jours trois 
ouvrages qui font quelque bruit, les uns par 
leur merite & les autres par la reputation de 
leur auteur. 

Le premier eſt un recueil d'eloges lus & PA- 
cademie frangoiſe par M. d'Alembert. La plu- 
part de ces dloges ont paru dans le Mercure. 
On y voit un homme de beaucoup d'eſprit: 
mais en general ces ouvrages ſont Ecrits tant6t 
avec ſechereſſe & tant6t avec une demangeat- 
fon d'amuſer le _ par des e qui 
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ne conviennent point à la dignits bun Se- 
creétaire de PAcadeEmie frangoiſe. D'ailleurs, 
_Pauteur ne paroit $etre charge de faire PEloge 
des morts que pour faire la ſatyre des vivans, 
Tout en criant contre les critiques , it eſt le 
plus mordant de tous les ſatyriques. II a ajouts 
A ce volume deux diſcours prononces a la diſ- 
tribution des prix, dans leſquels il $'efforce de 
prouver que PAcademie a toujours EtE juſſe 
dans les choix des ouvrages qu'elle a couronne⸗ 
& que M. de la Harpe mèritoit plus que per- 
ſonne par Penergie de ſon loffuence & la cha 
leur de fa poëſie, de remporter les prix, dont 


le docte arèopage Pa gratifiè pendant plus de 


douze ans. C'eſt au public a voir fi Pamirtie de 
M. d'Alembert pour M. de la Harpe ne 7 aveu- 
2le point trop. _ | 
Le deuxieme ouvrage qui paroit , eft une 
Vie de Seneque , par M. Diderot. II eſt impoſſi- 
ble que dans un ouvrage de cet auteur il ny 
ait point d'excetlens morceaux. Mais il eſt ſou- 
vent exagerè & ſa chaleur vient plus de la bile 
que du cœur. Le Clergè y a tronve des per 
fees mal ſonnantes & la Sorbonne eſt occupee 
dans ce moment- ci à examiner le livre en que 
tion, & ſe diſpoſe a lancer fa foudre ſur Pau- 
teur & le cenſeur. Quoi qu'il en ſoit, Voltaire 


a dit dans Ia Henriade, 


Rome aujourd'hui n'eſt plus terrible 2 Vunivers, 
Ses foudres e = perdent dans les airs, 


Lanatheme de la Sorbonne devient , dam 
ce ſiecle philoſophe, un droit infaillible ah 
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* * 
celebrits : mais ce qui doit nuire à Panteus 
dans Veſprit des honnètes gens, ce ſont deux 
ou trois remarques , ou il aſſure que J. J. Rouſ- 
ſeau Etoit un ſcelèrat infidieux. Tout le monde 
geſt rècriè contre la lachete & la baſſeſſe d'in- 
ſulter un homme apres ſa mort. 

Le troiſieme enfin eſt intitule : Obſervations 


ſur P Atlantide de Platon, par M. Bailly. Cet 


auteur dans ſon Hifloire de Faſtronomie, avoit 
avance qu'il pourroit fe faire que les arts nous 
faſſent venus des peuples ſeptentrionaux. Cette 
opinion qui contrediſoĩt toutes celles recues a 
ce ſujet, engagea M. de Voltaire a la refuter : 
cette r&futation engagea M. Bailly a faire de 
nouvelles recherches, & il eſt venu enfin à de- 
montrer ſon opinion qui, ſelon les apparen- 
ces, ſera deſormais la ſeule adoptèe. D'ailleurs, 
ſon livre eſt Ecrit- avec un charme qui le fait 
lire avec autant d'aviditè que de plaifir; c'eſt 
ſens contredit une des meilleures productions 
tle. ce ſiecle. 


De Verſailles, le 11 Janvier 1779. 


QvrLqguss obſervateurs pretendent que l'on 
vattend à une guerre de terre. M. de Mont- 
barrey qui paroit en bonne intelligence actuel- 
lement avec M. de Sartine, parce qu'ils ont 
beſoin de gEpauler Pun l'autre, fair des mar- 
ches avec les fourniſſeurs; on prepare des ma- 
gaſins ſur les frontieres. Ce Miniſtre a pris la 
maniere magnifique ou du moins liberale du 
Duc de Choiſeul, mais il eſt bien autrement 
gene par M. Necker qui retranche ou refufe 
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comme il le trouve bon. Dernicrement M. de 
Sartine lui a demande quatre millions d'ex- 
traordinaire pour le ſervice de la Marine, 
M. Necker a voulu en ſavoir la deſtination, 
ce que le Miniſtre a refuſe de dire, en alle 
guant que c' toit un des ſecrets de VEtat, 
Le Directeur general a pretendu au moins de 
connoitre les détails de la diſtribution de cet 
argent. M. de Sartine eſt alle chez le Roi & 
en eſt revenu avec un ordre de la main du 


Maitre pour le paiement de cette ſomme. 


Le Roi cependant goute & ſeconde parfaite- 
ment les principes d'economie de M. Necker. 
S. M. ſe propoſant de donner une fete à fon 
auguſte Epouſe, a demande a Pintendanceds 
menus-plaiſirs ce quelle pourroit coliter. LI. 
tendant a fait un devis de 800, 00 livres. Cette 
ſomme ayant paru exorbitante, le Roi a er- 
voyè quelqu'un de conſiance a Paris chez Torre, 
celui qui tient le Vaux-hall, avec le projet, 
fans dire pour qui il Etoit fait; Torre a . 
pondu qu'il ſe chargeroit de Pexecnter avec 
quatre-vingt mille livres. Le Roi a ere fi con- 
tent qu'il a Ecrit a Torre, lui diſant que cette 
fete ſeroit pour la Reine, qu'il lui en conſioit 


le ſoin & quꝰ au- lieu de quatre - vingt mille frans 


il lui en feroit compter cent. Enſuite S. M. 
a defendu a Intendant des menus de sen me- 
ler, & cette aventure pourra favoriſer Fin- 
tention de M. Necker de ſupprimer tout ct 
departement des menus plaiſirs, qui a cout 
des ſommes incroyables a Louis XV. 
L'accoucheur Vermont a regu du Roi uns 
penſion de 12000 livres & lex pectative de lor 
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dre de St. Michel. S. M. lui a dit en meme temps: 
comme je vous dois la conſervation de la Reine, 
vous pouvez penſer gue je wen reſterai pas la. 
Les Banqueroutes & faillites 4; Paris & dam 
nos Villes commercantes ſe multiplient d'une 
maniere effrayante. Les pertes que le commerce 
continue d' eſſuyer fur la mex ſont prodigieuſes. 
Les Anglois ſont moins malheureux en ce point; 
mais les Elemens les plteaurent TOO: 


De Paris, te 13 1 1779+ 


L'ELOOE dle Voltaire propoſe par I Acade · 
mie Francoiſe a ſouleye tout le Clergé & no- 
tamment PArcheveque de Paris. Nos plaiſans 
de Cour s amuſent a defoler ce Prèlat en lui 
per ſuadant que bien-loin de penſer, comme 
le Clerge,, il fait ériger à ſes fragx un monu- 
ment ſuperbe à Voltaire. Ils ont tellement rè- 
andu ce bruit que Arche veque en entend 
parler par-tout, & a beau s'en defendre, on 
ne veut pas Fen croire, Le Duc de Noailles, 
un des plus ſpirituels & des plus mechans de 
la Cour, a pouſſè la plaiſanterie plus loin. II 
a cu Vinhumanite de lire a PArcheveque ces 
vers, ſoutenant qu'il Jes avoit faits pour ſervay 
Uinſcription A, cè em JICK 2 
e ei 

Il a tout vii, tout dit, & ſon coeur enflamme, 

Des paſſions de Ihomme a ſu tracer Vhiſtgire, 

Du feu de fon genie, il mourut conſume. 
1! ne manque rien à 1a gloire: 

Les Pretres I'ont mavdit , & les Rois Vont t aims, 
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(228) | 
LArcheveque deſeſpere veſt plaint 4 M. de 


. Maurepas, mais on a ri encore plus fort. 


On parle à Poreille d'une lettre que Linguet 
a fair parvenir à la Reine pour la feliciter * 
ſon heureux accouchement, & on prerend 
cette lettre eft un chef-&cenvre „qu'il "oY a 
rien de comparable pour la force, Venergie, 
la ſublimite, le ton fier , inipoſant & reſpec- 
tueux de cette lettre. 15 devoile , dit-on, des 
manceuvres qui font fremir & qui jettent ſur 
les chefs de la juſtice le jour le plus odieux. 

Pluſieurs Corps voulant mani feſter leur j Joie 
de Vheureux accouchement de la Reine, ſe 
ſont imaginés de doter de jeunes filles. Ls 
acteurs & danſeurs de Popera' en ont fait au- 
tant & ont nommé Mlle. Guimard , celebre 
danſeuſe, leur trèſoriere. Cette nouvelle di- 
. lui a attire: el ex 1 


La Guimird on vient den. 4 0 3 
Tréſoriere a opera. D 
C'eſt fort bien fait, car elle a 
| Ls n re A 1270 


> 1 ordonnance de Police priblice cet hive 


contre les filles de joie & que M. le Noir fait 


executer avec rigueur cauſe ici la plus grande 
fermentation. On arrète ces malheureuſes juſ- 
ques dans leurs repaires, dans les rues & ſut 
les quais & ponts de cette Capitale: on pouſſe 
meéme la barbarie au point de les prendre a 
la ſortie des ſpectacles du Boulevard; le tout 


ſans diſtinction de naiſſance ni de rang. On les 


conduit chez le Commiſſaire du quartier qui 
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leur fait raſer la tète en ſa preſence, & on 
tes mene de la a Fhopital, nomme. la Salpe- 
triere. On reſpecte ſeulement celles qui ſont 
alſez opulentes pour avoir au moins la voiture 
au mois. On rapporte à ce ſujet une aventure 
aſſez plaiſante arrivee ces jours-ci a la Marquiſe 
„ qui demeure ſur les Boulevards du 
Temple, Pun des rendez-vous les plus frequen- 
tes des amateurs. Cette Dame, ci-devant Ma- 
demoiſelle M.. .. fille d'un Limonadier , puis 
danſeuſe, puis entretenue, puis auteur, puis 
Marquiſe enfin, s'eſt ingeree de venger Vhon- 
neur du corps. Pour cet effet, comme elle ſe 
promenoit le ſoir a pied ſur le Boulevard avec 
tout Pattirail de VElEgance de ces Dames, elle 
a defendu a ſon laquais de la ſuiyre, & lui a 
recommande de marcher aſſez loin d' elle, pour 
qu'elle put donner lieu a une mepriſe. Ce 
qu'elle deſiroĩt eſt arrive, & voila la Marquiſe 
conduite chez le Commiſſaire, menacee d' etre 
raſte & enfin interrogee : Allons, dit l homme 
noir qui fortoit de table, ton nom, ta de- 
meure, & ne barguigne pas! — (la Marquiſe 
a de Peſprit) Ah! M. le Commiſſaire , vous 
btes bien dur au pauyre monde] — Tu plai- 
ſantes, je crois. = Non, M. le Commiſſaire; 
mais mon nom. — Diſpenſez-moi ! — Comment, 
que je te diſpenſe ? Mais je crois qu'elle ſe mo- 
que de moi ! Allons , raſez-moi vite cette dro- 
lefſe. = On alloit exEcuter Pordre , lorſque la 
Marquiſe $'&tant fait connoitre, a fini cette 
ſcene par recommander au Magiſtrat ſubalterne 
un peu plus de diſcernement, de circonſpection 
& de douceur dans Vexercice de ſon miniſtere. 
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I Dlle. Thevenin, une impure de ce fie. f 
cle, la meme que le Marquis de Villette cor- a 
rigea fi bien en plein colyſce avec un fouet i 
qu'il tenoit a la main, eſt morte, & laiſk c 
une ſucceſſion qu'on evalue à cent mille ECug, c 
II y a deux ou trois ans qu'elle n'avoit point 0 
de ſouliers. Le bon métier. ſ 
L'Academie Francoiſe vient d' lire M. Duc, q 
auteur des tragedies d' Hamlet, de Romeo & n 
d' Cdipe chez Admete, à la place vacante par b 
la mort de M. de Voltaire. Comme on ne fait Pp 
point d'cleAtion dans ce corps, fans que le pu- U 
blic ne gegaie aux dEpens du choix, un pla: f 
fant vient de faire VEpigramme ſuivante, dont P 
je vous laiſſe apprecier la juſteſſe & le merite, p 
| a 

Et quoi ! le fauteuil a Ducis! q 
Oui, pourquoi pas? TAcademie u 
Peut, je crois, donner ſon gratis, ſe 
Auſſi bien que la comé die. d 

kc 

De Paris, le 16 Janvier 1779. 

Lys banqueroutes ſont dans ce moment f V4 
frequentes, qu'on rentend parler que de pa. je 
reils evenemens, & la plupart de ceux qui 0 
les font les regardent comme un moyen plus de 
ſtir & plus prompt de ſe retirer du commerce Ve 
& de s'enrichir. Cependant, un bijoutier fa- q 
meux de cette Capitale, plus jaloux de fa t- q 
putation qu'on ne Veſt ordinairement ſur cet c 
article, & réduit a cette extrémité par une fi 
longue ſuite de faillites qu'il venoit d'Eprou- m 
ver, à trouyè le ſecret de fe t e tirer de cet abymt te 


(22) 
par un expedient aſſez ſingulier. Ce marchand 
ayoit Epouſe une jeune & jolie femme, & dont 
il eut une dot conſiderable. Il tira d'abord de 
ce mariage deux grands avantages pour ſon 
commerce. Le premier eſt qu' avec le fond 
qu'elle lui avoit apporte , il fit des entrepri- 
ſes qui lui r&uſſirent_aſſez bien. Le ſecond eſt 
que la beauté de fa femme lui attiza un grand 
nombre de pratiques avec leſquelles il fit fort 
bien ſes affaires. Par ce double moyen il &tor 
parvenu a ſe mettre a ſon aiſe, & il faiſoit 
un commerce des plus brillans: mais le coup 
fatal que la guerre vient de porter a cette 
partie, lui fir eſſuyer pluſieurs banquerou- 
tes, & le réduiſit lui-mème à la néceſſité de 
la faire auſſi. Pour ſe ſouſtraire a cet affront 
qu'il regardoit comme le plus ſanglant pour 
un négociant, il Sadreſſa a quelques-uns de 
ſes amis les plus int imes, auxquels il fit part 
de erat de ſes affaires, & qui Vaſliſterent de 
tout leur pouvoir, mais comme les ſecours 
qu ils lui procurerent n' etoient pas ſuffiſans 
pour faire face à tous ſes engagemens, il ſe 
voyoit ſur le point d'y manquer. II a, comme 
je Vai dit, une femme dont la beauté avoit 
contribus à ſa fortune; & qui, aux charmes 
de la figure, réunit ceux de l'eſprit, & une 
vertu que rien juſqu' alors n'avoit et6 capable 
Jchranſer , malgre les frequentes occaſions 
qu'elle avoit trouvées d' etre ſèduite. Autant 
Cacheteurs qui venoient chez elle, autant de 
ſoupirans qui lui .contoient fleurette : mais Ia 
marchande ſavoit mettre a profit leur galan- 


terie ſans paſſer avec eux les bornes de is 
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pudeur & de la bienſeance. Ce talent fi rars 
lui avoit gagne le cœur d'un riche banquier 
qui en Etoit preſque fou. II lui rendoit en 
conſequence de très- - frequentes viſites , qui 
toujours aboutiſſoient a quelqu' achat confide. 


rable, dans lequel il n'etoĩt jamais queſtion 


de marchander. Vous croyez facilement que 
la femme Yappercut tres-bien. des motifs Pun 


. pareil definterefſement. Le banquier , de fon 


cotè, mavoit pas manque de lui faire con- 
noltre fa paſſion ; mais la marchande ne fai- 
ſoit que Yen amuſer avec fon mari, La ſageſſe 
de cette femme ne fit qu'irriter amour di 
banquier qui, A force de perſeverance , ne 
deſeſpera point de triompher de la reſiſtance 
qu'on lui oppoſoit. Elle voyoit depuis que. 
ques jours ſon mari plonge dans une reèverie 
profonde , & comme elle Etoit loin d'en ſoup 
gonner le ſujet , qu'il Tui cachoit ſoigneuſe- 
ment de peur de Vaffliger, elle s'imagina que 
cette humeur triſte.'& ſombre Etoit. un effet 
de la jaloufie , que pouyoient lui avoir don- 
nee les frequentes viſites du banquier. Pour 
le tranquilliſer, elle lui declara, qu'elle alloit 
le congedier la premiere fois gil viendroit, 
Le bijoutier bien aſſure de la vertu de fa moi- 
tie n'avoit pas pris le moindre ombrage des 
aſſiduitès du banquier. II prit enfin la reſoluw 
tion de declarer a fa femme la ſituation de 
ſes affaires & le moyen d'y remedier. Je ſuis 
perſuads que vous ne. devinerez jamais ce der- 
nier; au- lieu de conſeiller à ſa femme de per- 
ſeverer , comme elle avoit fait juſqu alors dans 
la vertu; au- lieu de la preſſer de congèdiet 
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au plutôt ſon rival, il lui conſeilla au con- 
traire de le flatter dans fon amour, & de ne 
pas manquer Pheureuſe conjoncture qui ſe pré- 
ſentoit. II ajouta que de toutes les reſſources 
qu'il avoit inutilement tentees , c*etoit la ſeule 
qu'il connut pour remedier au derangement, 
de ſes affaires, dont il lui fit alors le plus grand 
detail. Rien ne peut Egaler l' etonnement de Ia 
ſemme, lorſqueelle apprit Vinfortune de fa 
maiſon & le remede que lui propoſoit ſon. 
mari. Elle ne ſavoit fi elle avoit un ſonge, ou 
fi clle veilloit. Fidelle juſqu'alors a ſon devoir, 
& conſtante dans une vertu d' autant plus eſti- 
mable qu'elle devient chaque jour plus rare, 
elle rejetta avec indignation la propoſition de 
ſon mari. Elle lui en fit les reproches les plus 
vifs, & ſe plaignit amErement du peu de cas 
qu'il faiſoit de ſon, honneur & de fa perſonne. 
Le mari ſans ſe deconcerter , lui dit que fa 
perſonne & ſon honneur Etozent à lui, & qu'il 
ctoit le maitre d'en diſpoſer comme il juge- 
roit a propos; Et quel emploi plus avanta- 
» geux , ajouta-t- il, en puis-je faire que celui 
» que je vous propoſe ! II s'agit ici de notre 
» reputation , de notre credit, de notre for- 
tune, de notre vie & de celle de nos en- 
» fans. Dois-je A tant de motifs preſſans no 
» pas ſacrifier un prejuge chimerique & ima» 
» ginaire. » S'il eſt difficile a certaines fem- 
mes de reſiſter aux ſollicitations de leurs amans, 
on peut juger quelle impreſſion auroit fait ſur 
de pareilles femmes le diſcours de notre bi- 
Joutier. La ſienne nen fut pas d' abord Ebran- 
lee, mais il revint tant de fois à la charge 
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C3667) 
que , malgre fa repugnance, elle prkta eli 
Poreille aux galanteries du banquier. Celuid 
ſe voyant EcoutE , redoubla' de zele & d 
deur pour fa chere maĩtreſſe, perſnade 
toute femme qui ſouffre , ſans ſe facher, qua 
lui parle d'amour, en eft bien aiſe dans [x 
fond du coeur. Il conclur de ce changement 
de conduite a ſon égard, qu'elle commengoit 
As'attendrir pour lui, & qu'il Pameneroit enin 
au but que ſon. amour ſe propoſoit. Pour y 
arriver plus promptement , il mit en aum 
un reſſort aſſez efficace, celui des preſens: Le 


fiens furent d'abord refuſes & enſuite accey* al 
tres. Les preſens du banquier furent pay par Wl fa | 
de petites privautés qu'on lui laiſſa prendre, fr 
& qui lui en firent eſptrer de plus grandes lui 
Cependant Pepoux qui obſervoit tout, s WW 0: 
Plaudifſoit des progres que le banynier fai- WW |: 
ſoit chaque jour. On ne pouvoit rien ajouter Ver 
A la violence de la paſſion de ce dernier, aw een 
quel il ne manquoit qu'une occaſion de la f. Per 
tisfaire. De concert avec fa femme, le bijou- bel 
tier prètexta une abſence, afin qu'elle put en ie 
liberté reuſſir dans le projet forms, qui &oit W's 
deja en bon train. Le marchand feint d'aller Wh 
paſſer quelques jours à la campagne. Le han- am 
quier en eſt informe , il vole chez la belle un | 
qui, en le voyant, feint de ſon core d*tre dre 
dans une grande deſolation. Il lui en demande fy 
le ſujer. Apres quelques difficulres , elle lui la { 
dit, que ſon affliction vient d'une banque- WW* * 
route que ſon mari vient d'eſſuyer, & qui les ſon 
mettoit Pun-& Pautre dans un embarras dau- s 
con 


tant plus grand, que le marchand qui 14 ur 
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friſoit Etoit un de ceux fur qui ils avoicnt le 
plus compte pour certains paiemens, qui vien- 
nent d'Echoir. Quot! ce reſt que cela, 54 
cria le banquier; allez , ſoyez tranquille , je 
me charge de tout. En diſant ces mots, il ap- 
percoit ſur la table une plume & du papier. 
Il ſe leve bruſquement, & apres evoir écrit 
une demi- minute, il preſente a la marchande 
quatre billets de cent mille livres, payables 
au porteur. Tenez, dit-il, vivez heureuſe, 
oubliez vos chagrins & livrons- nous A la joie. 
Ne penſons plus qu' aux plaiſirs, profitons de 
Yabſence de votre mari pour... L'excès de 
fa paſſion & trois ou quatr ers qu'il ha- 
farda de prendre ſur la bouche de fon amante 
lui couperent la parole. Cependant malgrè ce 
que le banquier venoit de faire pour elle, 
h belle ne ceffoir de pleurer. Dans un coeur 
vertueux, Pombre mEme du crime excite des 
remords qui le dechirent , & auxquels il ne 
peut reſiſter. La jote que devoit cauſer à la 
belle le rètabliſſement des affaires de ſon mari, 
ne put Etouffer la douleur que lui cauſoient 


Etoit s petites atteintes qu'avoit recues fa vertu. 
d aller La crainte ou elle Eroit que ſon ſeducteur ne 
bau- bouffat les choſes plus loin lui fit imaginer 
belle un prere«te pour ſortir un moment de la cham- 
etre bre. Le banquier que la paſſion aveugloit, ne 
mande e oppoſa point. Un fiacre qu'elle vit paſſer 


h ſauya du precipice o! elle ſe voyoit prète 
a tomber. Elle monte dedans, & va trouver 


inque- 
10010 ſon mari qui Etoit dans une maiſon de cam- 
d'au- pagne A une lieue de la ville; elle lui ra- 


conte ce qui vient de fe paſſer, lui remet les 


* 
of 


| 


ED 


G i; \ 
- « — _— a 
hd pe 
* AS. 
** * * - 
* 1 y 4 
4 * 
Ta & WP 2 
— 4 - 
- IR S TIS. 


» 5 9 
— 


„* » by - 
— — #3 8 
2 TW 
. — — — C4 
- 2 — 
* Ll — — 
Du 9 ä 22 gs Ie * 
_ ' * K 
= > g >. 2 12 — 2 * 
- a. 


= - © > Wy — 
» — —— „„ 
* 3 
4 : i - oF wo. 
7 Sp tos 2 Sw * a. 2 


— * 


tre créanciers du marchand qui vinrent de- 
mander au banquier le paiement des billet 
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billets; il m'attend, continua-t- elle » mais il 
m'attendra long- temps. Jai joue mon role; 
c'eſt a vous preſentement a faire le votre. Ph 
netre d' eſtime, de reſpect & .d'admiration pour 
ſa femme, il Paccabla des plus tendres care{. 
ſes, enſuite ſe jetta dans le fiacre qui IA 
amence, & retourna a la ville achever la piece 
que ſa femme avoit fi bien conduite juſque- 
la. Cependant , l'amoureux banquier quelle 
avoit laifſe dans la chambre, $impatientoit de 
ne la point voir revenir, lorſque tout a coup 
il vit entrer le mari. Cette vue lui confirm; 
la juſte idée qu'il avoit priſe en Vattendant, 
qu'il pourroĩt bien ètre la dupe de tout ceci, 
Des que le marchand Vappercut , il savang 
pour lui faire politeſſe a ſon ordinaire: maj 
le banquier confus & deſeſpere s enfuit, & all 
cacher chez lui fa honte & ſon deſeſpoir. || 
manquoit un troiſieme & dernier acte a cette 
piece pour qu'elle fut complette. II fut jout 
peu apres des le jour meme , par trois ou qu: 


qu'il avoit faits a ſa ſemme & auxquels il fu 
oblige de faire honneur. Ce ne fut pas fans 
beaucoup de dépit & de deſeſpoir ; Ce qu 
Paugmentoit encore, c'eſt qu'outre la honte 
de ſe voir duper par une femme, il appt 
le lendemain par des lettres qu il recut que 
ſes correſpondans avoient tire ſur lui des font 
mes fort conſiderables. Par cette abondante & 
terrible ſaignèe, & par un nouvel incident de 
pluſieurs lettres de change qui revinrent pro 
teſtces, fa caiſſe ſe trouva vuide; de ſorte que, 
quelques 
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1 . — après, il geſt vu lui- meme 
* oblige de faire une banqueroute i Pa tota- 
Fe lement ruin. „ i... pn IR 
om Laventure que je viens de vous raconter eſt 
Dy oe EY 4 oh point encore _Eclate. Je 
A vous laiſſe decider lequel de ces troi perſo 

fv nages eſt le plus coupable. N l * 
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ndant Aimable Egle, vous lirez les ecrits | 

t ceci D'un Roi fameux par plus d'une vifoire: - + 


Legiſlateurs, Rois, Heros, beaux-eſprits 
| * 


avang 
5 Dans tous les temps vanteront ſa mémoire. 


: may 
Aa w cherchs tous les genres de gloire, 
& mour a part, Pen exc ir 

ir. I! . . 1 . = yer er 
** Mun ſi jamais Yecrivois ſon hiſtoire, e 
u. ju Jajouterois qu'il ne vous connut point. 
whe LE CHASSEVUR: 
| ills Sur P Air du Vaudeville de la Roſiere 
15 og 
pas fa Far le plus beau jour de printemps 

0 Dun bois traverſant ha lifiere, > 


Lindor vit a travers les champs 
* 


2 honte . 
A lui venir une Laitiere; 


1 appr Pp; ; 
Cut qt = mignon , jambe faite au tour, 
0 or ont, comme on fait, pieges d'amour, 
1dante - 18 
_— — mignon la friponne avoits 
ez retroufle, taille cl6 ; 2 
rent pro ; ER 

Avec cela qui ne ſeroi * 
orte que; A la ville afſez opul pl, * 
quelque Teme VIE. opulente? f | 
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(238) 
Aline, aux champs , ne poſſedoit,'' -- | 
Pour tout bien, que ſon pot au lait. 


Quinze ans avec des yeux charmans, 5 
Gorge de Lys & teint de Roſe, 
Bouche vermeille & belles dents, 


Quinze ans ſont pourtant quelque choſe? 


Mais Aline ne ſavoit pas, 
A quoi ſervoient autant d'appas. 


Encor plus blanche que ſon lait, 
Sortant à peine de Penfance , 
Aline infpiroit Vinteret , 

Que cauſe toujours Vinnocence z 
Et Lindor, par le chaud du jour, 
Mouroit de ſoif, briiloit d'amour! 


Lait verſe par main de quinze ans, 

En faveur de quinze ans reclame-: 

Lindor rafraichi par un ſens , 

Des autres ſens. eft tout de flamme. 
Lhiſtoire ajoute (& ne ment pas.) 

Que la belle fit un faux pas. 


Encor ſi pour le pot au lait, 

La Bergere en et été quitte; 
Mais le chaſſeur ſin & diſcret, 
Cherchoit toujours le lievre au gita. 
Le lievre ſut ſi bien chaſſe, 

Que le pot au lait fut verſe. 


Enfin Aline ouvrant les yeux, 

De ſes quinze ans connut Puſagez 
Lindor au comble de ſes-voeux, 

But ſon lait, eut ſon pucelage. 

Un pucelage & du lait frais, 
Trouveront toujours des gourmets | - 


Go 
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Aux noms pris . ceſt Thiſtoire afſez plaiſfante 


tun de nos jeunes Frances avec une petite pay- 
anne de Chaiſy , & qu/un Nieper de. la Cour 
vient de rimer foxt agreablement. 


De Varſailles, le 18 Janvier 2779. 
M. Necker ſollicite dapuis elque temps le 
Roi pour la ſuppreſſion de diff erentes grandes 
charges de la Cour qui ſont tres-onereuſes a 
Etat. M. le Prince de Condé a. étè au-devant 
pour la charge de grand- Maitre, en propoſant 
de renoncer A fon produit & de nen conſerver 
que Phonorifique. Ia plupart des autres grands 
Ofiiciers intriguent pour n Ae rien a fa- 
crifier. | 
Dans le departement de la grande-mattriſe , 
il y a eu de tout temps des abus Enormes. L. ar- 
ticle des bougies , par exemple, ſe montait a 
459,000 liv; par an: M. Necker a reduit cet ob 
jet à $0,000 livres, & Pon briilera juſqu' aux 
petits houts. 
Le Marechal de Richelieu eſt ſans ceſſe ca- 
teſſe de la fortune. En meme temps la mort 
le delivre de ſes deux plus terribles advexſai- 
res, Madame de St. Vincent & le Marquis de 
Caltelane ,: parent de cette Dame. Les amis du 
Narechal racontent qu'elle a declar en mou- 
rant que les billets qu elle avgit exigt „Kiotent 
faux , mais on wen croit rien. Wa | 
M. de Vergzennes elt, du du moips parole 
komme du monde le plus affairs. ,Ceſt la 
choſe du monde la plus. difficile den aygir au- 
fence. Une femme de la C, & laide , 
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ayant pu encore moins etre admiſe, Stunt 
approchee l'autre jour dans une parure trop 
brillante pour ſon age & ſa figure, de la n- 
ble du Roi, Monſteur lui demanda bruf- 
quement & avec un air de mepris ce qu'elle 
vouloit. — HElas,, ce que je veux, je veux prier 
le Roi de me faire parler a M. de Vergenne, 
Le Roi en riant de bon cœur avec tout le 
monde, a promis a cette ſeptuagenaire de lui 
procurer Paudience du Miniftre encore avant 
qu'elle mourut. 

Un Monſieur Bellanger , jeune & joli Ameri- 
cain, fort opulent & non moins Etourd1, avoit 
donné à la Comteſſe du Bary quelque fantai- 
fie de Sacrement. L'intrigue s toit nouce à la 
campagne chez le fameux joueur Sormanni, 
La meche ayant été éventée, il eſt interveny 
un ordre du Roi qui a preſcrit au futur de 
s embarquer ſubitement , & S. M. a fait con- 
ſeiller à la belle Dame deetre moins ſenſible 
aux impreſſions de amour, conjugal ſur- tout 


De Paris, le 23 Janvier 1779. 
Ma correſpondance ne ſauroit etre agr6a- 
ble dans un temps où perſonne ne peut ſe ſoul 


traire, ſoit aux peines, ſoit aux inquietudes, 
qui ſont la ſuite des faillites fans nombre dont 


notre capitale eſt affligee. Mes efforts pour etre 


gai ne vaincront pas influence du chagrin, 
dont j'ai ma part comme tous mes conciroyens 
Trois Treſoriers royaux, deut Banquiers; eing 
Agens de change, & une vingtaine de nEgocians 
& marchands, ont depuis très-peu de * 


Cr) 

fait repentit leurs créanciers de la confiance 
qu ils Jeur avoient aceordèe: pluſieurs de ceux- 
ci ne ſoutiendront point le choc & en entral- 
neront d'autres ; le diſcredit & la defiance ge- 
nerale occaſionneront encore de nouveaux de- 
ſordres; ces cixconſtances ſetvent de pretexte 
aux uns, & font la cauſe nèceſſaire de la ruine 
des autres. 

Voila au moral une partie de nos maux : nous 
en avons auſſi de phyſiques. Les depofitaires des 
fuſcaux , auxquels.,cft attaché le fil de notre 
exiſtence; les gardiens & les. reſtaurateurs de 
nos ſantes; la milice qui devroit fans ceſſe etre 
armée contre les maladies. qui nous aſſiegent, 
la Faculté de médecine enfin nous menace de 
nous abandonner a notre miſerable ſort. Le 
Gouvernement 'afflige de voir que VFeſprit de 
parti & l'amour des ſyſtemes s toit empare de 
ce corps au point qu un docteur , n'/aurgit pas 
pardonne a ſon confrere de S ecarter en rien 
des cahiers, qui ſont. le manteau de ineptie, 
a Etabli ſous le nom de Societe Royale de me. 
lecine, une eſpece d Academie dont chaque 
membre a la permiſſion d'avoir des talens & 
des lumieres, de faire des decouvertes & de ſe 
louſtraire a la routine aveugle des prejuges. 
Grande oppoſition de la part de la tres-ſalubre 
& tres-meurtriere Faculté; efforts inutiles pour. 
arrcter l'effet des vues ſages & des motifs preſ 
qu indiſpenſables, qui ont preſidè à cet ètabliſ- 
ſement auſſi utile que ſenſe. Lhumeur Sen 
ell melee, la Facultè a ſuſpendu ſes lecons, a 
ferms les écoles , a renouvellé les ridicules dib. 
lontions qui nous ont fourni e Voc- 

; 3 
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(242) 
eafion'de rire aux depens-des' Pedam. Comm 
des eurieux ont paru Sinterefſey au ſort de c 
corps mulade, & qu'on tàche ici de rire de tout 


on les en à inſtruits par le Dullerka' n qu 


à couru dans nos ſocreres,” 7 59) 
Ia Facultd de Paris à paſſe une 26860 
nuit, ſa tete eſt toujours embarraſſee, ſes mem 
bres roides, le pouls dur, la langue mauvaiſe, 
rout le corps plein de vent. Ce qui en ſort eſt for 
mal diger & de mauvaiſe qualite. IL offiſſemen 
eft general dans toute la machine qui ne: fait ply 
je es fonctions. T uſage des bains & de Pu#t##yont 
na rien produit de futisfaifent. On ort#)it' d'thi 
oblige d'en vetiir à des remedes violent. 
Quelques jours apres a paru ce nouveau Bu 
letin: L'etat du malade eſt toujours be mint, 
mais on eſpere pour ſon retabliſſement depuis ja 
Pon a decouvert la cauſe' du mal. IU confiſte e 
une quantite prodrgieuſe de vermine qui le tongs: 
Te dernier Bulletin ponrrott eonvenir & pla- 
Series autres autres corps qui ne jouiſſent pas 
d'une ſuntè parfaite. L' Academie Royale de m 
ſique, par exemple, ſoulevèe contre ' ſon” D.. 
recteur, qui prefere les intèrèts du public 4 
ceux de quelques membres accoutumès à ſe les 
voir ſacrifier, auroĩt beſoin Tune petite pur- 
gation. M. de Viſmes eſt dans une guerre con- 
tinuelle contre la troupe, qu'il a le malheur 
d'avoir A commander: Il paie bien cher, je 
vous Paſſure, les profits qu'il en retire. On ms 
aſſurè que notre Hotel-de-ville lui avoit offert 
200,000 livres de ſon privilege & 5000 livre 
de penſion pendant tout le temps de ſon cours. 
Je ſerois etonne qu'il macceptit pas cette ofte 
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qui lui procureroit la tranquillite', le premier 
de tous les biens; mais je ſuis plus ſurpris en- 
core, qu'il ait fallu que cette entrepriſe fut 
entre les mains d'un particulier pour qu'on 
conniit ſa valeur. La ville a perdu beaucoup 
i ladminiſtration de Popera' dont elle a été 
chargee pendant long- temps, & elle y perdroit 
encore. | 
Tous les amis de Phumanite ont gemi à la 
lecture de Ja ſentence de Finquifition eſpagno- 
le, qui a condamne M. Olavides: les gens ſen- 
ſes ont fremi a ce temoignage de Pautorite que 
reprend ce Tribunal redoutable , & on plaint 
generalement le fort de cette malheureuſe Eſ- 
pagne, victime des prejuges & de la ſuperſti- 
tion, mais je ne ſaurois me diſpenſer de bla- 
mer la conduite de M. Olavides qui a voulu 
etre le predicant du deiſme & heurter de front 
les opinions regues dans ſon pays. II paroſt au 
reſte, que ſon jugement ſera adouci; car tous 
les grands du Royaume ſe rèuniſſent pour y 
parvenir. Je congois qu'une punition auſſi ri- 
dicule que celle qui lui a été infligèe eſt un 
double ſupplice pour un homme d' eſprit. 
Ueloge de Voltaire par le Roi de Pruſſe eſt 
tres-rare ici, il ſe vend A un prix fou, & en- 
core ne Va pas qui veut. — 
Le numero de M. Linguet , dans lequel il 
*annonce comme le ſucceſſeur de M. d Alem- 
bert a “Academie francoiſe, a fait agiter parmi 
les quarante, gil ne ſeroit pas convenable de 
[primer Vaudace de la prophetie , en donnant 
davance l'excluſion au prophete. 50 
LArcheveque de Paris, „ zélé & vigi- 
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lant, quelquefois meme minucieuſement , pour 
le bien de la religion, a Ecrit a M. Ducis, elu 
a la place vacante de Voltaire, pour le preve- 
nir du ſoin qu'il convenoit qu'il prit de ne pas 
bleſſer la delicatefſe chretienne dans Veloge 
public qu'il feroit de ſon predecefſeur, le jout 
de ſa reception. Le Prelat ne ſe preſſera pas de 
communiquer la rEponſe du nouvel academi- 
eien, aux profanes du dioceſe , car on la dit 
a peu pres en ces termes : Monſeigneur, com- 
ment pourrois-j e bleſſer les oreilles chretiennes, 


en faiſant Peloge d'un academicien, qui a ſigu 


ſe profeſſion de foi avant de mourir ? qui à lo- 
nore la religion per ſes ecrits contre les Athees, a 
Pappui du dogme de Pimmortalite de Pame, & q 
la gloire q un Dieu infiniment juſte ? Soyez tran- 
quille , Monſeigneur ; je ne ſuis pas moins chrt 
tien que lui, ni moins votre tres-humble & tres* 
oberſſant ſerviteur. 

On dit que Vimperatrice de Ruſſie na pas 
tèmoignè aſſez d*envie de voir notre petit la 
Harpe pour le determiner a affliger la France 


de ſa perte. Il ſe fait querelle avec tout le 


monde. Notre celebre Preville vient de lui 
adreſſer une Epitre de reproches ſur Vamer- 
tume de ſon ſtyle , a Poccafion de la notice du 
Mercure fur la mort du comedien Bellecourt. 
Cette notice n'eſt qu'un maigre Eloge , farci de 
reticences malignes, dont les comediens Fran- 
Cols ont EtE choques. 

On eſt auffi enchantè ici qu'a la Cour dune 
piece nouvelle, donnee aux Italiens ſous le 


titre de P Amant Jaloux. Elle eſt d'un M. d' Hele, 


Anglois, & le charmant Gretry en a fait la mu- 
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fique. C'eſt une des pieces les mieux intriguces 
qu'on ait vues depuis long- temps. 
ne religieuſe du fauxbourg St. Marcel, pat 
un mouvement d' inconſtance ou de foiblefle , 
ayant eſcalade pendant la nuit le mur de fon 
couvent, & de-la , paſſe par deſſus celui de la 
maiſon voiſine, a ere fi eloquemment repri- 
mandee par le maitre de cette maiſon , qu'elle 
veſt prefentee le matin à la grille du -m&me 
couvent, pour y Etre admiſe en penitence z 
comme repentante de ſon &Eyafion : la ſupe- 
ricure, la touriere, & les principales reli- 
gieuſes, accourues a la grille du parloir, bien 
loin de la plaindre & de Paccueillir avec des 
marques d'humanite , Pon accablèe de repro- 
ches injurieux, & Pont ainſi. renvoyece. L'emi- 
grante a portè plainte ſur avis de gens puiſ- 
fans, qui s intèreſſent a ſon ſort; elle demande 
a entrer dans une autre cloture ou commu- 
nautè, ce que probablement elle ne manqutra 
pas d'obtenir: & Pon ne doute pas que les re- 
ligieuſes inhumaines, qui ont rejettè le retour 
louable de la brebis &garce ne ſoient condam- 
nces a rendre 1a dot, ou a payer ſa penſion. 
On a remarque dans le Journal general de 
France, une demande auſſi comique que ſin- 
guliere, que fait un Conſeiller de la Cour des 
Aides. II propoſe, par la voie de ce journal, & 
ſous le nom d'un nommé Moreau, Avocat, de 
prendre à ſon ſervice un domeſtique, qui puiſſe 
lui ſervir en m&me temps de ſecretaire, d'in- 
tendant, de lecteur, de maitre d' hotel, d'offi- 
cer, & de valet de chambre. II geſt preſents; 
iron, un facetieux, qui a Samuſer. II 
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oft alle chez le robin avec ane perruque + {4 
maſcarille , ſurchargee de dewx livres de poudre 
de chypre 5, it veſt prefents en faiſant-traj 
profondes falutations qui repandirent/la--poys 
dre parfumèe ſur le parquet, & formerent ug 
nuage qui a rempli toute la chambre du Magifs 
trat. Comme il toit richement vetu d'un habit 
de fripperie, & que d' ailleurs il $'<toir fait an- 
noncer ſous un nom empruntè & romaneſque, 
ſans dire ce qu'il demandoiĩt, on lui a donn un 
faxteil qu'il ne vouloit point accepter. Le Con- 
ſeiller le preſſoit, ſon bonnet de nuit à la main, 
de vouloir prendre le fiege : l'autre, de faluer 
en ſecouant la tete tres-pres du Magiſtrat, qui 
à la fin lui a demandè ce qui lui procuroit Phow 
neur de fa viſite. « Je ſuis, Monſieur, homme 
„ univerſel que vous vonlez prendre a your 
» ſervice. — Eh, Monſieur! geft Ecrie le robin, 
v en remettant ſon bonnet de nuit, tout mon 
» bien ne ſuffiroit pas pour vous entretenir de 
» poudre! Hola! Qu'om me delivre de cet hony 
» me! Hola! quelqu'un... l „ On eſt entre, & 
mon homme veſt retire en redoublant ſes pro- 
fondes rèverences, qui ont rempli de poudre 
tout appartement. Ce facetieux eſt un come- 
dien de province, qui a une ſigure vraiment 
theatrale & impoſante, & qui va debuter i la 
Comédie francoiſe dans les roles de Roi ou de 
Prince dans la tragedie, & de nen ou Che- 
valier dans le comique. 

Le 17, fete de St. Antoine, une bougue 
tiere du Palais: royal, qui fournit ordinaue* 
ment des bouquets à la Cour ; S ingera de pre- 
ſenter à la Reine une corbeille garni de 10 
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tes les plus belles fleurs du printemps, au mi- 
lieu deſquelles $'Elevoit un lys avec deux tour- 
terelles. Ce preſent fit d' autant plus de plaiſir. 
qu'indèpendamment des circonſtances dans leſ- 
quelles il Etoit offert, une des deux tourterel- 
les avoit autour du cou un papier ſur lequel 
ctoient ECrits ces vers. | 
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De la beauté, c'eſt tous les jours la fete, 
On Va dit & reditz nous le repeterons. 
Ceſt tous les jours auſh la fete d' Antoinette, 

Et toujours nous la celebrons, 

Meſi eurs les beaux eſprits, creufez-yous bien la tte, 
Pour la chanter ſur tous les tons; — 
Mais permettez que nos chanſons, 

Remplacent votre encens (Meſſieurs mille pardons) 
Dont bien ſouvent Vodeur entete, 

Eh! qui n'a vu parfois les Dieux & les Bourbons, 

chercher loin de la Cour la plus fimple retraite, 

Et venir dans les bois, a Vombre des buiſſons, 
Ecouter des Bergers la timide muſette, 

De preference au bruit des tambours, des clairons , 
Et des accens de la trompette? | n 

Voila les Dieux que nous ſervons, | 

Les Dieux qui nous ſont chers, aimable Souverainez 

Avec vous le reſpect ne tient point de la gene, 

Et amour eſt un droit que nous nous impoſbns. 


On loua fort le zele & les vers de la femme 
Nerla (ceft malheureuſement pour le poste 
le nom de la bonquetiere;) les femmes ſur- 
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tout s empreſſerent de les faire valoir, parte 
que la Reine parut les goùter. Cependant il fe 
glifſa un impromptu qui cournt quelques minu- 
tes apres de main en main, & que voici. 


Pour chanter notre Souveraine 
Bonne femine, il falloit prendre un autre Amphioen; 
Le tien paroit avoir toujours la bouche pleine; 
De ce que ſignifie en bon Frangois ton nom, 


Comme on $appercut que la Reine rwapplan- 
diſſoit pas à cette poliſſonnerie, on la laiſſa a 
Pour en revenir au preſent de la bouquetiere 
que le Roi vint voir avec empreſſement, & ſur 
lequel alors, comme de raiſon , les Eloges ne 
tarirent plus. 


De Paris, le 30 Janvier 1779. 


{A faux bruit de la detention de M. de 
Laborde a la Baſtille , ſe maintient populai- 
rement. On lui attribue la cherts de la viande 
de boucherie, pour avoir fait paſſer des bceufs, 
des veaux & des montons en Angleterre. M. de 
Laborde, le plus riche particulier de VEurope, 
wa afſurement pas beſoin de faire cette contre- 


bande anti-patriotique; on oublie que la grande 


ſechereſſe qui a regne Vets dernier a defleche 
les paturages & que les maladies Epizootiques 
ont fait pèrir quantite de beſtiaux & qu'une 
autre quantite eſt en proviſions pour la Ma- 
rine. On: gappergoit trop tard qu'on a im- 
mole des veaux en trop grand nombre : c'elt 
le veau ſeul qu'il auroit fallu rencherir , & 


t il fe 
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meme diminuer le bœuf & le mouton. On 
dit que la viande ſera ce careme a douze ſols 
la livre. Ce ſera un bien ſar moyen de nous 
faire faire penitence. | 

Le Sr. Doffemond vient Taube charge de 
faire Pepreuve d'un certain nombre de dow- 
bles d'etoffes de ſoie , mis enſemble pour 
rantir de la balle. Ayant diſpoſe ſon eſſai, il 
La porte a Photel de Parquebuſe; on a tire 
defſus : la balle eſt demeurèe aux premieres 
ctoffes & elle eſt tombèe auſſi-tot par terre. 
Celle du piſtolet a britle-pourpoint , eſt tom- 
bee ſur le champ. D'apres cette Epreuve , on 
lui a commande deux cuiraſſes qufl a faites 
& lirrèes. Ces cuiraſſes ſont plus légeres de 
moitie, que celles de fer. 

Les deux poëmes attendus depuis ſi long- 
temps du public, celui des Mois, par M. Rou- 
cher, & celui des Faſtes, par M. le Mierre, 
vont paroltre. 

Le Sr. Duval fait imprimer ſon petit ouvrage 
ſur la muſique , intitule PExpreſſion muſicale 
demontree une chimere. Cet opuſcule a Pair d'un 
paradoxe. L'épigraphe neanmoins ſemble le 
ſemble le juſtifier. Ce ſont les deux vers ſui 
vans. 


Lorſque ton ame Eprouve un ſentiment tragique; 
Ert jamais tents de le dire en muſique ? 


Labbé de Launay ayant appris dernicrement 
la mort d'un de ſes parents, à qui il étoĩt re- 
devahle d'une ſomme confiderable', que ce 
parent n'avoit point repetee, a repondu cures 
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rente calamo- à celui qui lui en avoit mand 
la. nouvelle, les quatre vers ſuivans. 


En lui je perds & pleure un bienfaiteur; 
Sans etre ingrat, je ne ſaurois men taire 

De ſon plein gre je fus ſon debiteur, 

Et malgre lui, je ſuis ſon legataire, 


Le directeur du nouveau theatre des Eleves 
pour la danſe de Vopera, a obtenu la permiſ- 
ion de faire parler & chanter ſes acteurs. Son 
ſpectacle, qui juſquꝰ ici a EtE pantomime, reuſlit 
fort bien. 

LImprimeur de l' Académie Frangoiſe, vient 
de s arranger avec M. de Sacy, homme de let- 
tres, connu par ſon livre intitulè PHonneur 
Frangots , par fon Hiſtoire d Hongrie & par plu- 
ſieurs articles de PEncyclopedie ,, pour compo- 
ſer les Memoires hiftoriques de toutes les Pro 
vinces de France, a Vinſtar des Memotres ſur 
Paris, de feu M. de Saint-Foix. 

Le Lieutenant de Police, ſur la repreſentas 
tion puerile de quelques obſervateurs inquiets, 
avoit refuſe au dire eur de Pambigu-comi- 
que, la permiſſion de repreſenter la parodie 
de la Jeruſalem delivree, qui a pour titre: Ls 
montagne delivree d'une ſouris : on craignoit que 
ce titre neut Pair d'une alluſion à Paccouche- 
ment de la Reine, mais M. de Plinchames qui 
eſt avteur de la parodie, a fait voir que Val- 
luſion eſt imaginaire , la permiſſion a été ac- 
cordee , & la piece fe joue. 

On prepare au theatre de Opera, la re- 
nule de. la tragedie lyrique de Theſee', par 
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Lully: ce ſera un vrai tableau d opposition 
pour les Lulliftes & les Gluckiſtes. C'eſt a cet 
opera que la Reine aſſiſſera. Nous avons ac- 
muellement ici huit grands theatres en acti- 
rité, outre les petits ſpectacles de foire. Ib 
y a aſſluence par- tout. On ne joue plus dans 
les maiſons qu après ſouper, à moins que 
ce ne ſoit dans les tripots, ol toutefois les 
jeux de haſard ſont rigoureuſement defentius. 
Le celebre Garrick qui <Etoit n& a Harre- 
ford, en Mars 1716, eſt mort a Londres 
k 19 Janvier, de la pierre, age de 62 ans, 
il Etoit fils d'un Capitaine de Cavalerie, qui 
lui avoit fait donner une Education diſtingute. 
De Etude des loix, dans laquelle il s'etoit 
4abord ſignalè, il avoit paſſe a celle du thea- 
tre, ou il a acquis cette grande reputation 
qui Va fait nommer le Roſcius de I Angleterre. 

M. d'Alembert tres-ſfatisfait d'avoir reuſſi 
dans les deux coups fourres quiil a portés au 
Clerge, en faveur de Voltaire, avouoit der- 
nicrement dans une maiſon, qu'il avoit eu 
long temps peur d' echouer. Vous vous rappel- 
lex que ces deux coups fourres. ſont, Varrers 
de ſa compagnie de ne plus faire le ſervice 
Vuſage , pour aucun confrere, avant qu on et 
eclebrè celui de PAcademicien anathematriſe; & 
heloge propoſè publiquement de ce chef de 
Fimpiere,, & propoſe en vers, aſin d'eviter la 
formalitè des Cenſeurs de la Faculté de Theo- 
logie, qui auroient pu chicaner les concur- 
rens: mais que de peines, que de deélais, que 
danxiétés ne lui a pas colt ce double pro- 
jet. I faut que vous ſachiez que, pour qu une 
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deliberation de Academie Francoiſe ſoit . 
lable, elle doit ètre de douze voix unanimes, 

M. d' Alembert geſt ſouvent vu ce nombre de 
cabalcurs rèuni; mais avec des faux freres 
dont il craignoit la puſillanimité, Pindiſert- 
tion ou la fureur. Pour mieux Etendre & con- 
folider ſon plan de deſpotiſme ſur ſa compa- 
gnie , ce ſecretaire Eternel a imagine depuis 
quelque temps, d'avoir chez lui trois fois par 
ſemaine au ſortir de la ſcanee , de petits con- 

venticules, où Pon met au jour, prepare, 
combine, digere toutes les deliberations pro- 
pres au ſucces de ſes entrepriſes. On appelle 
ces aſlemblees, les Soirees de M. d'Alembert. 

Le redacteur d'une gazette étrangere, ayant 
eu le malheur, il y a quelques annees , d'in- 
ſerer dans ſa feuille un article qu'on lui avoit 
envoye de Paris, lequel n'etoit pas trop à la 
louange de M. d' Alembert, ce potentat de la 
rEpublique des lettres, s' en plaignit amere- 
ment à un grand Monarque qui lui fait Phon- 
neur de lui temoigner beaucoup d'eſtime , & de 
eorreſpondre avec lui moyennant quinze cen 

Ecus dont il le gratifie tous les ans; Villuſtre 
offenſe finiflont fa lettre par dire que le gaze- 
tier mèritoit d' etre pendu. Ok ! ok ! diable 
comme il y va, dit le Monarque au ſecretaire 
qui lui liſoit la lettre, pendu ! Lon ne pend 

pas comme cela les gens dans mes Etats; & ce 

fera bien aſſex fi je lui ordonne de ſe retrader; 
ce qui eut lieu en effet; & ce qui prouve tres 
bien, comme dit M. Lingaer| que ces coquins 
de philoſophes ne valent pas mieux que ces 
coquins de deyots 3 qu' ils font auſſi perſecu- 
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tenrs les uns que les autres, que deformais 
Phonntte homme, Phomme ſenfible & humain 
ſera celui qui vivra 1fole, qui ne tiendra a 
aucun parti, à aucune ſecte, où qui tout au 
plus ſera de celle des Rieniſtes, ſi jamais les 
Rieniſtes qui n'ambitionnent rien, qui ne pre- 
tendent 4 rien, peuvent former une ſecte. 

11 court au ſujet de la Marquife de G., plu- 
fieurs bons mots & Epigrammes , entr' autres ſur 
ce que le Marquis a donnè la groſſe galanterie 
à fa femme; le Duc de N. toujours en poſ- 
ſeſſion de dire les meilleures plaiſanteries a dit, 
voila ce qui $appelle mettre un bon Suiſſe a 
fa porte, & le Chevalier de B. a ſait, dit- on, 

cette Epigramme. 


La jeune Egle, des ga'ans bien venue, 
Vouloit un ſoir de carnaval, 
Incognito courir le bal. 

Pour ne pas Etre reconnue, - 

Lui dit ſon cher Epoux, il eſt un ſir moyen, 

Deguiſez-yous en perſonne de bien. | 


Madame la Marechale de Mirepoix s'intèreſ- 
ſoit pour de pauvres gens auxquels il Etoit 
queſtion de faire avoir un entrep6t de fel & 
de tabac qui dEpendoit de M.*** fermier-ge- 
neral. Elle attendoit depuis deux heures dans 
VFantichambre du traitant, remplie de laquais. 
Le Duc de Nivernois, qui Etoit a parler à 
homme de finance ſortant de ſon cabinet, 
temoigna ſa ſurpriſe a la Maréchale de la voir 
attendre en fi mauvaiſe compagnie : Ok , lui 
Ut-elle, je ſuis bien ici, je ne crains point 
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ces Mefſfeeurs, tant qu'ils ſont encore laguais | 
faut ſavoir que le pore du Fermier=gendry 
Pavoit EtE. 

La Ducheſſe de King. fi celehre par fon 
proces à la Cour des Pairs d'Angleterre ; & 
devenue un objet de riſce par fon faſte, & pu 
le luxe Etonnant qu'elle Etale ſur elle, & 
qu'elle traine a ſa ſuite : elle ne paroit ;. 
mais en public, fans avoir pour deux à troi 
millions de diamans. Son àge, qui ne s accord 
pas trop avec tout cet apparat, contribue i 
augmenter le ridicule qu'elle ſe donne. 


Lyce, ſis anus & tamen e videri ! 


L'amour, continue Horace, eſt un oiſeau 
qui ne ſe repoſe pas ſur un arbre mort; cepen- 
dant les appas ſurannes de la Lycée moderne 
n'ont point effarouchè un jenne Officier aur 
Gardes, fort bel homme, mais abſolument 
ruiné, qui, dans la vue ſans doute de ſe te- 
monter & de retablir ſa fortune delabree, lui 
fait une cour aſſidue; & la bonne Dame a fi 
bien donnè dans le panneau que les creanciers 
du Chevalier paroiſſent depuis quelque temps 
enticrement tranquilliſes ſur leurs creances: 

Un auteur, nomme Cudin, adreſſa il y a 
quelque temps une Epitre au fieur de Beau- 
marchais, ſon ami, dans laquelle il lui pro- 
diguoit des éloges, & les mEloit à des ſarcaf 
mes piquans ſur le Grand-Conſeil, ci- devant 
le Parlement Meaupeou. Ce Tribunal furieux, 
rendit un décret de priſe de corps contre le 
Potte, qui fut oblige de gagner le large pour 


( 
tviter d' etre enforme. Ayant. 6r6 compfi 18 
eſpece d'amniſtie accord ée A Pocce ; n 
3 de Ia Reine; il eſt revenu & Paris, 
& pour ſe venger des perſecmions du. G ard 
Conſeil , il æ repandd avee profufion' des _ 


pies mamiferites With #pologue intitulè : Ma- 
Ge Hermiche; qui eſt aſſes plaiſant, & aſ- 


ſe cauſtique pour meriter Terre rapporte. Le 


voici. 


ang denden nnd 553nif 
Dieu benifſe le b 2b jd 
En bon chrétien je le fouh altem 
Mais qu'il preſerve tout pocte,; { 


De trouver uu lecteur paretl; 
Connoiflez-vous* Madame Hermitles, 
Qui, naguers, à trois beaux eſprits 
A fait, aux yeux de tout Paris; 

Un proces poar un hemiſtiche? | 0. 


- — ” 4 


Elle Etoit belle, elle toit rĩiche, 
Se piquoi dun rare bon ſ ens f 
Et d'avoir toujours ere ſage,  _ 1 + 


Ce que nioĩent beaucoup de gens, 
Mais ſon humeur un peu ſauvage, 
Naimoit pas les mauvais plaiſans; 

La plus legere raillerie, 

Le moindre pꝓetix mot gaillard, 

Un geſte, un ſourire, un n 
Soudaim la mettoit en furie. En 
Contoit- on quelque exploit galant, 
Aſſuroit-on que quelque belle, e 
Avoit forfait au ſacrement, f 
Madame Hermiche, au meme inftatt , 
S'tmaginoit. qu'on parloit delle, 

Et ſe fachoir tres-forrement, - 

Ses amis avoĩent beau lui dire, 


- ( 256) 
+ Taifez-vous , & laifſez4les rire j-1 

„Qui n'a rien à ſe reprocher, 

v La colere qui nous enflamme, 

n Trahit le ſecret de notre ame, 
» Taiſez-yous.... Rien ne 1a appaiſoit ; 
Or, un ſoir qu'elle repoſoit, 

Sur chaiſe longue & fort galante; 

Et qu'a ſes cotes on voyoit 

Une bourſe ronde, & peſante, 

Qui de ſa vertu dẽpoſo it,, 
Au ſommeil un peu provoqu de;, 
Pour le hater, pour dormir mieux, 
Elle ouvre une lettre indiquee,.- ;- + 
Par deux journaliſtes fameux... 

O trahiſon I 6 crime affreux 

Elle lit, elle eſt effrayee : 

Eh quoi ! ces mots ſentencieux, 
Marion fut eres-bien» payee l.... 
Elle appelle, elle entre en fureurππ,— 
» Un Commiſſare..,.. Un Procureur ; D 3A 
» Un Avocat.... que Von feviſle, 219 20 
„Qu on decrete & livre au ſupplice, 

» Les journaliſtes, le rimeur, 

» Et le Libraire & Fimprimens, . 

» Et quiconque fut le complice - 

„De cette-execrable noirceut.. 
Mais, Madame, la loi. . la forme; 
Ecoutez; Marion de Llorme 

Eft morte & on la connoiſſoĩt; 

Chacun ſait ce qu'elle valoit. 

„ Non, Monſieur, dans cet hémiſliche, 

» Le ſcelerat fait mon portrait; 

» Je m'y reconnois trait pour trait, 

» Je m'appelle Marie Hermiche, 
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(257) 
» Ceft moi-mome „on le voĩt tres- bien. 
5 Je veux 'mourir fi j'en vois fled... 
_  Nimporte;, eenves; je reads plaſptg , 

Et veux qu'op, pende inceſſamment 

Lauteur qui porta cette atteinte, 
A mon honneur qu'on priſoit tant. 

Oue un & autre journaliſte, | 
Complices de ce noir forfait, 1 
Soient feflſes au pied du Sibet, 1 17 
Telle eſt ma plainte; & j'y perſiſte, 2 
Je ſigne & date cet * 
Conforme à a ma fureur jalouſe, % 
Lan de grace ſoixante douse, bh 
Temps propre aux gens de mon eſprit, 
La plainte alloit etre recue, | 
Mais tout a coup le vent changea, pats 

Le vent en jouant diſfipa, Sage: 
Le brouillard qui roubſdir fa vue; 
L'air devint pur, le jour Prillaz 8 nir e nö 
Madame Hermiche fut dec ue 
De Veſpoir qui trop la ffattia.. 
Mais, Madame Hermiche refta,  *' 

Sur ce point toujours chatouilleuſe , 6 
Et jamais rien ne corrigea, 
Sa cervelle trop orageuſe, 
En gens de bien nous qui vivons 
O mes amis, nous, nous penſons 
Que chacun nous aime , & nous priſe IF? 
Mais celui qui, mal renomme, 
Aux camps, au barreau , dans VEgliſe ; 1 
Neſt pas digne d'etre eſtime, 
Peaſe toujours qu on le mepriſe, 
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Ox a 6K fort altarmé — 
les de Parrivee del plufieurs Tdwriers aut Comi 
d' Aranda; ce Miniſtre Yeft rendu fucceffire. 
ment à la Cour, & a fait partir chacun de ca 


„ 
— 


couriers pour Londres. 

Il paſſe pour conſtant que M. le Obe & 
Montmorin , ayant refugie chez lui un Fran. 
cois que Yinquifition faifoit rechercher 5 ls 
chefs du ſaint office,s'en font plaints au Pine 
des Aſturies. Celui-ci a fait appeller notte An. 
baſſadeur qui s 't retranche ſur les drojts de 
ſon caractere; de propos en propos Ia dilput 
s eſt echauffce au point que le Prince a donnt 
un ſoufflet à PAmbaſladeur. Ceft dea le tro. 
fieme ſoufflet de cette eſpece qu'il. donne, f. 
voir, un au Comte d Aranda, un an Marqui 
de Grimaldi , & ce dernier. . 

Voici des couplets aſſoxtis au ton ade de 
nos ſocictes, & qui en 10 v. circulent raps 
dement.. 


CE QUI PLAIT AUX DAMES 


Sur Þ Air du Vaudiville du Buckenon:l Trop de 
Fame gate tout. 9: 22 13 


da ce qui plait aux femmes ; EE 
Voltaire dit tout uniment, WH 5 
Que ie ſeul plaifir de leurs ames, 
ER d'avoir le commandement. 9 a4 
Le mot de Enigme, Meſlames, 
Voltaire ne vous ra pas dit, 

Ce qui plait aux Dames, 

C'eſt un bon  , « + lit, Bin 


1 


(6259) 

La Prude Aminthe dans ſon menage, 
Depuis le marin juſqu àu ſoir , 
Se fonde ſur ce qu'elle eſt ſage, 
Pour mettre Hylas au deſeſpoir, 
Au lit c'eſt la perte des femmes, 
Levee, ah quel mauvais eſprit! 

Ce qui plait aux Dames, 


C'eſt un bon *,4,0,0.4 lit. Bis. ant 


Avec ce jeune imant quelle aime, g | 


Orphiſe n'eſt jamais d'accord; 


On ſe boude, on fe hait de meme; 


Minuit ſonne, tous deux ont tort ; 
On ſe couche, plus d'epigrammes , 
L'amour chaſſe au loin le dépit; 
Ce qui plait aux Dames, 
Ceſt un bon „lit. Bis. a 


clitandre un jour, ſur 1a fougers , 
Surprit Juſtine qui dormoit; 


L'endroit 6toit propre au myſtere, 
Et le drôle a ſon but alloit; 
La belle alors, crainte de blames, 
Seveille, le repouſſe & dit, 
Ce qui plait aux Dames, 
Ceſt un bon lit. Bis, | 


Je crois par ma chanſon , Meſdames , 


Avoir prouye ,. ſans contredit, 
Que rien n'egale dans vos ames, 
Le plaifir d'avoir un hon lit; 


Ceſt-la qu Amour ourdit ſes trames ; 1 


Ecoutez ta voix qui, vous dit, 
Ce qui plait aux Dames, 
Ceſt un bon... . . 1 l. 
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Il paroft une ode imprimèe A Paris, adreſſs 
au Roi & à la Reine, par M. Cuinet d' Orbel, 
d'Iſſoire en Auvergne. Cette ode commence 


Une Princeſſe arrive la premiere, 
Lorſque la France attendoit un Dauphin. 
Ah ! taiſons-nous. , . ., . » 8 


Ce jeune homme auroit du s arrèter 1a, & 
ne pas prendre les tranſports de ſon cœu, 
pour des Elans poëtiques. 

Une vieille femme avant de mourir vient d: 
declarer a ſon confeſſeur une caſſette que | 
femme Deſrues avoit miſe en depot chez elle, 
& dont elle ignoroit le contenu. Le confeſſeu 
lui a dit que c*&toit un fait de conſequence, 
qu'elle devoit .elle-meme declarer à la juftic 
ce que la bonne femme a execute. L'ouyerture 
faite de la caſſette, a mis en Eyidence les effen 
en diamans & en bijoux de feue la Dame de LA 
motte, empoiſonnee par Fhypocrite Deſrues, 
& dont ſa femme -avoit détourné la caſſette, 
pour la ſouſtraire a la connoiſſance de ſes juges 

La fete des acteurs de Popera, annoncee pat 
ſouſcription , aura lieu mardi au Coliſce. L 
Famille royale s'y arrttera. Le marie futur el 
un jeune ſerrurier du Prince de Soubiſe , & li 
marice future eſt une jeune fille de marchande 
de marèe, belle comme le jour. Le Prince de 
Soubiſe lui donne dix mille francs; les acfeum, 
trente louis, & chaque ſpectateur un ** 
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les frais des ndees ſeront-preleves ſur le produit 
de la ſouſcription. Laſſemblèe ſera nombreuſe 
& brillante. Elle ſera compoſte de tout c 

la France a de plus elegant dans les deux ſexes. 
Les meilleurs inſtrumens en formeront lorcheſ- 
tre, & les plus grands danſeurs en femmes & 
en hommes en orneront le bal. La table Fou 
yerte de fruits cruds, de fleurs precoces , & de 
confitures en eryſtaiix ou en porcelaines,,'tton- 
nera les ſpectateurs. La diſtribution des lumie- 
res en bougies & en lampions de couleur fera un 
effet remarquable : & Penſemble de la fete ſera 
piquant par la nouveauté & la varicts des ac- 
ceſſoires. 

On a donné vingt fois de ſuite chez Nicolet 
[Heureuz jour, ou la Fete des Lys : cette pe- 
tite piece eſt d'un meilleur ton que la plupart 
de celles jouèes ſur le meme thèatre. Le peu- 


ple a fort applaudi les couplets du divertiſſe- 
ment, ſur- tout celui-ci. 


Ciel! accomplis une auf douce attente! 
Prolonge les jours de mon Roi! _.. 
Accorde à notre Reine bienfaiſante,, 

Un nouveau gage de. ſa foi. 


La petite piece en un ate & en vers qui 2 
te joute à la comèdie francoiſe ſous le titre des 
Muſes rivales , a donnè lieu a Vepitre ſuivante: 


EPITRE A CORNEILLE. .. 


Ma foi, mon vieux & bon Corneillet 
Du Parnaſſe il faut deguerpir, | 


On a jure de Yen bannir. 
Tome VII. N 
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Et chaque ſiecle a ſa merveille? 


Ladmiration de cent ans, 
Te decernant le rang ſupreme , 


En vain cachoit tes cheveux blancs, 


Sous le tragique diademe. 

En vain ſoufflant ſur le cahos, 
Que ſut animer ta preſence, 

Tu tiras d'une longue enfance, 
Par la ſplendeur de tes travaux, 
La Melpomene de la France, 
Balbutiant ſur les tretaux , 

Entre les bras de Vignorance. 

En vain dans tes Elans nouveaux; 
Comme Paigle atteignant la nue, 
Ec par une audace inconnue , 
Conſacrant preſque tes defauts, 
Tu voyois, vainqueur de envie ; 
Au ſein d'un ſublime repos, 

Palir le front de tes rivaux, 
Devant les feux de ton genie, 


Hier, par un peuple empreſle , 
Echo d'un tres-joli blaſpheme, (“) 
Je Yai vu bravement chafſe, | 
Des Etats crees par toi - meme. 
Sur ton tr6ne un autre eſt place, 


Chef · d u vre d'un ciſeau magique, 


Son buſte couronne de fleurs, 
Reproduiſoit ſon air cauſtique, 
Aux yeux de ſes adorateurs. 


CC mes — ,˖.,ꝛÜ —ñ—ñ—ͤ— 


(*) Voyez les Muſes rivales , petite piece charmante, 
mais ot Pon trouve, ſelon Fauteur de cet Epitre, plus 
_ Velprit que d'Equite. 


( 263 ) 
Et grace au zele fanatique ;. » bf ALS 
Ta pauvre Melpomene antique; 
N'a qu'a Nn 7 formas ailleurs, 
It. ; d ois 3 
Oui l now nation n bluates,.!, 3192 f 


Lui-mème encourageant ſa cour, 
Etoit tout couvert de paillettes, 
Pour mieux feter le ſaint du jour; 
Et du Pinde les neuf caillettes, 
Dont tu fus fi long-temps l'amour, 
Vinrent, Vadulant tour a tour, * 
Lui ceder Lyres & trompettes. * 
Leurs boſquets- jadis re veros, & 
Vont, ſe peupler d ombres frivoles. 
Les lauriers ne ſont plus ſacres. 
Le Dieu rampe au pied des idoles. 7 
Tancrede a délogé C inn. 
Ta force cede aux graces molles 

De la tragedie-opera. 
Tes heroines font des folles 
Qu'au premier jour on fiflera. a. 
Et Momus, sil t'eut trouve la © 
Tauroit donns des croquignoles. 
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Patientons pour le moment. 
Roi détrôné, que peuwtu faire! 
Luſurpateur qu'on te préfere, 

Se voir proclamé hautement , 

Par la milice du parterre, | 
Mais tout peut tourner aurrement 3 
Et 6 je fais ra centenaire , 

Tu verras que notre engoũment 
N'etoit que la fievre ks pare | 
re » pls Et le rapide Meds! 
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Jufte à la fin par ſentiment, ab 


— k 1 
EE 23672 IS 


$i ce n'eſt point par caractete. RP 1 
C'eſt alors que ton front divin Beal 
Reprendra Vauguſte couronẽne z; 
Et que ton rival trop hautain " 


Ira s' aſſeoir au bas du trone,' © © 
Ses commentaires a la main | 
Je m'attendris avec Racine. 
Je fremis avec Crebillon. | | 8 
Voltaire, les palmes au front, -' 
Se gliſſe ent eux à la ſourdine; * g * 
Tous trois ont part à nos tegrets. 
Mais quoique leur merite brille, 
Meme a cote de tes ſucces , ' 

Mon choix, n'en deplaiſe aux cadets, 

Eſt pour Vaine de la famille. " 


} 


Voici la copie Fane lettre ae PAbbs Je Las 
nay à un premier Commis de Pintendance de 
Paris, qui lui avoit promis quatre louis door 
pour un divertiſſement en vers exècuté ſur le 
petit theatre du chateau de Sauvigny, le jour 
de la fete de IIntendant de Paris; la conven- 
tion verbale ayant été ne&gligee depus pres 
de quatre mois, Abbé lui a eerit le billet 
ſuivant en ces termes : 

» L'Abbe de Launay, perſuade qv homme 
» bien ne & en bonne ſituation ne peut 1gno- 
v rer la maniere delicate de traiter avec les 
» gens de lettres, eſt fort ſurpris que M. Jan- 
» ſelme ne lui ait encore donnè aucune nou- 
v velle ſatisfaiſante. » hut 

» P. S. II reſte de  Vencre dans mon Leritoi- 
» re; apres m'etre occups fans fruit à obliger 
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» un ingrat, je ſaurai m amuſer a ſes depens & 


» en amuſer bien d'autres. ai 
| 193 it Aimar 
» Par lui fi je me vois herne, |; 
„Il ſera, Jen jure dCavance,. ... 
» Bien chanſonne, turlupine, 
„Daus les bureaux de IIntendance. » 


Joici la Reponſe faite & envoyee le mime jour, 


» Jr me garderai bien, Monſieur, de m'ex- 
» poſer à l'effet d une menace qui ne mettroit 
» pas les rieurs de mon cot. Je ſuis fi honteux 
» du tort que Jai avec vous, que je vais me 
» hater de le réëparer. Je ferai plus que je ai 
» promis, puiſque vous avez plus fait que vous 
» naviez promis vous meme 

» Jai Thonneur dere, &. rk 


. - 


Pour vous remettre, Monſieur, au commen- 
cement de Pannee, un peu au courant de nos 
principaux ſpectacles & de notre litterature, je 
vous invite à lire ce qui ſuit. oy 

» @Tdipe & Admete de M. Ducis, connu deja 
par les pieces de Hamlet & de Romeo , copies 
du theatre anglois , eſt le drame qui occupe 


* notre ſcene: il a eu un grand ſucces.. Il ren- 
T's terme deux ſujets fort en rEputation chez les 


ce qui fait dans le potme frangois double ac- 

non; conſèquemment il faut que Vune nuiſe a 

lautre, Alceſte ici ne produit aucun effet, mais 

epiſode d di pe a des beautes qui ont decide 
|  } th 


Grecs, Alceſte & Admete & @dipe à Colonne, 
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(266) | 
le ſucces de cette tragddie. Ce perſonnage py 
roit au troifieme acte avec fa fille, & ſon art. 
vee excite de Vinteret ; il remue , il attache, 
en un mot il fait couler des larmes * fa ſcene 
au cinquieme acte avec Polymie ſon fils, & 
encore un morceau qui a enleve les applaudi- 
ſemens & qui afſurement les merite. Dailleur 
cette piece eſt le monſtre d'Horace human 
Capiti; nulle ſuite , nulle liaiſon 3 un ſtyle in 
gal, quoiqu'il ſe trouve de tres-beaux ver, 
des ſemences d'un grand tragique , de la no 
bleſſe, un path6tique impoſant ; voila Apen 
pres le reſultat de cette nouveautè qui à 0 
vert a M. Ducis les portes de Académie. Com 
me il eſt nomme dans un moment où les ſpecia 
cles ſe donnoient gratis pour ſignaler la ſoi 
qu'a fait naitre Faccouchement de la Reine 
la plaiſanterie frangoiſe s eſt egayte aux depen 


ef ' 


de. Fautegr d Admete en diſant qu'il toit | 


gratis de Academie. Au reſte, c'eſt un homme 
de mérite; oil toit plus jeune, on pourtoit & 
perer qu'il atteindroit aux parties dramatiqus 
qui lui manquent , mais il ne fera jamais un ps 
de plus dans la carriere; il y reſtera toujoun 
bien loin de Phomme celehre qu'il remplace; 
ſongeons que Voltaire n'avoit que vingt- cin 
ans quand on joua ſon @Tdipe , & M. Ducis fot 
ſucceſſeur en a plus de cinquante. » 

V PV opera n'avoit jamais reuni plus de fuk 
frages : M. de Viſmes , le directeur de ce ſpec 
tacle, cherchoit a plaire au public en donnam 
les meilleures pieces lyriques, les opera bout 
fons les plus agreables : il a en le malheut 
d'irriter la tourbe danſante , parce qu'il tare 
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riſoit M. Gluck & les gens de gotit qui ſe 
plaignent que chez nous la danſe ecraſe le 
chant ; les danſeurs devenoĩent donc la partie 


ttache, - 
2 ſcene la moins dominante: ces Meſſieurs & Dames 
fils, & ont fait une eſpece de confpiration. Il eſt inn- 


tile de dire que cette canaille a ſes entrees 
libres chez les grands qui ſe mettent à leur 
niveau & ſe rendent peut- Etre auſſi mèpriſables 
en Epouſant les caprices & les querelles de cette 
eſpece. En un mot les Dauberval, les Veſtris, 


x ven a Dau : 
la no- les Guimard , ont tant intrigue, cabale, criè, 
A-per que le pauvre M. de Viſmes aſſez mal-adroit 


pour bien faire, a eu le deſſous. Le voila 
force de ſe retirer à Pàques avec 6000 livres 


pech de rentes viageres qu'on lui fera : on affure 
1a'joik que les danſeurs ſous les auſpices de la ville 
Reine, preſideront a ce ſpectacle, comme les come- - 

; depen diens francois ſont les petits deſpotes de leur 

olt le democratie. On peut augurer de la la decadence _ 
homme totale de Popera qui ſembloit promettre ds 
c nouveaux plaifirs a la nation. On nous annonce 
atiqus cependant Iphigenie en Aulide, par M. Gluck; 


Il Feſt obſtinè a n'y faire entrer aucun ballet, 


toujoun 
nplace; 
igt - cin 
acis fon 

de fuf- 
ce ſpec- 
donna 
ra bout: 


malheut 
il fave 


grecques, qu'il en ait la nobleſſe, la ſimplici- 
te, & que l'action ne ſoit point coupte par 
des accelloires abſolument Etrangers au ſujet & 
ſouvent ridicules. Voila peut- etre une des cau- 
ſes qui ont fait germer la diſcorde entre M. do 
Viſmes & les baladins. „ 

» La comedie italienne vient de nous don- 
ner un opera-comique très-joli & qui a beau- 
coup de vogue: il eſt de M. d'Hele, Anglois 

origine, dont nous avons 1 un ouvrage 

4 


voulant que cet opera reſſemble aux tragedies - 
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agreable;, * Jugeient de Midas: celui - ci ſt 
nomme 5 jaloux ; il eſt rempli de deli. 
cateſſe, d'agrement & de traits d'un bon 9. 
mique, la muſique eſt de M. Gretry. En gens 
ral elle a reuſſi quoique les Cenſeurs Y diem 
trouvé des imperfections. 3 

IL'Eſſai ſur la vie de Seneque , moles 
M. Diderot qui a les beautés & les défaus 
qu'on a reconnus dans. fes ouvrages, eſt | 
brochure du jour; c'eſt-a-dire qu'il y a un part 
qui s'efforce de la proner, tandis qu'un autre 
parti a rejett&e , & la met au rang de ca 
inepties littEraires dont abonde notre capitale 
Quel reſultat recueillir de ces deux jugemens 
oppolcs ? que M. Diderot travaille d'après fl 
tète & non d'après ſon cœur, qu'il n'a jamai 
ſu compoſer un livre, qu'il necrit que pu 
morceaux , c'eſt un volcan qui vomit du feu, 
de la fumee, des pierres , du charbon; aucun 
goùt, aucune ſuite, un enthouſiaſme 'factice, 
Ce que les honn6tes gens ne lui pardonneroni 
pas, C'eſt que cet Ecrivain plutòt audacieux & 
fingulier , qu' homme de genie, a pris a tache 
AM'etre VAvocat benevole de Seneque : il vou- 
droit pallier ſes fautes, ſes crimes : en verite 
à des pareils Ecrits on ſeroit tents d avoir de 


Thumeur contre le talent. A quoi ſervitoit 


donc d'ctre plus eclaire que les autres hom- 
mes, fi Pon ſe jouoit ainſi de la vertu, des 
bonnes mceurs , de Vhiſtoire. Bientdt on now, 
remettra ſous les yeux Eloge de Néron, de 
Caligula. Ce ſont, en quelque ſorte, des tours 
de force qu'on imagine pour faire briller les 
reſſources de Veſprit. Je comparerois aſſe wo- 
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lontiers les Ecrivains de cette eſpece à ces miſty 
-ables voltigeurs qui font des ſauts peérilleux, 
De ſemblables auteurs s amourachent, ſi Pon 
peut le dire, du paradoxe pour ſe diſtinguer de 
leurs rivaux; ne pouvant créer des corps par- 
faits dans toutes leurs parties, ils Samuſent à 
nous donner des monſtres, perſuades que par 
cette ſingularitè ils fixeront les yeux, Sils n ont 
pu reuſſir a les attacher ſur des images, le fruit 
de Pentente , de Pheureux accord de Part & 
de la belle nature (*). 

Nous pouvons jetter quelque variété * ces 
differens objets qui n' ont entr eux que trop de 
reſſemblance, en rapportant ici une anecdote 
qui fait honneur a M. de. la Harpe. Ceci aſſu- 
rement vaut mieux que la meilleure tragedie. 
Il Etoit très- public que Pauteur. des Barmeci- 
des ne vivoit pas cordialement avec M. Dorat. 
Lun & Vautre stoient eſcarmouches juſqu au 
ſcandale & ayoient manque a Veſprit littéra- 
teur qui preche la concorde & la paix Le 

| ſecond. chaſſe un frippon de ſecretaire dont il 
avoit 4 ſe plaindre; quelque temps apres il 
Sappercoit qu'on lui a derobe des papiers d'im- 
portance qui concernoient ſes affaires domeſ- 
tiques : il fait d'inutiles recherches & en reſſent 
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(*) M. Diderot peut etre malheureuſement accuſe d' 
voir, dans cet ouvrage, effays de juſtiſier le crime & de 
ternir la vertu. Puifſe cette fingularite atroce n'&tre que 
a ſuite d'une erreur d'imagination! Je reviendrai ſur ce 
{ujet pour vous rendte compte de deux notes fameuſes 
qui n ont pas peu eontribu à exciter la curiofits & a * 
attention (ar, cette vie de Sene que. 


M5 


_ RT” 
une peine très-vive. Il eft bien dronne quia 
lui annonce un jour M. de la Harpe. M. & 
Ia Harpe | secrie M. Dorat, qu'il entre. 
Pacademicien paroit. — Vous avez raifon, 
Monſieur, de me temoigner quelque ſurpriſe: 
vous ne vous attendiez pas a me voir che: 
vous. Enfin on entre en matiere. — Mon- 
ſieur, pourſuit M. de la Harpe, Jai pu vous cri 
tiquer , dire le diable de vos vers grimack, 
mettre le doigt fur toutes vos fautes , me ſer 
vir de toutes les armes pour vous combattre; 
mais il en eft que je m'interdirai toujours: 
prenez ce paquet. — M. Dorat reconnolt ſe 
papiers; il reſte immobile ! — Par quel hafard, 
Monſieur ! = Vaviez-vous pas un ſecretaire? . 
Eh, oui, ſans contredit, Pavois un mauvai 
ſujet que Pai renvoye & qui m'a laiſſéè des det- 
tes. Il faut croire, Monſieur, qu'il youloi 
les payer avec vingt-cing louis qu'il mel 
venu demander a condition qu'il m'abandor- 
neroit ces papiers que je vous remets : ce mal- 
honnete homme $'croit repoſe ſur notre mefin- 
telligence litteraire; il avoit cru que cela alloit 
juſqu'a mon cœur. Il eſt donc venu me propo- 
ſer vos papiers pour vingt-cinq louis, Jai fein 
de cEder a la propoſition, je lui ai dit que i 
les examinerois & que je le recompenſerois d u 
fi noble procede, qu'il pouvoit revenir ſous 
peu de jours; Jai cru devoir employer cette 
feinte pour vous rendre en mains propres ut 
depot dont la perte devoit vous affecter. 
M. Dorat, enchanté du proceds., de. M. |; 

Harpe, lui a montré la plus vive reconnoll- 
ſance & lui- meme raconte à tout le monde un 
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275 
procédé qui eſt bien propre a faire oublier 
toutes les tracaſſeries du bel eſprit. (9 
On attend avec bien de Vimpatience deux 
poëmes, Pun de M. le Miere & l'autre de 
M. Roucher. Le dernier eſt a peu pres dans 
le genre de celui de Lucrece : autre et inti- 
tulè les Faſtes frangoiſes, il y aura de la verite, 
de imagination, de la faillie. On craint que 
la verſiſication ne ſoit inègale & ne manque de 
got. Pour M. Roucher, il nous donnera de 
beaux vers, des deſcriptions poëtiques; il faut 
croire qu'il aura ajoutè Pinteret a ces talens, 
qui ſans cette partie ſi nèceſſaire a toutes ſor- 


tes d'ouvrages , ne ſont que des beautes' hors. 


{e&uvre & denuces du ſecret d'attacher. 
IMPROMPTU 
A une Dlle. qui chantoit agreablement. 


OS 


Que ta voix divine me touche, 
Et que je ſerois fortune , 

Si je pouvois rendre a ta bouche 
Le plaiſir qu'elle m'a donné. 


2a ů — 
— 


- : 


(*) Je ne me pardonnerai pas ſur cette anecdote la 
moindre r6flexion qui ne füt avantageuſe a M. la Harpe. 
Malheur a ceux qui ne croient point aux retours de la 
vertu. Faurois bien de la joie à vous rapporter beaucoup 
de traits de la nature de celui- ci, & à vous apprendre , 
Je ne dis pas la eonverſion, mais la-m&tamorphoſe de M. de 
la Harpe. Puiſſe-t-il me mettre à portée de faire ſervit 
ma correſpondance de contrepoiſon à tout ce qui vous 
a été écrit a ſon ſujet, Pannte derniere! 
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(272) 
De Paris, le 13 Fevrier tn, 
O Ecrit de Londres en date du 2 de < 
mois, ce qui ſuit. | 
v Le corps de Garrick , a été expoſe di- 
manche dernier ſur un lit de parade, & yifitt 
par vingt ou trente mille perſonnes. Hier, on 
Va transfere , avec toute la ſolemnité poſſible, 
a Pabbaye de Weſtminſter , & dEpoſe ſous le 
monument Erige a la mEmoire de Shakeſpeat. 
Le drap mortuaire Etoit porté par le duc de 
Devonshire , Lord Camden, le Comte &0f: 
ſory , le Comte de Spencer , le Vicomte de 


Stanley , Patterſon & Albany Wallis. Nombre 
de perſonnes de diſtinction ſuivoient le con- 
voi a pied; puis venoient cinquante carroſſe, 
drapes , & une quantite prodigieuſe de voiuu- 
res vuides; un detachement des gardes, charge 
de maintenir Pordre , fermoit la marche. ». 


Quatrain ſur Ia mort de Garrick. 


Au theatre du ſombre Empire, 
Arrouet & le Kain deja donnoient la loi. 
Quoi! Jaurai cet affront! $'ecria Shakeſpire, 

Non! par le ſtyx! Garrick | a moi, 


A Poccaſion des honneurs rendus aux cen- 
dres de Garrick & a ſa mèémoire, un jour- 
naliſte compare Ia conduite des Anglois vis 
a-vis d'un comedien , à celle qu'ils tiennent 4 
Fegard de Vamiral Keppel. Je ne comprends 
pas la fineſſe de cette penſce qui me parolt 
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(3) 
zuſſi fauſſe que deplacee. Keppel declare in- 
nocent, la nation entiere ſera à ſes pieds : 
elle aura à ſe reprocher Pinjuſtice d'avoir 
meme pu le ſoupgonner: mais fi Garrick avoit 
&6 accuſe de quelque crime capital; fi ſes 
accuſateurs avoĩent EtE trouves dignes de crèan- 


ce; ſes talens & fa celebrits auroient-ils pu le 


ſouſtraire aux loix ? fermons les yeux fur les 
torts d'un peuple qui les rachete par Phoms 
mage Eclatant qu'il s empreſſe de rendre au 
merite & aux talens dans toutes les claſſes 
&hommes , & felicitons-le d'avoir pu ſecouer 
le joug des prejuges qui combattent ailleurs 
la gloire des grands hommes, ou eviter d'y 
etre ſoumis. | 
Le 8 de ce mois, le Roi, la Reine & la 
Famille Royale ſont venus environnes de toute 
la majeſtè du tro0ne , rendre graces a Dieu, 
dans la Metropole , du preſent qu'il vient de 
faire a Vauguſte famille qui nous gouverne. 
M. Lingueg s'eſt Eleve avec raiſon contre Pu- 
ſage barbare de donner du plaifir au peuple 
en lui briſant la machoire a coups de cerve- 
lats. Sa plume Eloquente gexercera ſans doute 
egalement contre la diſtribution d' argent qui 
ſe fait d'une maniere plus barbare encore dans 
les entrees publiques de nos Princes: Une foule 
dbathletes vigoureux entourent les carroſſes 
dans leur marche, au riſque d' etre mille fois 
ecraſes ſous les roues, & le plus fort d' en- 
treux, le plus habile à écarter ſes camara- 
des, recueille ſur leurs fronts ſanglans, les 
ecus qui les ont frappés. Les cabarets & les 
mauvais lieux peuvent atteſter que ce for 
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(274) 
toujours à peu pres les memes- perſonnes qu 
recueillent le fruit de ces bienfaits, dow [+ 
pauvre timide & affoibli par la miſere < 
fans ceſſe repouſſe.. Cette reflexion n'aura- py 
Echappe vraiſemblablement a Vhumanite & 4 
la fagacite de nos Souverains , mais peut-ttre 
croit-on qu'il faut payer un tribut aux ap 
ciennes coutumes, que le peuple toujours mal 
Eclaire ſur ſes propres intérèts regarde comme 
des droits ſacrés. Apres avoir facrifie a Þj- 


quette, la Reine a confole ſon cœur qui en 


gemit; elle fournit la dot de fix cens fills 
qui vont ètre marices dans la capitale, & fu 
le ſort deſquelles ſa bienfaiſance ne ceſſera p 
de veiller. 
Te qui a le plus affeats LL. Majeſtes , lor 
de leur paſſage dans la Capitale, ce weſt pas 
Paffluence ordinaire des habitans ce n'eſt pas 
la harangue du Prévot des Marchands, ni du 
Recteur de Funiverſite. Mais ca été le cri ge 
neral des Vive le Roi, Vive la Reine, des 
enfans du college de Louis-le-Grand , & le 
compliment des marchandes d'oranges ſur le 
Pont-neuf , vis-a-vis la ſlatue d Henri IV. Le 
voici. 


SIRE, 


y Ceſt un grand bonheur pour les mar- 
y chandes d' oranges du Pont- neuf, de ſe re- 
n contrer ſous les pieds de Votre Majelte. 
n Ceſt a Vombre ſacree de la ſtatue d'un il- 
y luſtre Bourbon, qu'elles trouvent leur ſubſi 
» tance. Les regards paternels de Votre Mz 


. 

y jeſie leur donnent Veſpoir qu'elles ne ſeront 
y jamais privees de ces precieux avantages. Les 
» yeux qu'elles offrent au ciel pour la con- 
» ſervation & la félicité de vos Majeſt6s ; ſont 
y les plus ardens que puiſſent ſentir des cœurs 
» Frangois. „ | 

La harangue du Prévôt des Marchands eft 
trop longue pour etre tranſcrite, & ne con- 
tient rien de remarquable. Voici celle du Lieu- 
tenant civil. , 

„Sire, VEgliſe vient de conſacrer vos bien- 
» faits & ceux de votre auguſte Epouſe. Per- 
» mettez aux Magiſtrats de la ville, de vous 
» exprimer les tEmoignages de la felicite pu- 
» blique & les vœux de vos peuples au ciel, 
„pour en obtenir bientot un nouveau gage. „ 

Voici celle de PAbbe de Ste, Genevieve en 
tcroſſe & en mitte. 

» Sire, C'eſt un grand ſpectacle pour la re- 
» ligion, de voir Votre Majeſte. venir dans ce 
» temple antique, rendre.graces au Tres-Haut, 
» Vun bienfait precieux en lui-mEme, & plus 
» encore par les douces eſperances qu'il fait 
» naitre dans le cœur de vos fideles ſujets; & 
| » Cecſt auſſi un grand motif de joie & de con- 
» folation pour tous ceux qui aiment cette 
» religion ſainte, de voir Vauguſte compagne 
» de votre tròne, partager avec vous les ſen- 
» timens d'une pietè reconnoiſſante, comme 
» elle partage amour des peuples & les tranſ- 
» ports de leur alégreſſe. H | 

» Ce temple ,. dans lequel repoſent les cen- 
» dres de la puiſſante protectrice de votre 
» Royaume , eſt, Sire, le premier que les 
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(276) 
v Rois vos predeceſſeurs aient conſaeré à | 
» gloire du Dieu des armecs. Celui-qui s clen 
» maintenant & qui a d&ja frappé les regard 
» de Votre Majeſté, ſera un monument &terne| 
» de votre munificence , comme de celle du 
» Roi votre aieul; & votre regne , Sire, ſen- 
y blable à celui de Salomon, ne ſera pas moin 
» illuſtre par l'entier accompliſſement de et 
» grand ouvrage, que par cette haute ſageſſe, 
» qui fait deja le bonheur de votre peuple & 
» Vadmiration de univers. » 
La plus plaiſante de toutes eſt celle des Poi 
ſardes de la Halle. 


Sinn. 


| JR 


» Voici des lauriers pour vous, voici des 
» fleurs pour la Reine : Les ronces ſont pour 
» les pauvres poilſardes : mais nous oublion 
» tous nos maux , des que nous avons le lait 
» de crier vive le Rot , vive la Reine. » 

On les a renvoyces en leur Jettant de Var 
gent. 

Voici deux Eee, tombces dans a 
poche. „ 


Sur la guet. 45 Pordre profond. jo! 


(3 


Nl Ldrdre mince & Fordre prafodd; 
Diviſent le haut militaire ; 
Vous eres tous d'accord au fond, 
Meſſieurs, on vous voit Cordinaire;; -: 
-:122 Prdfonds, dans la diſcuſſion, diger aq 
| 323 dans 3 2b nb.” 
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Sur un Corſaire arme par des femelles * 
vous vous flattiez en vain d'obtenir du Aenne 
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Sur a priſe du Corſaire le Gamby arme per tos 


Dames de Londres. X : bs. 
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Anglois! tout ce qui tient aux Belles, 
Appartient de m aux unten 


REPONSE DE CORNEILLE 


A [Epitre qui lui @ ete adreſſee au ſujet des 
Muſes Rivales. ( Page — | 


Grand merci cher Parifien,  . 

De ton Epitre enchantereſſe. 

Dans le ſejour Elifien, | arent 
On Ia remiſe a ſon adrefle. , , 
Jai lu deux fois ce joli rien. 
Tu m'apprends que ſur mon thektre 
D'un nouveau Noi qu'on idolatre 
Le buſte vient d' etre place. -:.. ' 116} ent 
Je connois ce nouveau Monar que; 
Graces aux bontes de la Parque, 

Ict nous Vavons embraſſe. 

Mais dis-moi donc pour quelle cauſe, 
Quand mon front eſt toujours ſeraia, 
De la nouvelle apotheoſe,. _ | 
Vois tu la 2ompe avec chagrin? -- 
Moi, je fus toujours un bon- homme. 
Dans mes prefaces qu on renomme, 

Jai moi-mEme de mes defaurs, 

Offert une liſte afſez ample; 

Et nai pas crit qu'à mes rivaux, 

La gloire diit fermer ſon Temple. 


Je chafſai les uſurpateurs, 
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De VEmpire de Melpomene; 

Et par mes effors createurs , 
Vagrandis meme ſon domaine. 
Mais dans mes drames les plus beaux, 
Fai des hemiſtiches groteſques ; 
Et l'on fait bien que mes heros 
Sont parfois un peu giganteſques. . 
Je ſuis ſublime frequemment , 
Mais plus ſouvent encor , pareille 
Au bon Homere qui ſommeille, 


Ma Muſe auſſi dort longuement. 


Du déſordre de mon genie , 

Et de mes vers ſans harmonie, 
Voltaire autrefois s eſt moque ; 

De bon coeur je le lui pardonne, - 
Quelquefois il m'a -critique, 

Plus ſouvent encore il me donne : 
Leloge que Jai merits, 


Eelairé par la vérit gg 


Lorſquꝰ i Maccorde ſes ar l 
Il me fait voir dans mes n „ 
Des beautes, qui juſqu alors 
N'etoient pas des plus apparentes, 
Il met dans mes mains ignorantes , 
La clef de mes propres tréſors. 
Meſſieurs du parterre & des loges, 
Souvent m'adulent à Pexces ; © 
Et mes nobles mines jamais, 

Ne rougiront de ſes éloges. 

Dans ces retraites nous liſons , 
Graces aux ſoins du bon Mercure F 
De la belle littérature 

Les aimables productions. 

De mon ſucceſſeur veritable, 


Crois-tu que je puiſſe ignorer 
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La celebrite teſpectable?i i); 
Que je ceſſe de Thonorer 3 
Mon ame ne teſt point connue 
Va, va, je Fai mille fois lue, | 
Cette Zaire, oli les beaures © 

Se ſuivent, ſans ſe faire attendre; 

Ou d'un amant feroce & tendre, 

On adore les cruautes; © 4 
Et mes lauriers font humectés, | 
Des pleurs qu'elle ma fait repandre. 

Vai lu Brutus, Semiramis & 8 
Merope ,' Mahomet , Alzire,” { 
Ces drames, quoi qu'on puiſſe dire, 
Pres des miens doivent etre mis. 
Guſman, par Vexemple qu'il: donne, 
Parle au coeiir de Vhomme de bien; 
Et mon dévot Armenien (Policute), - 
N'a jamais converty perfoane;, 59 5 10D 


N il mee nt & die 
Mon deſſein weſt jamais ; Ginftruire ;. 

Le ſpectateur qui 'mapplaudie}/! 1 

Mon but eſt rempli, sil m'admire, | 

Voltaire plait-, Etonne;,. inftruit;..;.” _ 1 / 

Eſt-ce a moi quꝰ appartient Empire ut . 

Pin doute. Ce mortel hardi, pin 10 8 


(Tout Paris sen ſouvient encore) iq 
Fut le vainqueur a ſon aurpre,;.. 2 ig 
De ma muſe dans fon /midi,.(*)/,, | | 1 - 


Cette anecdote dramatique 
D'Edipe fait a dix-huit ans, = 


peut rendre encore quelque temps 

La queſtion problematique, es 
— — - | — ·——— 
(*) Pierre Corneille avoit 33 ans, lorſqwil fit @dipe. 
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Dans ma centenaire tu Fyeur,;././., ,: 
Me rendant ma vieille ;couronne., 1 aut} 
Placer au plus bas de mon. trone, _ ,, 
L'auteur 6 cher à mes geveux 5 
Prends garde à ce que tu vas faire. 
Dans ces vergers delicieux.,, . 1 .. 
Il vient de deſcendre, naguere; * 
Et moi, je ſuis deja bien vieux! 0 
Pres de la Seine & de VAyerne,, 
Le mérite le plus moderne, 2102 lon 230 
N'eft pas celui quon voit le mieux. 
Quoi qu'il arrive, j'ai des yeur. , 1 
Et ſi par haſard ton auda ce, 
Aux marches de mon tröne place 
L'auteur de tant decrits vantess, „N 
Vengeant Vaffront fait a ſa cende, 
Moi, je te jure de: deſeandte , ,,,; 
Pour le ep 1 rea wise > ei6mpr BY 
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De Penis, 1. 28 Ferre 1779. 


ſcene 
mar d 
n in 
ire 1 
fert 
Ia lic 
eur 
ſonné 
er. \ 
nlev 
PAub 
ais C 
deal 
er la 

Vat 
ne P 
omm 
n ce 
ere q 
eur ( 
das ar 
tigu: 
ent f 
roupe 
ans 1. 
ecteu 


freux, 


* 
©} 
% - 4 . 


LIS N e e „ arec 98 plus 
grand faſte, Punion d'un couple indigent, dont 
la troupe danſante de la ſoi-diſante Académie 
de muſique a fait les frais, & la fete dont elle 
avoit projetts di embellir ces noces. On 4 ap 
plaudi au premier de ces témoignages de li 
part que cette eſpece de republique a prise 
a la joie publique, à l'occaſion de Pheureur 


accouchement de notre auguſte Reine; \mas Conne. 

Pon a trouve affez indecent que cette bonne e Srar 

action pit ſervir de pretexte à une ſcetie de Cenoit 

diſſolution. Le Roi a defendu execution de ce terre 
projet, & comme cela s eſt pratique — A 

on 


—— peu pres: de meme nature, l 
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ſcene a 6rE tranfport6 chez 1a Demoifetſe Gui/ 
dard. Au moment od on y wertoit à table 
n inſpecteur de police s eſt preſents =_ pren- 


5 


! 


ire ſcance, & 7 exhibe un of dre” du Roi qui 
ferme fa bouche 4 tous les convives , dont 
1 licence ſe trouvoit reprimte par ce ſpedta- 
eur inattendu. Une nouvelle peine a empoi- 
ſonné les plaifirs qu'on s'eEtoit prepare A. golt- 
er. Vers le ſoit, un'autre inſpecteur eſt venn 
nlever les ſieurs 'Weftris pere & fils, le ficur 
PAnberval , & quelques autres danſeurs; Je 
iis derober à Phiftotiographe de cette reſ- 
declable Académie, le plaifir de vous racon- 
er la cauſe d'un &yEnemient auſſi important. 
Vous avez vu, dans mes lettres precedentes, 
ue Vopera eſt livre à des diffentiens inteſtines , , 
omme l'ont été tous les Empires parvenus à 
n certain degré de puiſſance. La police ſé- 
ere que M. de Viſmes a voulu etablir , le mal- 
eur qu'il, a eu de reconnoltre que ce '"n'ttoir 
as amuſer le public que de Paccabler d'une 
tiguante abondance de ballets' qui ſe Tepe- 
ent ſans ceſſe, & enfin la confiance qu'une 
roupe de femmes jeunes & complaiſantes ont 


ap ins le pouvoir de leurs charmes ſur des pro- 
e efteurs puiſſans, voila la ſource des troubles, 
riſe Wuxquels opera eſt en proie. Quel attentat af- 
eux freux, & que deviendra la nation! On parle de 
mais bonner un opera ſans ballets. Ce de Viſmes que 
ane e grand Weſtris a compare à fon chapeau qu'il 
de enoit avec le pouce & Vindex , & qui eſt tombs 
e ce terre lorſquiil a laché les deux doigts , a Pau- 
uns ace de réſiſter aux prope Gros. de, paix 

„h N ont été faites: il refuſe dabdiquer, Xi 
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a le-conrage de-youloir maintenir ſan autotii 
On n/a qua ſuſpendre ks s fonctions, que, fem d 
Viſmes ſans Meſtris? 'Auberyal, -lui,, lg 
deux colonnes du tripot, ſont attendus en yy 
pour danſer leur entree; ils paroiſſent dans ls 
couliſſes, mais en habit bourgeois z c toit |þ 
fignal des conjures. Le jeune Weflris fils & 
Dieu de la danſe & de la Demaiſelle Allard, 

ans Vage encore ou l'on connoit la ſoumiſia, 
alloit danſer: ſon pere court à lui; arrtte mu 
keureux ! Si tu danſes, je temptcherai de porterh 
nom du grand Weftris. Le directeur fait des ts 
proches au jeune homme: c'eft 4 mon pere ava 
vous que je dots obeir , rEpond le marmoulz 
avec fermeté. Je regrette , Monſieur , de 1 
voir pas la plume d'Homere pour vous peindre 
ces nobles debats , & decrire les grands ſents 
mens qui animent ces heros. Deplorons leu 
ſort , ils gemiſſent maintenant ſous les triple 
verroux du For-PEyv&que. 

Le public eſt ſatisfait de I adminifization & 
M. de "Viſines, & la canaille qui refuſe desy 
ſoumettre, finira fans doute par baiſſer ſon front 
ſuperbe & impudent. On no peut cependant f 
diſſimuler que ce theatre perdra a Paques um 
partie de ſon Eclat. Il eft menace de pertes que 
VaRtivite de M. de Viſmes , & Vaccueil qu il fat 
aux vrais talens, ne le mettront m&me pu 
portte de reparer facilement, L'arriyee Va pft 
venu depuis long- temps de fa retraite. Mile. | 
Vaſſeur, inſultèe 'grievement par L'amant de 
Mlle. Beaumeſnil, ſa rivale dans les premien 
emplois, demande auſſi que ſa demiſſion oi 
agrece 3 & la derniere eſt bien peu propre . 
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dus en conſoler. Il faut croire que quelque nd. 
ociateur habile, ou plutot que la ſevèritè juſte 
A &clairce du gouvernement, accordera tous 
s grands interè ts. pang 
Puiſque je vous entretiens d affaires de thea- 
re, j'ai envie de vous raconter , Monſieur , 
ne aventure toute recente. & . afſez piquante 
our les amateurs d' hiſtoires ſcandaleuſes. Vous 
levez d'abord vous rappeller que la guerre ote 
nos courtiſanes , les Anglois & les militaires; 
> financiers ont bien d autres affaires dans ce 
noment, que de penſer à elles, & il ne leur 
eſte guere que les robins. Malheureuſement 
a prodigalitè n'eſt pas le vice de ceux- ci. Une 
le nos actrices qui ſouffroit plus que toute au- 
e de la diſette, $eſt aviſee d'un expedient 
iſſez ingenieux, Elle avoit choiſi pour fa dupe 
n de nos millionaires. Elle prend un carroſſe 
Irappe, deux grands laquais, & ſe donne pour 
Ine Comteſſe de province qui vient viſiter ſon 
her couſin M. Harpagon. Le Richard, qui Etoir 
n homme de la fange, trefaille d aiſe d'etre 
woué par une femme de qualité: Pintrigante 
yoit des notions ſur la famille de ſon pretendu' 
arent. On entre dans des details , dans des 
Clairciſſemens ; mon cher couſin par-ci , mon 
ber couſin par-la ; la couſine Etoit tous les 
ours dans la maiſon du Plutus ; enfin elle par- 


a ' 
6. lent a faire un emprunt conſiderable, elle en- 
le, Ee le ſot a venir chez elle prendre des arrati- 
+ fe emens; mon vilain, qui Etoit auſſi avare qu'en- 


te de nobleſſe, vole au rendez-vous. Quand 

| eft neceſſaire de denouer la farce, la Dame 

avec toutes les graces connues ſur Ia ſcene : 
4 SAS * 
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des critiques , où d'ailleurs ilya des lumieres; 
On a fait une eſpece de vœu de lui rendre la pa- 
reille: on s'attend en conſequence au tumulte 
& aux orages du parterre. On ne doute pas 
qu'il n'y aĩt du merite dans cette tragédie, mais 
la cabale sefforcera de prevaloir, & M. Clement 
aura des combats a ſoutenir. 

Les Italiens ont a s'applaudir de Peſpece' de 
bonne fortune qui ſemble les accueillir : ils 
ont donne ces jours=ci la premiere repreſenta* 
tion Pune petite comedie-en un acte, intitulée 
les deux Billets : en voici une 1dee. Argentine 
aſſure, par un billet Ecrit a Arlequin, qu'il ne 
ſauroit douter de ſon amour. Il eft tranſporté 
de joie. Selon Pordre recn , les amans favoriſes 
ont des rivaux , & Scapin eſt celui d' Arlequin; 
il lui dèrobe le billet dans l'idèe que c'eft un 
billet de loterie; il fe voit deja poſſeſſeur pour 
le moins d'un terne, fa fortune eſt aſſurèe, il 
donne une fauſſe adrefſe a Arlequin pour aller 
toucher ſon lot. Scapin n'a pas tarde a s'ap- 
percevoir de la mepriſe , cela lui cauſe un dé- 
pit qu'il veut pouſſer juſqu'à la vengeance. II a 
pris le parti de ſe ſervir du billet qu'il a entre 
mains pour rompre une intelligence dont il 
weſt que trop jaloux: il peint aux yeux d Ar- 
gent ine, Arlequin comme un indiſcret, un in- 
hdele auquel elle doit abſolument renoncer; Ar- 
lequin reparoit, il n'a point trouvè les commis i 
Ia maltreſſe furieuſe lui fait les reproches les 
plus ſanglans, elle fait le ſerment de donner fa 
main à celui qui ſe trouvera poſſeſſeur du billet 
qu'elle a Ecrit. L'amant infortunè eſt bientot 


claire ſur la perte qu'il a faite, il voit qu'il a 
Tome VII. 4 T N * 
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EtE volé: il fait une propoſition a Scapin, qu ſeu1 
prenne en <change le billet de loterie pour a pi 
le billet doux; celui-ci, excite par P interkt, ſon! 
ſe rend à la demande, & tandis qu'il coun clin 
chercher argent, les deux amans ſe rappro- du 
chent , entrent dans des &claircifſemens, { eſt ] 
raccommodent ; Pameur n'a plus rien à def le d 
rer: il n'en eſt pas de m&me de Pintertt, 1; tans 
billet de loterie eſt enfin, par un tour d'adreſſe, chal 
enleve a Scapin , qui maudit a la fois & les fem ſuit! 
mes & la fortune. Les plaiſanteries d' Arlequm tale 
achevent la défaite de Scapin qui fe reti WW rac 
berne, hue, conſpué, &c. &c. Cette piece el que 
une des plus jolies comedies que ce theatre at ſon 
eues depuis long-temps. L'auteur reſſuſcite q de | 
vrai genre de nos modeles qu'on ſembloit avoir char 
oublie; c'eſt un des pinceaux de la palette & de ti 
Moliere. I eft fort à ſouhaiter que ce nous lis jr 
athlete, dans la carriere de Thalie, ne Sarteie Il 
Point à cet ouvrage, & qu'il continue dem- fenſi 
ployer auſſi bien des talens ſuperieurs & rares, lemb 
a VEpoque où nous Ecrivons. la fu 
Tandis qu'on accuſe nos pottes de rejetter is ¶ aucu 
agremens de Vimagination, on reproche a un de conn 
nos cèlebres aſtronomes de $'egarer dans le 1 4-t-c 
byrinthe. de Phypotheſe. Je veux parler de phe « 
M. Bailly , auteur des Lettres ſur P Aclantide «& Wi refuſ 
Platon, & ſur Pancienne kiſtoire de Þ Afie. Ca preſe 
ouvrage eſt un nouveau développement de ſ WW ture 
ſyſteme qui a quelque choſe de piquant, 4 regar 
ur ainſi dire d'injurieux. H veut que, pre- oppre 
que ſous le pole, il y ait eu un peuple pte uſtic 
deſtins auquel nous devons les arts & preſqu _ 
0s 


toutes nos connoiſſances, il oppole à les ce. 


(297) 
ſeurs qui lui demandent comment le Spitzberg 
a pu &tre le berceau de la belle poëſie, un rai- 
ſonnement aſſez ſingulier: il pretend qu'en ces 
climats les ſaiſons offroient toutes les douceurs 
du printemps, que le noyau de la terre, qui 
eſt le principe de la chaleur vitale, fi on peut 
le dire, n' tant pas encore refroidi, les habi- 
tans de ces contrees. pouvoient ſe paſſer de la 
chaleur du foleil. Il faut lire cet ouvrage de 
ſuite, pour rendre juſtice du moins aux divers 
alens de M. Bailly, qui Ecrit, avec autant de 
grace, qu'il congoit avec ſagacite. Il eſt facheux 
que cette production ait Pair d'un roman, & 
ſon auteur, malgrè tout ſon eſprit, aura bien 
de la peine à nous perſuader que les pays en- 
chanteurs de PAſie ſoient redevables au nord, 
de tous les avantages dont ils ſe ſont enorgueil- 
lis juſqu a preſent. .. 

Il paroit qu'il y a une ligne offenſive & de- 
fenfive pour combattre les philoſophes. M. d' A- 
lembert leur chef eſt expoſe ſur- tout à toute 
la fureur des adverſaires. On ne lui donne 
aueun relache; on lui diſpute des ſucces re- 
connus , on s' efforce à lui trouver des defauts ; 
A-t-on ſaiſi quelques imperfections? On triom- 
phe & Pon part de cette découverte pour lui 
refuſer juſquꝰ au moindre talent. C'eſt ainſi qu'a 
preſent Veſprit de parti decrie notre littera- 
ture & Pavilit. Et vainqueurs & vaincus, aux 
regards des gens ſenſes , ſont couverts du meme 
opprobre : de cet acharnement rEſulte une in- 
juſtice revoltante qui s carte abſolument de la 
verite. Les journaliſtes ne ſont plus que les 
&chos du menſonge & de la hajne,; Ka ne fait 
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a quel jugement Sarreter. II faut 'Eroif# que 
cette epidemie paſſera ainſi que les modes pris 
ſentes, & qu'avec la diminution o phat 
Fabaiſſement total de la coetfute'de nos ſew- 
mes renaitront la = & le * _ arm un 
lirtErateurs. 

Nous ſommes dans le dElire des bats" un mai 
vient de leur ètre redevable d'une connoif- 
fance qu'il auroĩt pu S'cpargner. Il viroit din 
la ferme croyance que fa chere moitiE ne reſ- 
piroir & ne sembelliſſoĩt que pour lui; il au- 
roit cautiotmé fans crainte la vertu de fon 
Arthemiſe. L!honntre Daine va ces jours 4 
un bal maſque, elle y avoit aſſignè un res 
dez-vous a quetqur un qui afſiir6ment-#'$oi 
pas ſon mari, elle l'appergoit , court à lui, & 
la premiere parole qui lui echappe: Enn 


je ſuis debarraſſte de mon ſot; il ne m' i- 


mais paru plus ennuyeux; eroiroĩs:tu qui m 
parle tout le ſoir de mon amour & du bon- 
heur qu'il avoit d'&tre-aime d'une femme qul 
lui Etoit fi attach&e : Jai penſe eclater de'rire; 
oh oui fort attachèe, fort fidelle, "weſt-il pas 
vrai? J'ai tout arrange au ſortir d'ici pour 
lui donner une preuve de ma fidelite conju- 
gale; tu m'entends, tu te trouveras chez Mi 
dame * ** *, Tu ne me reponds' point, pren- 
drois-· tu le parti de mon martfſatle 4poiik ?. . 
I eſt vrai que ce ſoir j'ai une envie determ. 
nee de lui manquer. — Oh pour ce ſoit, lui 
re pond-on, je gage que votre ſageſſe (64 1 
Fabri de toute atteinte. Quel fon de voi! 
frappe Poreille de Madame? Quel ſpectacle 
fon mart, ſon cher mtr qui” pat” wne fatalit 


ſins 
cel 
de 
un 

epo 
jour 
elle 


oula 


„ | 
ſinguliere avoit pris un domino ſemblable a 
celdi de Vamant. La pauvre ſemme eſt Ecraſte 


fe 
We 


tot de la foudre, elle n'a pas la force de proferer 
w un ſeul mot elle ſe laiſſe entrainer! par ſon 


epoux qui la conduit a fa maiſon & uelques 
jours apres dans Fobſcurité dun couvent ou 
elle aura tout le temps de reflechir fur la ſin- 
oularits des meprifes. | 
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EPIGRAMME.” 


1 
28 2 280 
Lorſqu'au bas au Rinde 68 dir 1 43 
Que Jean Freron avoit cefle de vivte;” 6 
R... Secria, Dieu merci, | 
Je vais faire imprimer mon livre, 


Stances par M. le Baron de Caſtelnau apres avoir 
ete preſents a au Roi de Prufſe, 6 OR 


Jaſqu'ici j avois cru que le dieu de la guerre, 
Etoit un des faux dieux par erreur enfanté. 
Je croyois le dieu Mars un ètre imaginaire, 
Un factice Heros , par la fable 1 inventé. 


Tel ef dans les . P imprudent N 
be ſuivre aveuglẽment leur folle vanite, 
De n'imaginer rien au- deſſus de leur ſphere, 

Et de douter enfin de la divinité. 


Mais, jabjure aujourd'hui mon coupable ſyſteme, 
Un regard a dompre mon eſprit orgueilleux, 

Frederic d'un coup-d'cetl m'a montre le Dieu meme, 
Que je ne croyois pas, & qui regne en ces lieux. 


NEW 
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1 1 103 TIQYE ene 
De Paris, le 20 Fevrier thy, 
12 ict l et AJ! Ae e 
VIE DE M. 0 LEMENT. 
Il ſe leve tranquillement , 
Dejeũne raiſonnablement, ow 
Dans le Luxembourg frẽquemment; 
Promene ſon déſceuvrement: 
Lit la gazette; exatement, , © 
Quaad il a dine largement, 
Chez ſa voiſine Clidamant, 
S'en va cauſer très - longuement: 
Revient ſouper légerement, 
Rentre dans ſon appartement: 
Dit ſon Pater devotement , 
Se deshabille lentement, 


Se met au lit tout doucement, 
Et dort bientòt profondement ; 


* 1 


Ah ! te pauvre Monſieur Clement t'*| 5 


S1 tel eétoit le train de vie de tous les Cl 
ment du monde, je n'aurois pas eu le plaiſt 
de voir hier bien d'honnètes gens venges pat 
la chüte de la nouvelle tragedie. Je vous d 
deja marque que Pauteur eſt un M. Clement 
qui $'eſt annonce depuis long-temps comme |: 
flean des Ecrivains & qui geſt attache ſur-tout 
a dechirer ceux en faveur deſquels le public 
Seſt declare, Lie avec un homme de fa trempe, 
nommé Paliſſot, il a barbouills un journal 
ennuyeux , au ces deux dogues ſe ſont effor 
ces inutilement de ternir la reputation d'une 
infinite de gens de lettres eſtimables. Par-defſu 
tout cela, M. Clement a fait ſur-tout une 
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guerre ſinglatite à M. de Voltaire: ces cauſes 
r6unies ſe ſont &levees contre le pere malheu- 
reux de la nouvelle Medee. Si cet Auteur avoit 
en, comme M. de la Harpe, pour les Muſes 
rivales, Vadrefſe de ſe cacher, pent-etre le 
public ſeroit-· it venu avec un deſir moins mar- 
què de critiquer: cependant le premier acte 
4 étè accueilli avec les plus grands applaudiſ- 
ſemens; en effet il les meritoit- L'expoſition 
eſt en action, on aime à voir le caractere de 
Medée s'annoncer dans toute ſa vigueur: il 
faut avouer que actrice chargèe de rendre ce 
perſonnage, (Mlle. Sainval Painee) a jouè avec 
une chaleur, une Energie, dont on ne ſauroit 
donner d' idee; elle “ eſt ſurpaſſe elle-mème: 
jamais la Dumeſnil dans les plus beaux jours 
na fait voir tant de talent: c'ttoit Medee 
elle meme: auſſi t- elle, pour ainſi dire, en- 
chaine le parterre qui Etoir vena voir la pieee 
dans une tres-mauvaiſe intention: jamais ca- 
bale ne s' toĩt formèe avec plus d' intelligence, 
& d'opiniatretè dans le projet de nuire. Lac- 
trice a Etonne par ſon jeu plein de genie & 
a deconcerte les ſifflets. Au ſecond acte, quel 
que fut ſon art & ſon ſuccès, elle n'a pu em- 
pecher que les defauts de la tragedie ne priſ- 
ſent le deſſus: la ſcene on Medee eft'iprete à 
egorger ſes enſans, cette ſcene qui fir fremir 
la Grece aſſemblee, qui produit encore tant 
deffet dans la piece de Longepierre, a porté 
le coup mortel au nouveau drame : nul deve- 
loppement , nulle chaſeur, des vers ſans phy- 
ſionomie, point d'action, le ton contimuel 
Tune heEroide languiſſante; tous ces defauts 
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rèunis ont entraine & decide la chtite de u 
tragẽdie. On s'eſt obſtine a ne vouloir pas e- 
tendre le dernier acte où cependant 'ſe' troy- 
vent des beautés; en un mot il eſt decide que 
Mlle. Sainval eſt une actrice qui a les ply 
grands talens, que peut-etre il n'en paroltn 
jamais une pareille au theatre frangois, mai 
pour la tragedie de Medee, Farret eſt pronon- 
ce; ouvrage ſans genie, condamne à &tre en 
ſeveli dans le goutfre de la mediocrit6, quoi 
que les vers ne ſoient pas ſans Elegance, & que 
le drame ſoit compoſe dans cet eſprit de m. 
turel & de ſimplicitè que les poëtes Grees ont 
fait admirer ſur leurs theatres, O! M. Clement, 


La critique eſt aiſce mais Fart eſt difficile: 


Vous rauriez point paſſe a M. de Voltaire 
ce wers qu'il n'eut pas fait, ol: Pharmonie 
imitative eſt pouſſce un peu trop loin. II Sagit 


de la chemiſe fatale, 


Sans dechirer la chair on ne peut Parracher, 


Un des endroits que le public a le plus applaudi 
eſt celui on Medee dit & fa confidente en par- 
lant de Jaſon dont le role eft rempli par Larive. 


Astu vu ſa froideur ? 


En effet quelle humiliation pour te Kain, f 
dans le temple de mEmoire il lit les Journaux 
ot Von oſe lui comparer ſon mèdiocre ſucceſ- 
ſeur | l'entrèe de ce ſcjour eſt heureuſement 
ſermèe aux feuilles hebdomadaires & aux louatr 
geurs & gages qui les compoſent. 


( 293 ) 

pendant qu/au theatre Frangois on rioit aux 
depens de Vauteur honni & baffoue qui avoit 
oſe y ſacrifier a Melpomene, il ſe paſſoit ſur 
le rirage oppoſè, une ſcene plus vraiment tra- 
gique. Deux ſoldats du regiment des gardes 
ſe battoient avec une egale fureur; on les ſé- 
pare, le guet approchoit, le peuple croit les 
devoir lacher pour qu'ils puiſſent ſe ſouſtraire 
par la fuite à la peine qui leur Etoit prepa- 
rec: les ſoldats de concert, quoique bleſſes 
tous deux, prenant chacun leur ſabre dans 
les dents, ſe jettent à la nage, traverſent la 
riviere , & a peine arrives a Pautre bord re- 
commencent le combat. L'un des deux eſt reſts 
fur la place. On ignore le ſujet de la que- 
relle; Sil eſt legitime, il faut avouer que cet 
exemple eſt bien propre à prouver que nous 
avons pas entièrement degenere de la valeur 
de nos ancetres. 


De Paris, le 25 Fevrier 1779. 


Lrs Muſes rivales ſemblent avoir perdu de 
leur prix depuis que M. de la Harpe geſt de- 
pouillè du maſque de Panonime :'ce que C'eſt 
que la prevention | les gens de goũt perſiſtent 
4 trouver cette piece digne de ſon ſucces , & 
ils font voir dans leur jugement autant d'&- 
quite que de connoifſance. L' Amant jaloux eſt 
toujours revu avec un nouveau plaiſir aux Ita- 
liens. Cette jolie bagatelle fait defirer que ſon 
auteur, encourage: par une reuthte fi flatteuſe 
nen reſte point la. 55 15 

de vous ai annoncé, * un Effet fur 

5 
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la vie de Seneque , par M. Diderot, & j je Yous 
ai promis d'y revenir : c'ttoit une tache aſſe 
penible que de lire fix cens pages fur un tel fi- 
jet, diſcutè par un ècrivain auſſi lourd & auſſ 
diffus. Je Vai remplie enſin pour vous en 6&1. 
ter les degotits. II vous ſuffira de eonnoltre 
les motifs de Io ouvrage | & Veſprit dans lequel 
il a &t6 compoſé. 

Les fameux mEmoires de J. J. Rouſſeau ſont 
deſtin6s à voir le jour: cet ècrivain auſſi dif- 
ferent des autres hommes dans ſa conduite 
qu'il en eſt diſtingue par la ſublimite de fon 
genie & de ſes talens, y parle ſur ſon propre 
compte avec autant de liberté que ſur les vices 
qu'il a penetres dans les autres. II ne &' fait 
pas grace de la moindre penſce , ni de. Pac- 
tion la plus ſecrete : cette eſpece de con- 
feſſion generale ne lui fera rien perdre dan 
Feſtime des gens qui connoiſſent les replis du 
cœur humain, & qui ſont de bonne foi ſur 
ſes foibleſſes, & elle doit inſpirer de la cot. 
tance dans la franchiſe de ſes jugemens. Caf 
ce qu'ont ſenti ceux qui avoient à les redou- 
ter; les philoſophes ſur- tout, de ;a patt de 
qui J. J. a Eprouve des noirceurs, ſont ceux 
fur leſquels il eſt exercè le plus librement: 
M. Diderot a, ſelon les apparences, de fortes 
raiſons pour croire qu'il a Et6 moins menag6 
qu aucun autre. Se mettre à la place de 80 
neque, & preſenter J. J. ſous l' embleme des 
Suilins „des Dion & des Ecrivains qui ont 
offert Vinſtirutenr de Neron comme un fcele- 
rat hypocrite, voila comment M. Diderot 4 
imagine de repouſſer d'ayance tes accuſations 
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Yous | au philoſophe juſte & ſenſible qui ne ſera 
8 jamais un calomniateur aux yeux de ceux qui 


| 


bl 


Font connu & qui ont pu Papprecier. On ne 
peut ſans indignation penſer que Phomme le 


ei plus vertueux ſoit Pobjet de la note que je 
oltre vais tranſerire: il eſt vrai que cet Homme a 
quel mis au nombre de ſes vertus, une franchiſe 


trop cynique ſans doute pour ce ſiecle. Ecou- 
tons M. Diderot: c'eſt ici que ſe dévoile le 


dif- veritable motif qui lui a fait entreprendre la 
luite juſtification de SEneque , entrepriſe auſſi dif- 
ſon ficile que celle qu'il y a jointe de faire re- 


garder J. J. comme un ſcelerat araificieux &. 
un impudent calomniateur. 
» Si par une bizarrerie qui n'eſt pas ſans 


Fac- exemple, il paroifſoit jamais un ouvrage ou 
on- Phonnetes gens fuſſent impitoyablement dé 
dans chir6s par un artificieux feelerat, qui pour 


donner quelque vraiſemblance a ſes injuſtes 
& cruelles imputations-, ſe peindroit hui-meme 
de couleurs odieuſes -anticipez ſur le moment 
& demandez-vous a vous-meme ; fi un impu- 
dent, un Cardan qui. Yavoneroit coupable de 


de mille mèéchancetès ſeroit un garant bien di- 
eu gne de foi; ce que la calomnie auroit dit lui 
nt: codter, & ce qu'un forſait de plus ou de 
rtes moins ajouteroit à la turpitude ſecrete dune 
age die cachèe pendant plus de cinquante ans ſous. 
Se- le maſque le plus Epais de Phypecrifie. Jettez 
des loin de vous ſon infame libelle, & craignez 
ont que ſeduit par une eloquence perſide, & en- 
ele- trains par les exclamations auſſi pueriles quꝰ' in- 
t 4 lenſces de ſes enthouſiaſtes, vous ne finifſiex; 


00S par devenir ſes complices. — 3 qui 


— 
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dit du mal de ſes bienfaiteurs ( Les philoſy« 
phes bienfaiteurs de Jean Jacques |! ) d&eſte; 


homme atroce qui ne balance pas à noircit {0} 
ſes anciens amis: ( Quels amis! jugeg-en pur ge 
cet echantillon : ) deteſtez le lache qui laiſſe Ve 
fur fa tombe la revelation des ſecrets qui lu da 


ont EtE conſiès ou qu'il a ſurpris de ſon vivant: 
(Ce ne ſont plus des calomnies , ce ſont des. ſt 
crets. Garder de certains ſecrets , n'eſt-ce pas 
s' en rendre complice ?) Pour moi, je jure que 
mes yeux ne ſeroient jamais ſouillés de la lec- 
ture de ſon ouvrage, je proteſte que je pri- 
fererois ſes invectives a ſon Eloge. „ Vous vor 
la, Monſieur , premuni contre les impreſſions 
que vous pourriez prendre d'après la lecture 
des mEmoires. de J. J. Tenez-vous bien pour 
dit, qu'il ra dit la verite que quand il a mal 
. parle de lui -mème, & que fi par haſard il 
ſe trouve quelque choſe de vrai dans ce quil 
a dit des autres, il ne faut pas plus Pen crore, 
parce que ce ſont des ſecrets qu'il a revel6, 
& des ſecrets ſont des calomnies ſuivant | 
Dictionnaire de ces Meſſieurs. 


Nous allons voir M. Rouſſeau jugé comme ( 
homme de lettres par le defenſeur.de Scneque. des 
» Il ſeroit aiſe de prouver qu'il doit a Sene- = 
que, a Plurarque, à Montagne, a Locke & 22 
Sidnei , &c. (*) la plupart des idées philoſo- ſes 
phiques & des principes de morale & de po- uy 
2 a =_ 8 

| me 

() Le nom de Diderot & comp. eſt oublié ici. Pet Fr K 

etre au reſte tous ces noms font-ils des voiles allegor 2 


ques. SEneque & Diderot ſont probablement ſynanumts 


p 3-5 
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litique qu'on a le plus loues dans ſes ecrits : 
i] doit meme A Seneque quelques-uns de ſes 
ſophiſmes & de ſes paradoxes les plus Etrany 
ges; c'eſt une ſource ou pour me ſervir de 
fexpreſſion de Montagne, il a puiſe comme les 
danaides , rempliſſant & verſant ſans ceſſe. Mais 
Peſpece d enthouſiaſme, de fanatiſme meme , 
qu'il a ſur-tout inſpirèe a ces Etres mobiles & 
paſſionnes dont Vimagination prompte a. s al- 
lumer , ouvre l'ame a toutes les fortes de ſe- 
ductions, & qui toujours à la diſcretion du 
moment , donnent la preference ſur le philo- 
ſophe qui les Eclaire, au ſophiſte eloquent qui 
les emeut , s'affoiblira peu a peu, & peut- 
etre meme ſe perdra tout a fait, a meſure que 
les ouvrages des auteurs dont on vient de par- 
ler, leur ſeront mieux connus. (*) C'eſt alors 
que ceux ou plut6t celles (*) a qui la ma- 
gie du ſtyle de M. Rouſſeau en a fi ſouvent 
impoſe, retrouvant ſans ceſſe dans ces auteurs 
tes memes idées, & quelquefois les męmes 


—— 
—— 
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(*) Vous comprenez qu'il ne ſauroit etre queſtion ici 
des ouyrages des anciens , puiſque certainement ils ne ſe- 
ront pas mieux connus dans un ſiecle qu'a preſent : Fau- 
teur a craint qu'on ne devinat pas afſez que M. Rouſſeau 
na eu de merite que celui qu'il a uſurpe aux philoſophes 
ſes contemporains, C'eſt done à eux qu'il faut rapporter 
toute la reputation dont il jouit, & il faut apparemment 
rejetter ſur Jean-Jacques la m&diocrits de Tes dEtrateurs, 
Ce calcul ſeroit affez plaiſant. Malheureufement ( pour 
me ſervir d'une expreſſion. triviale) cela ne peut pas: 
prendre, NE: 

(**) Prenez garde, Monſieur , de vous laifſer ſéduire 


dar le magicien J. J., vous ſeriez femimiſe ipſo ſafto.. 
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tarts , wadmireront plus que la forme ſedu 
ſante ſous laquelle il a ſu les preſenter, & 
fixeront avec plus de juſteſſe & dimpartialit 
le degrè d' eſtime & de reputation qu'il mgrite, 
En effet, ce n'eſt ni un penſeur profond , ni 
un logicien exact & ſevere, ni un moraliſl 
auſſi inſtructif, auſſi original, auſſi agreable 
A lire (*) que Montagne, ni m&me un am 
très-ſincere & très-zelè de la verite (**): cet 
un Ecriyain, tres - eloquent dont le ſtyle vif, 
Elegant , rapide & plein denergie , entraine 
preſque toujours ſans perſuader : c'eſt un ſo- 
phiſte adroit , quelquefois meme tres - ſubtil, 
qui ſe met fort peu en peine de ſe contre- 
dire, () & a qui le choix des opinions eft 
en general a peu pres indifferent , pourvu que 
celle qu'il embraſſe, vraie ou fauſſe, lui offre 
un champ aſſez vaſte pour faire briller tow 
ſes talens. Sit trouve par haſard ſur ſon che- 
min une véritéè piquante dont te developpe- 
ment & les preuves exigent toutes les reſ- 
ſources de ſon eſprit & de ſon Eloquence, il 
la ſaiſit avidement , la pare, Vembellit, &car- 
te, diſſipe les nuages dont elle Etoit. environ- 
nee, & la porte meme ſouvent juſqu'a la de- 


—— 


A 


— — — = * — 2 


(*) Ceft-a-dire que M. D.. . . accordez cela avec 
Pinfluence prodigieuſe que J. J. a eue ſur le changement 
de nos mceurs en quelques parties, par exemple, relati- 
vement aP Education, 

(* Cependant il me paroit que dn craint vivement 
qu'il n'ait EtE trop vrai dans ſes mEmoires, 


(] M. Diderot emploie tous les moyens pour per- 
ſuader que J. J. n'eſt qu'un copiſte. 
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monſtration: mais un moment après, il fait les 
memes efforts pour appuyer un ſophiſme, pour 
ctablir un paradoxe ingenieux ou meme pour 
conſacrer une erreur, ſi ce dernier parti lui 
paroit plus convenable a Pemploi de ſes forces 
& a Pexercice- de cette rethorique- brillante 
que Montagne appelle quelque part une art pi- 
pereſſe & menſongere. La celebrité dont M. Rouſ- 
ſeau a joui , & que peut- etre il conſervera long- 
temps encore, eſt une forte preuve de cette ve- 
rite : Ceſt'que fi les hommes veulent etre inſ- 
fruits, ils deſirent encore plus d'etre amuſtes (*) 
ceux qui mepriſent la grace du ſtyle ne les. 
connoiſſent pas afſez, & ne ſont pas afſez jaloux 
de leur Etre utiles. Ils entendent encore mal 
Fintertt de leur reputation :-ils penſent ; mais 
nayant pas le talent, peit-erre plus rare 
encore, d' ecrire avee cet agrement-, ce nom- 
bre & cette harmonie dont le charme eſt ir- 
reſiſtible, ils rendent mal leurs penſees, & 
ſont bient6t oublies. Fontenelle en S emparant 
du travail de Vandale, lui en a ravi pour ja- 
mais la gloire. Un jour viendra que le nom de 
ce ſavant médecin dèjà preſqu'ignore parmi 
nous, ſera entièrement effacè de la memoire 
des hommes; tandis que la voix de Pecrivain 
enchanteur qui a fait naitre des fleurs dans un 
terrain riche à la vérité, mais heriffe de ron- 
ces & d'epines, qu'il a detriche, ſera enten · 
due dans Vavenir (**) tant que les. Ines 


—_ 


(*) On nous diſoit tout 1 Theure que M. R. n'etoĩt 
p2s un moraliſte agreable. 


(**) Par sulle abb arriyera-tilprociſhment 14 
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latine & frangoiſe ſubſiſteront; SEneque & 
Montagne ſeront Ins, m&dites & admires. de 
bons eſprits: & toute V'tloquence de M. R. 
qui en s'appropriant leurs penſces, S'eſt, pour 
ainſi dire, aſſociè a leur gloire & a hrill 
parmi nous d'un eclat- emprunte,, ne les fen 
jamais oublier; mais elle les fera negliger plus 
ou moins long temps particulièrement des fem- 
mes & des gens du monde, en general peu inf- 
truits, mais ſur-tout trop avides de jouiſſan- 
ces, pour conſacrer a VEtude un temps qui 
ſuffit a peine a leur amaſement , & trop diſf- 
pes pour mettre dans leur lecture ce choix, 
cette ſuite & ce degrè Mattention qui 
vent ſeuls, les rendre utiles & inſtrudtve, 
Les Etrangers ont dit que M. R. avoit fait 
ſecte parmi nous: ils auroient pu Ajouter 
que cette ſecte eſt fi avenglement devoute & 
ſoumiſe à ſon. chef, qu'elle eſt plutôt reli 
gieuſe que philoſophique (*). En effet, il 
n'y a guere que des opinions religieuſes mal 
entendues & portèes a Pexcès, qui puiſſent 
inſpirer cet eſprit d'intolerance dont tous le- 
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contraire à l'ẽgard de Rouſſeau. L'objet de cet exemple ef 
Toppoſé de ce qu'il prouve.. Voila ce que c * que due 
un logicien exact & ſevere, 

(*) Nouveau motif d'averſion pour le pauyre JJ. 
H y a jalouſie de métier. Mais en verits un philoſophe 
fimple , ſans faſte, ſans intrigue , & ſans allure ; petſecute 
ſans geſſe, mepriſant les richeſſes & le grand monde, vo- 
— — rEduit à Findigence, & confine dans une re- 
traite dont un ou deux amis avoient à peine | PFaccts » 
un tel homme, dis-je , ne me paroit guere meriter le titre 

de fondateur une fete, - | 


(30r ) | 
partiſans du citoyen de Geneve ſont plus ou 
moins animes. (*) Quiconque oſe avoir ſur 
ſes 6crits & ſur ſa perſonne , un ſentiment 
contraire au leur, Yexpoſe. infailliblement à 
une eſpece de perſccution qui a; tous les effets 
de la haine thèologique. Que faire donc alors? 
Etre ſincere avec ſoi-meme; dire froidement & 
d'une maniere fimple, ce que d'après un exa- 
men reflechi , on croit utile & vrai, & oppo- 
ſant 4 toutes les critiques un ſilence obſtiné, 
attendre en paix le jugement du public Eclairs 
& impartial. * bo 9 3 211 ien 

Ceſt ce que M. R. à fait dans fa, retraite, 
perſuade que les ennemis Etoient pires encore 
que ceux qui ont voulu $armer des foudres 
d'un Dieu vengeur & à qui ils ont Vinjuſtice 
de comparer le plus patient des hommes. J. J. 
dans ſes mEmoires aura cru devoir a Phuma» 
nite qu'il aimoit, les veritss qu'il avoit de- 
couvertes; mais ne comptant pour rien le 
plaiſir de la vengeance, il n'a pas voulu etre le 
temoin de la confuſion de ſes ennemis. Au reſte, 
Rouſſeau iſole , livre a hai-mEme aimoit à ſe 
plaindre ; c'eſt le ſeul ſoulagement qu'il ne ſe 
foit pas refuſe. Il Ecrivoit, mais il y a appa- 
rence que ſon intention n'6toit pas que ſes 
memoires viſſent jamais le jour. 


— 1 4 


(*) Voila de ces imputations auxquelles on ne ſauroit 
tẽpondre. Que dire à quelqu'un qui ſoutient quiil fait nuit 
quand il eſt midi? Il eſt aiſe de prouver que perſonne 
n'eſt plus intolErant que les pretendus apòtres de la tolé- 
rance, les philoſophes qui ſefvent ſous les drapeaux 'de * 
"Encyclopedie, Rouſſeau Etoit le plus tolerant des hommes. 


| C393 
M. Rouſſeau, ſans pretention meme & la qu 
lite de philoſophe, na pas ſenti auffi bien qu 
ſes adverſaires combien les hommes decor 4 
ce titre ſont precienx a Phumanite. Ecoutz 
M. Diderot. II ne Sagit pas ici des profond 
penſeurs de Pantiquite , mais des philoſophe 
de PA,B, C. (*) qui font la gloire & [yr 
nement de ce fiecle. © Le Magiſtrat rend |; 
juſtice , le Philoſophe apprend au Magiſtrat c 
que c'eſt que le juſte & Fimuſte. Le milicaire 
defend la patrie; le philoſophe apprend a 
militaire ce que c'eſt qu*une patrie. Le Prem 
recommande au peuple amour & le reſped 
pour les Dieux; le Philoſophe apprend am 
Pretres ce que c'eſt que les Dieux. Le Soue 
rain commande a tous; le Philoſophe apprend 
au Souverain quelle eft Porigine & la limite de 
ſon autorité. Chaque homme à des devoin 4 
remplir dans fa famille & dans la ſocicéte; |: 
Philoſophe apprend a chacun quek ſont ces 
devoirs. Lhomme eſt expoſe a l'infortune & 
la doulenr ; le Philoſophe apprend a Phomme 
a ſouffrir. „ I eft clair qu'un pays fertile en 
philoſophes , & ſur-tout en philoſophes dune 
cerraine trempe , nauroit beſoin pour fon ad- 
miniſtration que d' automates dociles; 


De Paris, le 1 Mars 179 


Jail a vous offrir pour ce courier Vechan 
tillon d'un manuſcrit apportè par un homme 


J 


(*) Voyez Palphabet qui ſe trouve à la tete du Die- 
tionnaire univerſel des Sciences & Arts, 
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ge lettres arrivant de Inde. Il conſiſte en was 
ductions de divers ouvrages dont 1 veſt Pro- 
cure les 1 dans le 3 1a 
Principes myſtiques des Barberis, | Dervitdies:: 
dune fete en v auæ Iſles Philippines. 


» Dieu eft e juſte: ; ainf il veut 
que nous ſoyons heureux & contens, nous qui 
faiſons reverer ſon nom qui entretenons for 
culte, qui cèlèbrons ſes myſteres: donc il nous 
a tranſmis ſes droits & ſon autotite-fur les per- 
ſonnes & les fortunes des Etres qu'il a crees. ,, 

» Dieu eſt ſouverainement bon : donc il veut 
que chacun jouiſſe des biens qu ia reEſeryes 
dans une vie future, à ceux qui ſuivront exac- 
tement fa loi dont nous ſommes les interpretes: 
donc nous devons employer tous les moyens , 
meme le fer & le feu, pour y foumettre ceux 
qui paroiſſent 'diſpoſes à sen Ecarter.- - 

» Dieu voit tout: donc il ne doit y avoir rien 
de cachè pour nous qui ſommes ſes miniſtres.,, 

» Dieu eft tout-puiſſant: Donc rien ne doit 
nous refifter , a nous qui ſommes les dépoſi- 
taires de fa puiſſance: les Rois de la terre doi- 
vent nous aſſiſter des forces humaines, quand 
on ceſſe de reſpecter celles que nous tenons de 
Dieu. Ils ne ſont que les archers à qui il eſt 
preſcrit de faire executer les arrèts de la jaftice 
ſupreme dont nous ſommes les organes. ,, 

» Dieu eft immuable : dono il ne fauroit 6 
voquer les deEcrets qu'il a prononces : une fois 
rendus par notre bouche, ils ne ſont” ſuſcep- 
tibles d aucune alteration, d' aucun retard dans 
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leur exdciition. | Les graces, les i pardom 8 
abolitions de peine ſont des foiblefles'/humaing 
dont la juſtice divine ne ſauroit etre capable 
Les volontes de Etre 8 ſont an „ 
fa juſtice abſolue. , 

» Dieu eſt miſericordieux : 0 'eft-b-dire qu 
ceux qui ſe repentent ont des droits a fa c. 
mence , mais: le remords-apres.le jugement el 
tardif, la crainte Ia excité : une ſoumiſſo 
aveugle aux conditions que nous attachom 
la clemence , peut ſeule prouver la fincerit 
du pènitent. Il faut qu'il la dèmontre par u 
renoncement total (en notre en aux cho 
ſes de la terre, 

» Dieu eſt par-tout : Done il e 
de la terre qui doive & qui "Oy ſe e 
a notre pouvoir. ͤ 5 

„Dieu eſt la verite : Donc toutes nos Uk 
fions, font infaillibles, chacune de nos paroles 
eſt un axiome, & qui oſe douter un inttan 
merite le ſupplice. * 20 

» Dieu eft le maitre de tout: Les Rois meme 
tiennent leur ſceptre de lui: done tout doit 
nous Gre er n 


8 Fragmes Jun Come „ 


Je m'Etois endormi ſur le tillac , je me ft 
veille dans une caverne affreuſe; une voit 
terrible ſe fait entendre: Pars, & dans unt 
heure apportes-mot ce que tu trouveras | A CS 
mots, un vigoureux coup de pied me prenant 
preciſement au centre de gravité, m'enleve 
hors de terre. Je parcours les airs comme un 
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allon qu'une main robuſte a lance. Jeirerombe 
| wur la cime d'une montagne eſcarpèe d' ou je 
Joule avec violence en me-dechirant fur mille 
W: ointes qui formoient fa ſurface. Jontralnois 
ec moi un corps qui pouſſd de longs gemiſ- 
ſemens. En étendant les bras je m'apperçois 


1. aue j'erois reſſerrè par une chaine dont Pex- 
11 el tremitè avoit entourè un autfe Etre-ſans doute 
uon auſſi malheureux que moi. Un rocher avoit 


ſuſpendu ma chute: je eonfidere' en tremblant 
le compagnon de mon infertune: une vieille 
femme à laquelle le temps deſtpucteut avoit᷑ à 
peine laiſſè la forme humaine, *Et6it afſocite 
a mon ſort. L'heure s'ecoule, me dit-elle, 
hate-toi de m'arracher un cheveu près de 
Porcille gauche. Je m'empreſſe pour Jui ren- 
dre ce foible ſervice, je Peſſaie en vain; ſa 
tete chauve roffroit que la ſutface la plus 
nue comme la plus polie.. . Quel ſort deplo- 
rable eſt le mien, Secrie la vieille, j'ai tant 
eprouve de malheurs qu'il ne me reſte pas un 
cheveu ſur la tète; ( dela fans doute eſt venu 
le proverbe) je ſuis la fèe Hobine; le deſtin a 
voulu que le ſacrifice dun cheveu piit ſeul me 
ſouſtraire aux cataſtrophes ſiniſtres; je mai 
que ce moyen d' chapper au barbare ennemi 
dont nous portons les fers; à ce prix ſeul; je 


wy puis etre libre & te prouver ma reconnoĩſſance. 
70IX La vieille bavarde n'auroit pas eu de firdt 
* hni ſes lamentations; Pappercois enſin un pc- 
* tit poil blanc; je Parrache , ma fee diſpa- 
ant roit ; le plus hideux de tous les chats avoit 


pris ſa place. Je ne puis, me ditil, payet que 
Tour un, mais en revanche du fervice que iu 
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ag rendu a Bobine, elle te doue du dog 
faire une rencontre heureuſe chaque ſois q 
tu t'arracheras un cheveu du cõtt droit. 
voulois queſtionner, je ſens tirer la maul 
chaine avec violence, & je me retrouve du 
Pantre don jetois parti. Un geant affreux fa 
& devore le chat au m&me inſtant , & du 
nouveau coup de pied me renvoie en courk 
par le meme chemin que j avois parcourn. þ 
me rappelle la legon du chat; je m arrache u 
cheveu & je tombe dans un bain vaſte, oi dr 
jeunes filles d'une beauté | extreme Etaloien 
tous tes appas qu'elles avoient recus de la ts 
ture. Je l'avoue, j'oubliai un inſtant ma trik 
ſituation: bient6t après, le ſouvenir d' Adden 
me fit friſſonner; la contenance humble & ſav 
miſe des charmantes baigneuſes me raſſura. I 
les me recompoifloient a ma chaine pour u 
des pourvoyeurs du monſtre a qui quelque- 
unes de leurs compagnes avoient ſervi de pk 
ture. Elles me ſupplioient de leur Epargner | 
meme fort. Mon filence & mon air gart les e- 
frayoient; elles attribuoient'a ferocits ce qui 
netoit que l'embarras d'un chaſſeur tout no- 
vice. Je leur fis comprendre du mieux que | 
le pus mes bonnes intentions. Une delle rt 
connut ma bonne foi, & jetta ſur la chaine f 
tale un brochet que ſon mauvais ſort fit trou- 
ver la; la chaine Ventoura fur le champ & fut 
.retiree avec la m&me violence que la pte 
miere ſois : brave émiſſaire du plus barbare 
des tyrans qui font la guerre a Veſpece hu 
maine, me crierent les dix voix enſemble, 
porte- lui des excremens de PEmpereur Segre- 
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tenois mon compagnon de voyage, rappel 
rent ſon ſerieux' & il m'apprit que VEmpergy 
Segreleb ætoit eonſtipé depuis 150 ans. Cen 
nouvelle étoit affreuſe pour moi. Un coup & 
pied dans je cul que je recus du geant me te 
dit la connoiſſance qu'elle m'avoit fait perdre 
Le vieillard avoit deja &t& la proĩe de fon apps 
tit devorant. Pextirpation d'un cheveu & ma 
bonnet a grelots me firent tomber ſur un tui 
que la lourdeur de ma chiite-enfonea. Je ne 
trouvai au milieu d'une cour brillante fur 1% 
paule de celui qui paroifſoit y dominer. Je ne 
doutai que c*etoit 'Segreleb lui- meme, & |: 
ſentis que le moment de ma liberation appro 
Choit; en effet, la peur Pavoit ſaiſi au point de 
remplir mes vœux bien au- delà de mes eſp⸗ 
rances: je me ſaiſis avec avidite de ce qui 
devoit ètre FPinſtrument de mon bonheur. 4 
peine rentrè à la caverne, Pinfluetice du pro 


duit heureux de ma chaſſe detruiſit les enchar [ 
4 temens du maudit gèant; je me trouve au com les 
1 ble de la felicite... Une voix s'eleve .. &| in-0 
we m'eveille entoure du Taliſman qui mavoit de app 
livre du monftre , de la chaine & de la & que 
verne; mais qui faiſoit' le ſupplice de mon “'t 
neee mes 


On ne parle ici dans ce moment ni de Ar id. 
glcterre , ni des Inſurgens, ni de notre man- [eur 
ne, on ne parle que de Tieſee, tragedie h- edde 
rique de Quinault , muſique de Lully. Cet o 7 
| vrage ſembloit avoir etè conſacre ſur notre une 
ſcene par un ſucces de plus de nonante ans 
La r&volution que les Gluck, les Piccini now 
ont fait Eprouver , preſente aujourdhui Th Peur 

gu 
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ſous un nouvel aſpect / quoiquiil y ait de gran. 
des beautés dans le poëme. Il eſt revètu d'une 
muſique bien differente de celle qui a mainte- 
nant & avec raiſon la preference. Par paren- 
theſe les troubles ſurvenus entre M. de Viſmes 
& les danſeurs ont repris une nouvelle viva- 
cite, depuis que la liberté a EtE rendue aux 
chefs du parti contraire a Padminiſtration. Des 
meédiateurs $'Etoient rèunis pour arranger: cette 
importante affaire, on auroit dit qu'il Sagiſ- 
ſoit d'un traite de paix entre deux Puiſſances ; 
les nẽgociations paroiſſoient promettre du ſuc- 
ces: le feu veſt allume plus que jamais. Le 
mauvais accueil que le public a fait à la Gui- 
mard & a Weſtris a leur retour, ſemble avoir 
encore 2igri le levain qui les met en fermen- 
tation, & ces deux reſpectables perſonnages 


ront par- tout cherchant a ſoulever les eſprits 


contre leur malheureux Directeur. 

L'edition des Cuvres de Colardeau eſt dans 
les mains du public: elle forme deux volumes 
in- oda vo enrichis d eſtampes. Ons accorde pour 
applaudir a la verfification de ce poëte élégant 
que la mort nous a enlevé trop tot: mais, 
C'eſt une tete legere qui renferme peu de ger- 
mes createurs. En general , Colardeau eſt denue 
d'idèes, d'invention. C'eſt un joli echo; d'ail- 
leurs toujours le meme ton; Chords 'oberrat 
eddem. Il n'y a abſolument que ſon Epitre d' He- 
lolſe, imitation de celle de Pope, qui merite 
une diſtinction favorable; ſes tragedies aſſez 
bien colorices manquent d'action, d'energie ; 
Cinteret : point d'entente dans les caracteres. 


Peut-ttre la mauvaiſe ſanté dont a joui cet 
Tome VII. 0 
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dcrivain a- t- elle Ets un obſtacle aux progitz 
qu'il ett pu faire dans fon art. C'eſt bien de 
ce verſiſicateur que Von peut dire ; il jouoy 
agreablement du violon. I y a une grande difts. 
rence entre un joueur d'inſtrument & un hahile 
muſicien. 

Nos Tribunaux retentiſſent de plaintes «© 
adultere. Il va auſſi fe publier un Memoir 
qu'on dit fort interefſant fur la batardiſe, ſir 
jet bien propre à des diſcuſſions approfondis, 
& il n'y eut jamais un moment fi favorable 
pour traiter cette ſorte de matiere. Les lumie 
res de la philoſophie ne doivent- elles pas fe r6 
pandre juſques ſur notre légiſlation ſouillte 
encore des fanges de la barbarie | & fi 6 
hommes ont beſoin d'*tre Eclaires, n'clce pu 
dans Padminiſtration de la juſtice qu'on dirout 
avoir pas paflt les bornes du douzieme ſiecle, 
tant elle eſt remplie de prejuges auſſi crues 
qu'abſurdes. | 

Il paroit depuis quelques jours un Memoir 
très-bien fait en faveur des gens de lettres l 
des libraires, à l'occaſion des nouveaux rege 
mens qui les concernent. Peut-Etre les uns & 
les autres ont-ils a ce ſujet des repreſentation 
juſtes & faire, mais peut - etre auſſi un att 
chement aveugle a d'anciens uſages , & u 
prevention dont les gens plus Eclaires ont ſor 
vent peine à ſe defendre, leur font-ils mecotr 
noitre leurs veritables inter&ts. 

Une anecdote aſſez ſinguliere pour notre ft 
cle philoſophe, fe repand dans Paris: M. & 
ſa femme, Yune de nos plus jolies financi* 
tes, Yenoient de ſe mettre an lit: le man's 
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ſenti retirer a couverture : il a cru que c' 


excuſte en marquant ſa ſurpriſe, A ſon tour, 
elle a Eprouvè la meme choſe, & elle a imagine 
que ſon Epoux. prenoit la revanche : plaintes 
de part & d' autre. Bien convaincus qu' ils a- 
voient nul reproche a ſe faire, ils ont ſonns. 
Il eſt venu un gros lourdeau de domeſtique à 
qui Pon a racontè Paventure & qu'on a conſi- 
2n6 pour reſter dans la chambre. II geſt arms 
d'un gros baton , bien decide a Yen ſervir con- 
tre le tèmèraire qui viendroit faire à ſes mai- 
tres ce tour deſpicglerie. Ceux-ci un peu raſ- 
ſures commencolent a s endormir, leur cou- 
verture de nouveau retiree , ils ſe reveillent 
ſaifis de frayeur , appellent le laquais qui ac- 
court avec ſa maſſue. Au moment qu'il ouvre 
les rideaux , de grands Eclats de rire dEcoticer- 
tent ſon courage, il vent fuir , les jambes ſe 
refuſent à ſes efforts: le maltre a diſparu ſous 
la couverture dans laquelle il S'eft enveloppe. 
Quant à Madame * ** elle ne geſt retrouvte 
que quelques momens apres. On a fait la re- 
uns cherche dans Vappartement , toutes les perqui- 
ation Wl ſitions ont été inutiles. Que penſer de cet 6ve- 
1 att nement ? voila les eſprits mis en jeu. La- deſſus 
& un tous les contes de revenans. Les meEcreans qui 
ne veulent pas abſolument qu on revienne, ima- 
ginent qu'il y a la- deſſous quelque grand myſ- 
tere, & je me garderai bien de vous dire ce 
quils en penſent, de peur que vous ne com- 
muniquiez ma lettre au digne épous de la 
Dame, dont la tranquillité pourroit en etre 
troublee. T6t ou tard ſans my , quelqu'un 
& 


aw 


toit une plaiſanterie-de; Madame qui s ef fore 
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(312.0 
de mois diſcret publiera le denouement de 
cette aventure. Elle a tout “air d'une comedie 
qui rattend plus qu'un bel-eſprit pour en 10 
jouir notre ſcene. Si je ne connoiſſois les per- 
ſonnages, je pourrois-croire-qu'elle-n'eſt quu 
amuſement de Pimagination de quelqu oiſif. 


EPIGRAMME, 


Combien gagniez-vous autrefois, + 
.- Durant votre mauvaiſe vie, 
Diſoit un Cure tout pantois, 
A vieille Catin convertie ? 

4; Douze ſous ne mettoient en jeu, 

.  Repartclle avec modeſtie: 
Quoi, douze ſous! quoi, pour fi peu! 
Ahl mieux cit valu, femme impie, 
Loe faire pour amour de Dieu, 

De Verſailles, le 3 Mars 1779 
LI Marquis de la Fayette eſt de retour. 
Comme il avoit quitté la France ſans permiF 
fion du Roi, il a été puni par les arrets pn 
formd. Libre au bout de douze jours, il a cf 
preſents au Roi & geſt montrè 'publiquement 
II lui a été enjoint, ainfi qu'a tous les Of- 
cier qui ſont revenus avec lui, de ne ret 
dre aucun compte de erat des affaires d Amé- 
rique dont il ne rapporte pas des nouvelle 
fort ſatisfaiſantes. Ce qui a tranſpire donne 
beau jeu aux ennemis de M. de Sartine, qu 
lui reprochent: d'avoir jetté 140 millions pat 
la fenètre pour nous donner une marine ir. 
ſuſſiſante & malheureuſma . 


8) 

Une Dame de la Cour de Madame la Dau- 
chefſe de Chartres a regu la lettre ſuivante, 
7une Dame de ſes amies qui ſe trouve W 
lement dans nos Colonies de 1 


ay 
[ 
| 


De la Montagne , le 24 Deere _ 


„On, ma chere amie, que vous &etes heu- 
reuſe etre loin du theatre de la guerre] nous 
en avons ici toutes les horreurs, & notre-poſt- 
tion eſt cruellement . Ae ma der- 
niere. n» 

» Je vous annongois Farrirte de M, EE 
taing; il a rapporte ici le malheur & la mort: 
honteux de n/avoir rien fait A la nouvelle An- 
gleterre, & de trouver en arrivant ici la Do- 
minique priſe par M. de Bouille , il a voulu 
commencer par une expedition. Il a fallu raſ- 
ſembler toutes nos troupes & celles de la Gua- 


779 deloupe. II les a fait embarquer ſur de mi- 
out. {crables petits bateaux qui ne les aurotent- pas 
mil. conduites juſqu'a la Barbade , ou on eroit qu'il 
s p10 comptoit aller, car il n'avoit fait part de ſes 
a ett projets a perſonne Pas meme à M. de Bouille, 
nent. qui connoiſſant mieux que lui toutes les iſles 
Of. Angloiſes & Frangoiſes, lui auroit fait quel- 
ren: ques repreſentations , mais il n'a rien voulu 
Am& ccouter,- cet homme ne nente you ne 
yelles mot que — je le veur. v 

donne » M. de Bouillè déſolé de.v voir ee de 
: , qu troupes les ifles qui lui font | confices , pour 
n le mener à une expedition fi mal digerte; prir 


e ile parti de les ſuivre. L'embarquement ſe fic 
Dimanche 13. Je ne puis vous _ idee 
3 
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de ce moment, dont Pimpreſſion A pu gel. 
facer en moi, que os Phorreur Gs hops 
Font ſuivi. » + 

» Lorſque Peſcadre & tout le convoi Goin 
prèts A partir pour cette fameuſe conquite, 
on apprit que les Anglois nous avoient pr& 
venus & qu' ils y Etoient deſcendus la yeille 
avec 6000 hommes de troupes, 60, vailſean 
de tranſport , fix vaiſſeaux de guerre & hui 
Fregates. Auſſi- tot notre eſcadre appareilla, 
notre armèe, au- lieu Waller conquerir, ſui 
vit en ſecours de Ste. Lucie. On regardon cen 
comme la choſe la plus heureuſe:; & chacu 
diſoit que les Anglois venoient ſe metie 
la gueule du loup, ayant que ſity vailſean 
& M. d' Eſtaing en ayant douze. Mais fa ma- 
adreſſe & ſon entètement ont tout fait tour 
ner contre nous. Il s'eſt amuſe la premiere jo 
nee à paſſer & repaſſer devant L'eſcadre Au 
gloiſe, & à lui lacher des bordees , dont le 
canons ne portojent meme pas, parce quib 
Etoient extremement monilles en dedans & que 
le vent en Eloignoit M. d'Eſtaing, Ceite n 
ncuvre ayant été abſolument inntile, il ft 
mouiller ſon eſcadre au Chocau, qui eſt un ar 
tre port de cette iſle , & ce General amphi- 
bie ſe mit alors à la tete de Parmèe, qui fit 
deſcendre ſans: A fans vivres & _ 
moindre precaution. ren —— 

© » Les Anglois avoicnt eu le temps de ſere 

trancher dans les trois jours qu'on avout per 
dus; M. d'Eſtaing voulut les attaquer das 
leurs poſtes avec Ia baionnette al bout Gy 
fufi l. „ | HO 8170 I «6+ MH Late 
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„ M. de Bouille lui repreſenta que les An- 
glois Etoient bien fortiſies avec des canons ſur 
les hauteurs; que nous les attaquerions ſans 
nul ſucces ; que c'Etoit facrifier inutilement 
vos troupes 3 qu'il valoit mieux leur couper 

| coute communication & les prendre par fa» 
mine; M. d'Eſtaing ne voulut rien entendre 
& ordonna a M. de Bouille avec hauteur de 
marcher avec toute Parmee & dattaquer. II 
commandoit lui-meme , tout ſe fit ſans ordre, 
auſſi nos troupes y ont &te Ecraſtes; les An- 
glois du haut de leurs Moes les foudroyoient 
avec le canon, & les tiroient comme au blanc. 
Nous avons perdu dans cette attaque 1500 hom- 
mes & 50 officiers, elite de nos troupes, & 
fans la prudence & la valeur de M. de Bouille 
nous euſſions perdu tout le reſte, & le tous 
ſans avoir ſeulement Ebranle les Anglais do 


leurs poſtes. » | 
» Depuis cette action qui eſt du 18, nos 
qui troupes ſont” campees à Ste. Lucie dans la 
1 doue, dans des marais infects, & les maladies 


vont achever ce que les ennemis ont é&pargné. 


il ft Figurez- vous, ma chere amie, la déſolation 
n at de ce malheureux pays! Chacun avoit 1a ſon 
nphi- ils, ſon mari, ſon frere , enfin un objet cher. 


Depuis trois jours, il arrive ici ſans ceſſe des 
bateaux charges de bleſſes; les hopitaux ſont 
pleins, & on ne ſait plus où les mettre. II eſt 


ſe te impoſſible de vous peindre Phorreur de ce ſpec- 

| pet- tacle; on weft occupe dans toutes les maiſons 

dam & par toutes les rues qu'a faire de la charpie : 
je nai pas été occupe à autre choſe depuis 


buir jours. Tous nos pauyres. * nos ſo- 
4 


—— 


r 


. 


Many, 7 1 hed a 
5 k k S- ** = 


4 - 4 — 1 7 * 1 - boy 
— — 3 7 _> 2 . A l 
- - - "4 wn j 8 l „ eo 
1 = - — - — — & 
1 229 ˙— . - 

_ 2 * 1 w p ——B — 
S 2&1 ——_— e — = . 2 : : *£ * - — TEES - of 4 
GY Sa ; . 27 g — — 4 

2 * 4 * - 4 1 2 * 

— A _ 
- 


F- © 
- 
"MZ * 
8 
5 


fo 


» 

- _ 

- — — —— 
if . * F . 


2 
——— 


cations contre lui. Je ne comprends pas pour 


mee de terre faſſe rien, & laiſſe par-la &chap 
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ciétés, les gens avec leſquels nous vivions tow 
les jours, nous les voyons arriver les uns e- 
tropics, les autres bleſſès, & le reſte eſt en. 
core expoſe au danger le plus affreux, I 
echapperoient au feu de Pennemi ; peuvent 
ils Echapper a Pair de Ste. Lucie qui eſt mo- 
tel; avec la pluie ſur le corps depuis huit jour, 
Ils ſont couches dans la bone; Madame de 
Bonille eſt dans une deEſolation affreuſe, & 
je ne Vai pas quittéèe de tous ces jours- ci; mai 
fi quelque choſe peut adoucir ces inquietuds, 
ce ſont les Eloges que Pon donne a ſon mari 
Sa valeur, ſa prudence & fon humanite ont 
fait adorer de tout le monde. Les ſoldats ble 
ſes a Phopital, diſent que, $'il commandoit 
Parmee , ils ſe releveroient pour le fuivre; 
mais pour M. d'Eſtaing, ils font mille umpr6 


quoi M. de Sartine a voulu donner à M. de 
Bouille le deſagrement d' envoyer cet homme 
la ici lui enlever le commandement; now 
Etions , ſous ſes ordres, dans la meilleure po- 
fition , & aujourd'hui nous avons perdu Jam: 
tis de tout le monde. La Guadeloupe & 10 
terres ſont degarnies de ſecours, &, d'un jout 
a Vautre, nous pourrions voir arriver les At 
glois ici. Par vanité M. d'Eftaing veut etre! 
tout, & weft capable de rien. II veut com- 
mander en meme temps la terre & la mer. | 
ne fait qu'aller & venir de ſes vaiſſeaus l 
terre. Quand il eſt à bord il ne veut pas que la- 


per des momens avantageux que M. de Boil: 
pourroit ſaiſir, ſelon les circonſances, & ehr 
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lement quand il eſt A, terre, il ne ens pas 
que ſon eſcadre faſſe la moindre choſe, & 


+ cela eſt cauſe qu'il eſt entre des batimens 
o charges de vivres Pour. les, ennemis, que no: 


tre eſcadre auroit pu ãntercepter. C'eſt une 
grande ſottiſe que de placer un homme a deux 
métiers & de lui donner des pouvoirs illimi- 
tes. M. de Sartine doit bien ſe repentir, de 
ceux qu'il a donnes: à celui- ci: tous les cris 
doivent ſe tourner contre lui, comme tous 
les eloges pour M. de Bouillè, & retentir, 
vil eſt poſſible, aux oreilles du Roi & du Mi- 


* niſtere: c'eſt le vœu general de tout ce pays, 
ber Ciroyens & militaires. » „enen e 
100 » Ce petit poliſſon de *#*#*** qui eſt Aide 
" de Camp de M. d' Eſtaing, geſt aviſè d' envoyer 


promener M. Damas, Colonel du regiment 
Wd Auxerrois „ un homme plein de mèrite 5, de 
bravoure & reſpectable à tous Egards ;:enlui 
portant les ordres de ſon maudit Général. 
apprends qu'a- ſon retour M. d'Eſtaing- Va 
ant maltraitè qu'il Pa quittè·.. » 
» Le 28. Rien de nouveau encore de notre 
armce de Ste. Lucie. Nous ſommes toujours 
n preſence de 'ennemi; bien retranchès cha- 
un de fon c6te. On dit que les vailleaux fe 
liſpoſent à aller à babordage. II y a dong- 
emps que cela devroit etre fait; e eſt en y6- 
itè à la honte de la France que dauze vaiſſeaux 
ren puiſſent rEduire fix, dont le plus fort 


l 
— Velt pas. plus que le plus foible de notre 
cadre. p 51 077 25 nee * 1 a 
echap- | bo Se 


» Du 31: Decembre. La voilà finie. cette 
j4:Tre de cette Lucie à la honte de la France, 
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M. d'Eſlaing apres avoir regardé tranquille 
ment les ſix vaiſſeaux Anglois avec ſes dous 
pendant quinze jours, a pris un beau mati 
le parti de faire embarquer les troupes & dt 
revenir avec toute ſon eſcadre au Fort- Royal 
il a donné l'ordre à M. Mirault, Commandan 
de Ste. Lucie, de capituler, & voila les An- 
glois maitres de cette iſle, dans Je moment gi 
ils ſe repentoient ſiirement- de sy tte enfour 
nes & ou ils n' auroient peur-etre pas miem 
demands , que de capituler eux-memes. Von 
ne pouvez pas vous figurer la conſternation & 
Findignation de tour le pays; les militaire 
ſe mangent les poings de rage; les officiers & 
la marine ſont furieux'; apres Pavis qui 
avoient donné d'aller a Pabordage, ils ne de 
voient pas s attendre a cette honteuſe retra- 
te, qu on ne peut pas comprendre, mais « 
fameux General ne rend compte à perſonne 
de ſes deſſeins, & ne ſouffre aucune repte 
ſentation. Je ne crois pas que Phiſtoire now 
offre un pareil trait de lachetse , & certans 
ment la tète de M. de Lally a faute pour hi 
moins; malheureuſement ceci aura une ſuit 
fatale pour nous. On dit que Biron vient i 
avec douze vdiſſeaux & dix mille homme & 
troupes; cela devoit donc engager M. d'Eflaing 
à combattre, à quel prix que ce fut, les A 
glois A Ste. Lucie; en les y abandonnant. l 
vont ſe rejoindre a Biron, & ſeront par © 
moyen du double plus forts que nous. Da 
leurs les ſix mille hommes de troupes qui ſon 
a Ste. Lucie, vont ſe repandre dans nos ile, 
& la Dominique ſera repriſe. 
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De Paris, le 7 Mars 1779. 


L cinquieme volume du Monde primitif, 
cet ouvrage ſingulier de M. Court de Gebelin, 
vient de paroitre. Si jamais l homme s'eſt livre 
à des recherches penibles- pour ſatisfaire ſon 
inſatiable curioſitè, c'eſt lorſqu'il a voulu pè- 
netrer la nuit des temps, & demeler les verités 
primitives à travers -Falteration inſenſible de 
toutes choſes. Quoique j eſtime infiniment ce 
trarail toujours intErefſant & qui n'eſt toute- 
fois preſque jamais ſatisfaiſant, & plu- zncore 
ceux qui ont le courage de S/ livrer , je ne 
puis m'empecher de les comparer a ce fou 
dont nous parle le Docteur Swift, qui avoit 
entrepris de rètablir les excremens dans leur 
ancienne forme alimentaire. M. de Gebelin a 
raiſon ſans donte de faire deriver de ancien 
Celte la majeure partie des mots de notre lan- 
gue, mais il n'eſt pas toujours heureux dans les 
preuves. En voici un exemple d' autant moins 
ſuſpect que Pauteur me paroit le mettre au 
nombre des dEcouvertes fur leſquelles il compte 
le plus pour Etablir ſa gloire. « Le monoſyllabe 
» celtique BAL, fut un mot primitif qui de- 
» ſigna le ſoleil, & par conſequent 19, tout ce 
» qui eſt beau & brillant comme le ſoleil. 
2. Tout ce qui eſt Eleve comme lui; 30%, tout 
2 ce qui eſt rond. Sous chacun de ces points de 
vue, ce mot eſt devenu la ſource d'une mul 
7 titude de familles dans la langue francoiſe , 
» en ſe pronongant ſuivant les peuples; Bal, 
Bel, hel, & avec Peliſion F voyelle, 


1 
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» Bla, Ble, &c. de la reſultent dix branche 
» derivees de cette ſeule racine, & d' où rel. 
» tent une cinquantaine de diviſions. 1“. Lg 
» noms de quelques plantes & animaux; 2% By 
„ deſignant la beauté: 3*. Bal devenu Bla, 
» nom de diverſes couleurs des mots Plan, 
» Bleu, Blond, Blazon, &c. 4". ( Voila quic 
» fort.) Bail, nom relatif a la puiſſance, 4 h 
v conſervation & protection. 5*. Bal relatif } 
elevation, d'ou Balcon, Baluſtrade. 69. Bal, 
» 'relatif a Faction de garantir en enveloppant, 
vy dou Bale, Baline , Baldaquin. 7*. Bal, rela- 
» tif a PaQtion phyſique de s'lever en s cla 
» cant; dou Bal, Ballet, Balade, Baladoire, 
„ Balifte. 8. Bal, defignant la groſſeur, doi 
» Baleine, Bloc. 99. Bal, defignant la rondeur; 
do Balle, Balon, Ballotte, Boule. 10d. Quel 
„ ques mots ' compoſes de Bal joints a da- 
» tres, GC; NM. | Y 


Extrait dune Lettre d'Edimbourg. 


» UN malheureux oiſeau qu'un chaſſeur 1 
place à la tète de ſes filets pour attirer le 
autres, $4lance ſans ceſſe, & retenu par le i 
qui Penchaine ; it retombe. Ses efforts mult- 
plies le fatiguent , il eEpuiſe ſes forces, & bien. 
tot il n'en a plus aſſez pour s' lever de terre 
Les hommes de mème font quelques Elans ven 
la verité, & retires ſans ceſſe par les chains 
des prejuges, de la ſuperſtition, ils retombent 
enfin dans les tẽnebres, & “ enfoncent dans | 
fange de Ferreur d' autant plus profondemen! 
qu'ils sEtotent élevés à une plus grande hal- 
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teur. Nos progres philoſophiques avoient eto 
trop rapides, & nous avions ports trop haut 
notre vol, pour ne pas craindre qu'avant la 
fin du ſiecle nous retomberions dans Vabyme 
de la barbarie. Nous en avions gravi les bords, 
nous les meſurons de nouveau, en y roulant 
avec fracas, & peut - ᷑tre en ce moment ſommes- 
nous plus pres des mœurs du onzieme ſiecle que 
de la philoſophie du dix-huitieme. Lhiſtuire de 
Peſprit humain eſt toute renfermèe ſous em- 
bleme de ce jeu cruel des enfans entre les 
mains deſquels eſt tombè un malheureux moi- 
neau. Ils appellent galere un ſupplice qu' ils lui 
font ſubir, & qui conſiſte à une promenade 
aſſez ſemblable a celle d'un ſeau qui seleve 
du fond d'un puits a fur & à meſure que 
autre y deſcend. Les verites , la faine philo - 
ſophie ſont dans Yun des ſeaux; les prejuges, 
intolerance , le fanatiſme ſont dans Pautre. 
Les paſſions de Phomme rendent ce dernier 
plus leger, ainſi que le liege applique a un 
corps qu'on a plongè dans l'eau, diminue PFef- 
fet de ſa peſanteur ſpecifique., Lhomme atta- 
che à fa galere comme le miſerable moineau; 
ne fait monter qu avec bien des efforts les ve- 
ritẽs & les vertus; il ne faut qu'un inſtant pour 
qu'elles Echappent ,. & elles ſont precipitecs 
pour long-temps vers Pextremite oppolſce a la 
poulie. Le fatal contrepoids remonte avec une 
prodigieuſe rapiditè, & toute la terre eſt infec- 
tee du venin qu'il apporte avec lui. Pendant 
que dans P'Ibérie le froc, qui ne pardomne ja- 
mais, deploie ſes fureurs, ici nous prenom 
notre revanche, & nous perſecutons le papiſme 
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avee une rage effrence. Le peuple vient 4 
briler , malgré les ſoins des Magiſtrats, unt 
chapelle ou les Catholiques faiſoient le ſervice 
divin, & tous ceux qui profeſſent cette rel. 
gion ont a craindre une guerre ſanglante. Ceci 
fembleroit un juſte chatiment de la providence, 
mais cette providence ne ſeroit pas celle qual. 
met I Egliſe romaine : elle ne mettroit pas de 
diſtinction entre ſes enfans de differens lits... » 
Je me bornerai, Monſieur, a ce morceau dune 
lettre finguliere d'un free ine qui vient de 
metre communiquee. Vous ne Vaurez peut-ttre 
deja trouvee que trop libre. Sil eſt permis de 
parler avec enthouſiaſme & emphaſe, ce ne 
peut- etre qu'en faveur de la tolerance. Per- 
ſuade que vous penſez ainſi, j'ai cru. vous faire 
plaifir en vous communiquant ce fragment. 


ENI GM. E 18 
PAR J. I ROUSSEAU. | 


* Enfant de Vart, enfant de la nature, 

Sans prolonger les jours, jempèche de 2 11 | 
Plus je ſuis vrai, plus je fais Gimpoſtare ; © © | 
Ee} je ae foree de vieillir, 
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De Pavis, te 15 Mar 175 


No ous avons en F ee * ſuicides 
dans un jour. Un homme a franchi le parapet 
de notre Pont · neuf, ce qui a été pour lui le 
ſaut de vie à trepas; un autre eſt rentr6 dans 
ſon galetas avec les marques du d6ſeſpoir; ic 
voiſins ont entendu un coup de piſtolet pare 
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ur, ont accouru & ont; trouve le pauvre 
W Jiable couvert des ombres, de la mort. Ces 
deux malheureur obſcurs n'etoient que des 
W ouvriers qui peut - tre n ont pris ce genre de 
mort que par choix & qui 6toient deſtines A 
mourir de faim avant Ja fin du jour. Dans 
le temps meme qu ils terminoĩent ainſi leurs 
tourmens , des dEhiteurs..qui retenoient- leur 
' falaire & qui les avotent repouſſés le marin , 
nageoient dans la joie, jouiſſoĩent de tous les 
plaiſirs attaches a V'opulence inſenſible, & gott- 
toient avec dElices des mèts appretes par un 
cuiſinier qui $enrichifſoit a leurs depens. Le 
ſuicide dont il: me reſte à vous parler ſera plus 
celcbre. M. Linguet ne pourra plus reprocher 
a ſes bons amis les philoſophes encyclopediſtes . 
& economiſtes; de defendre une doctrine qu ils 
wont garde de pratiquer. M. le Colonel de 
St. Leu, homme eſtimè, mais peu fayoriſe de 
la fornine , a cu, comme vous Favez ſu, une 
tres- grande part à la redathon- des Ephemeris 
des du Citoyen & tenoit un rang diftingue dans 
la troupe qui ſuit Verendart de la ſcience du 
produit net. Il paroit, qu en conſacrant ſes veil · 
les au bonheur de Ehumanité, il 2 neglige le 
fien propre, & que Fhumanite a etc fort in- 
grate à ſon égard. Ce matin en à trouvè ſur 
un de nos bouleyards. te digne Colonel baigne 
dans ſon ſang, tenant d' une main un piſtolet 
a deux coups dont Pun, lui avoit fracafſe le 
crane, & Pautre Etpat pret à partir pour ſup- 
plcer fans doute àu premier, sil ent pas 
fait ſon effet. Une lettre attachèe fur fa poi- 
trine a indique ſon nom & ſes parens, fans 
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faire mention des motif; qui Favoient port 
a une telle action. On doit croire qu'il e 
a pas en d'autre que de ſe ſouſtraire à Lind, 
gence. -Le Colonel n'6toit pas paye depui 
long-temps de ſes penſions; par la Republiqu 
de Pologne; la defettion des protecteurs de 
Peconomie & la ſuppreſſion du journal lu 
avoient otè les ref ources fur Saw ü 
comptoit. 

Ces Evenemens nous conduifacd naricells 
ment a comparer le temps actuel à celui oi 
des circonſtances très-ſemblables ont produit 
des effets bien differens. De quatre ou cing ſus 
cides dont on a parlè cet hiver, aucun 11 
etè produit par les dſaſtres qui ont affligt 
notre finance & notre commerce. Pluſieun 
trèſoriers, des traitans de diverſes ſortes, des 
banquiers & des marchands ſans nombre; des 
capitaliſtes meme qu'on eroyoit' à Vabri de 
tous les coups de la fortune, ont fait des ban- 
queroutes enormes, & pas un wa paru ſonger 
ſeulement a finir ſes peines avec ſa vie, mal 
gre les diſpoſitions de ſeverit6 que le gouver- 
nement a temoignees. II y a quelques anntes, 
Billard qui maintenant jouit ſous le maſque 
de Phipocryfic d'une vie qui, gil avoit l 
plus petite parcelle dune ame ſenſible; ſeroit 
pour lui le plus affreux ſupplice, donna Texeny 
ple des banqueroutes qui ont alarme en ce 
temps tous les gens à argent. De toutes paris 
bientot on n'entendit parler que de ſuicides 
La raifon en eſt qu'un homme qui s dit 
trouvò fon complice fans avoir le cœur deci- 
dement vicſeus: a donné le ſignal en fe deb- 
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vrant d'une vie qu'il avoit deshonoree. Le 
ſuicide peut ètre un acte de force & de cou- 
rage pour ceux qui ont des reproches a ſe faire 
& qui font encore quelque cas de Phonneur: 
dans les autres C'eſt une foibleſſe. On cherche 
un remede aux maux que Pon ſouffre: Phom- 
me foible ne ſachant quel parti prendre ſuit 
Pexemple de celui dont le mal eſt le meme 
que le ſien, ſur-tout lorſqu'il eſt effraye des 
efforts qu'il auroit à faire pendant tout le 
cours de ſa vie pour ' reparer des malheurs 
dont il eft bien facile de rompre le cours, 
en lachant par un ſimple mouvement du doigt, 
la ditente d'une arme a feu. Tant que perſonne 
na pris ce parti, on ſe dit a ſoi- meme: fi 
mon confrere a pu reſfiſter an coup qui Pa 
accablè, s' il eſt venu à bout de conſerver Veſ- 
time des creanciers qu'il a affocies a ſes pertes, 
vil a ſu franchir le paſſage ſubit de Populence 
oifive à une vie gence, peEnible & laborieuſe, 
ſe vouer à une infinite de privations qu'il ne 
connoifſoit pas, pourquoi men ferois-je pas 
autant? On ſe réſout pour lors par imitation 
a ce que fait par reflexton Phomme qui a 
quelqu*energie. Jai un ami dont Pame eſt 
forte & ſenſible & qui m'a ayoue qu'il lui 
avoit fallu ſoutenir ſouvent des combars con- 
tre lui-mEeme pour refiſter à la penſte de ſe 
ſouſtraire par la mort à une ſuite de revers * 
qu'il a Eprouvyes ſucceſſivement. Cette fitua- 
tion le rend obſervateur attentif des ſuicides. 
Voici un billet que Jai recu de lui a Pocca- 
hon de ceux dont je viens de vous parler. 


» Le parti quia pris le Colonel de St. Len 
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v ne m' tonne point: je le connoiſſois : &% | 


v toit une ame foible & meme puſillaniſme: 
» honnete & bon, il a été la dupe d'une inh- 
» nite de gens: ia tete remplie des prejugg 
» de fon état, de fa naiſſance, la ſphere & 
9 ſes reſſources contre la pauvrete Etoit tris 


„ Etroite : ſans Elans, ſans Energie, il vag 


» $'Elever au- deſſus du malheur , & w aura py 
» trouve en lui-meme d' autre arme pour |; 
n combattre , que celle qui a tranché h 
» jours. Vous ſavez, mon ami, combien j' 
» reflechi ſur cette matiere & combien de foi 
v Jai etè pret à ſuccomber a une pareille fo 


n bleſſe. Pen d'hommes ont éprouvé plus que 


» moi, de ces coups de la fortune qui ſen 
» blent l'excuſer. Voici ce qui ma le plu 
» ſoutenu, c'eſt Porgueil , oui, Vorgueil. J 
* deſcends dans ma propre conſcience , jeny 
„trouve rien qui doive me rendre baſal 

»moi-meme : je nvinterroge enſuite , & je me 
», ſens aſſez fort pour ſupporter certaines hu. 
» miliations. Je ne rougis point d avoir trop 

» aims mes ſemblables, d'avoir oblige des in 

v grats „ d'avoir donné ma confiance à de 
» gens qui en ont ahuſe.. Des creanciers im 
» Pitoyables en me diſant: Paie-nous , mes 
»,.6toient à la verit6 les moyens , me liojent 

» les bras dont le travail pouvoit realiſer mes 


| v bonnes intentions; ils youloient que je u 


» bouraſſe pour eux & ils ne me laiſſoient ps 
». une charue. Jai cru devoir ſouffrir, ja 
» penſe que ma perſonne meme leur àpparte 
» noit, & qu'il ne m'etoĩt pas permis d'en 

» poſer ; je me ſuis dEvoue à des peines con- 


(327) 


20 » tinuelles , à une vie miſerable; croyeꝝ - vous 
uſme: » qu'il ne m'eut pas Et6. cent fois moins pe- 
e inh- „ nible d'en trancher le cours. Encore une 
<Gugh » fois, quand la vie devient un fardeau trop 
re dt » peſant, il y a plus de force à le ſupporter 
t trts » qua ſecouer les Epaules & sen delivrer. „ 
nap Je ne me ſuis que trop ẽtendu, Monſieur, 
ra p fur une matiere auſſi triſte: je rajonterai 
our |; plus que deux mots à cet article affligeant 
6 ſe r Phumanité. On apprend chaque jour la 
en ja nouvelle de quelque banqueroute qui Eclate, 
le fois & nous ne ſommes pas encore à la fin. Il ne 
le for vagit jamais de moins que de pluſicurs millions 
US que dans chaque bilan que on dépoſe. Il faut 
| ſent beaucoup rabattre de Fimpreſſion que de ſi 
> pl fortes ſommes peuvent vous faire. -1%, Dans 
il. & des temps de credit & de tranquillité, la far 
jen) cilits de la n6gociation du papier à ſoutenu 
able; des maiſons déjà ruinées & leur a'procutt les 
je me moyens de faire des affaires aſſea conſidéra- 
es hu- bles: le diſcredit a! nEceſhte leut chute de- 
r trop venue plus lourde pap les pertes immenſes 
les in qu'cntrainent des circulations long - temps pro- 
a des long6es. 20. Cette Epoque eſt celle où des gem 
rs im WW mal-honn&tes trouvent des pretextes pour des 
men banqueroutes qui ſont ſouvent un objet de 
jo1ent ſpeculation , & ils ont leurs ravſons pour en- 
er meĩ  fler- prodigieuſement leur maſſe, ca qu un peu 
je . Cadreſſe & la connivence que les frippons ont 
at ps entr'eux rendent facile. 30. Les échanges de 
„ J lignature, les communions de credit reſpectif, 


parte j oſe exprimer ainſi, les operations ſecre- 
n di- ies que font entyeux des [financiers mutuelle- 
cor i went embarraſſes & où ils ſont obliges de ſe 
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confier des engagemens enormes pour ſe pr, 
curer de foibles reſſources, font monter ud 
haut Vadif & le paſfif des: uns: & des autrs, 
tandis qu'ils Eprouveroient une forte dimm 
tion, fi Von faiſoit des compenſations qui a 
peuvent plus avoir lieu entre corps de crm 
ciers, à cauſe de Vinegalite-da produit da 
differentes maſſes. Ces prets mutuels de figs 
ture malheureuſement pouſſes à un point it 
croyable dans. les derniers temps, ont deco 
certè les calculs de ceux qui ont voulu ap 
precier la quantitè de numeraire rel, qui f 
trouve ſur notre place & ont Et6, la ſource & 
l'erreur oi: ſont tombès des gens qui le fon 
monter beaucoup au-delà de la Exit. 
Le ſucceſſeur de M. de Voltaire eſt enſ 
venu occuper une place qu'on oſe aſſurer 
pouvoir jamais ètre remplie. Ce neſt. pas qus 
M. Ducis wait des talens, mais quelle diſtang 
prodigieuſe de nos meilleurs 6criyains à lar 
teur de la Henriade, de la Puce lle, & du 
vingtaine de tragedies qui feront eternellemem 
honneur à notre theatre? Le diſcours & 
M. Ducis reſſemble à ſes drames, il eſt plan 
d'inégalitèés, ne fait voir aucun ordre: à chr 
que inſtant ce ſont des chiites 5 mais à chaque 
inſtant auſſi des traits de farce & de genie 
On peut comparer ce nouvel academicien à u 
grand arbre tel qu on en Voit dans nos fore, 
qui n' etant aſſujetti à aucune ſametrie ,; 1 
de tous cotès des rameaux informes & quel- 
quefois deſagréables, & cependant cache fi 
tete dans les nnes. L/afſemblee-Etoit brillante, 
beaucoup de femmes aſſiſterent à la Fane; 
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ae Radonvilliers qui faiſdit Foſſice de di- 
acur, ne peut guere etre Jugs, car on wa 
entendu un mot de ce qu'il a dit, tant fa 
oix 6toit baſſe & Eteinte. M. d'Alembert a lu 
ne eſpece de parallele entre Moliere & Vol- 
Aire. II geſt donne carriere ſur les maux qui 
ccompagnent la ſuperſtition. Il en a dẽmontre 
es exces toujours A craindre pour la raiſon & 
humanitè. On ne fait trop fi cette ſortie ſeræ 


decor . goüt de nos dEyots on des ſoi-diſant tels. 
lu * {. de Marmontel a lu une épitre en vers, qui 
a & jous expoſe tous les avantages de Fimmorta- 


its. Lame d'un ami ſe rejoindra a celle de 
ami dont on pleure la perte, PEpouſe conſ- 
ante retrouvera un Epoux adort, la mere 
rerolera dans les bras de ſon fils. Ce ſujet 
prete beaucoup au ſentiment: On a ere frappe 
de quelques vers bien 'rournes; on ſe plaine 
pourtant d'un ton de declamation qui jette de 
la monotonie ſur-Pouvrage & en refroidit Vin- 
teret, Eſt venue enſuite une piece de vers de 
emem BM. Saurin en Phonneur de Voltaire: le Poëte 
NS Co y avoue Vinſaffifance'de fa plume pour 
plan r HERES} is sm 
; Sing 201949 n ile 
haque i Charge d'ans & touchant aux bornes de la vie; 
genie Tour mon talent eſt dans mon cœulKe. . 
Ce n'eſt pas ſans de grandes conteſtations que 
17 Theſce ſe ſoutient fiir un thédtre ou nous ve- 
* tons q entendre une muſique d'un vol bien plus 


ay tleve. La moitié de Paris au moins trouve 
ante cet opera dereſtable & rougit d'avoir pu au- 
J 


| i Efois prendre quelque plaiſir: Pautre moi- 
oy ame u le rappeller les beatix jours de 
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Louis XIV. On le revoit aſſiſtant a ce ſpeche 
cle, au milieu des applaudiſſemens de la Fray 
& de Europe, pretant- en quelque forte 
majeſtè au drame de Theſte , &, enviſagt ſoy 
ce point de vue, cet ouvrage a des partilay 
z6les qui crient A Vinjuſtice , à Pamour inſenl 
de la nouveauté: il faut ayouer que la par 
de Paccompagnement n'eſt pas ſupportle 
C'eft un bruit monotone de chandrons que q 
aſſemblage de baſſes qui etourdiſſent les oel 
les & ne diſent rien a Veſprit & au cur. 
Etoit reſerve aux muficiens; de notre ſiecle & 
faire ſervir toutes les parties de Porcheſtet 
Veffet general & a l'expreſſion des motifs: ls 
compoſiteurs qui les ont precedes n'employoient 
les baſſes que comme un ſoutien a Fharmonie, 
& ils maſquoient par ce ſecours la maigm 
de leurs moyens, comme Pon voit les homms 
decharnes cacher leurs difformites ſous des w 
temens Epais : il faut avouer cependant que 
Lulli connoifloit tres-bien le rythme frangoi 
& Paccent de notre langue, ce que les mu- 
ciens modernes mobſervent pas afſez reguli 
rement. Il y a lieu de croire que cet open 
chancelans fera bientdt place a Iphigene a 
Taxride de M. Gluck, "_ len avec une 
extreme impatience. 

On parle d'une tragddie 4. Aleeft par M. De. 
rat. Avec beaucoup d' eſprit mais point de m- 
turel, nul ſentiment, mille chagrins, point den 
tente du theatre, il veſt guere poſſible d ut 
Vamant favoriſc de Mel pomene. II y a une pio 
digieuſe difference, Monficur, entre des en 


de perüflage & des vets tragiques- 
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W 7: foire eſt devenue un de nos plus brillang 
pectacles. Nicolet a chez lui un danſeur de 
ordes qu'on nomme [4 Perte diable & qui fait 
es merveilles; il efface ce que juſqu'ici nous 
ons vu en ce genre. D'un autre coté les 
afans deſtinés au theatre de “opera, que Von 
onnoit ſous le nom 4 Eleves de Tem 
jennent de reparoitre avec ſuccès. I n'y a 
ss, juſqu'au poiſſon ſingulier appellè phogue , 
mi ne figure avec avantage dans ce nombre 
acteurs. Cet animal a de très-beaux yeux; il 
Weſt d'une douceur & d'une intelligence qu'on 
a point encore remarquees dans les poiffons , 
ui ſont places fur un &chellon bien Elorgne 
le celui que nous occupons dans Pechelle des 


De Verſailles, le 16 Mars 1779- 


M. Necker a été à la veille de donner fa dé- 
miſſion, mais ſon ambition ne lui en à pas 
laifſe la force. Il a eu dans le dernier Conſeil 
une criſe tres-forte à ſoutenir. M. de Sartine 
[a traitè durement. II gagiſſoir Pune opera- 
tion ſur les fermes générales dont le bail doit 
etre bientòt renouvellé. Le directeur des finan- 
ces a fait feu de toute ſon artillerie. — Fe ne 
connois point & autres moyens; je nai point 
Oautres refſources... — En ce tas, fuites ce 


u der vo voudre;, M. Necker, a dit le Roi, & le 
dene Conſeil a fini. 1:80 © 57 [ 
ne pro Le projet d'un grand mariape entre le Comte 
es ven Wh © 4genois fils du Duc d' Aiguillon, & la fille 


de la Comteffe Jules de Polignac, occupe beau- 


n 

| coup la Cour. La Comteſſe de Maurepas, py 
tacher de ſe concilier a elle & à ſon cn 
Pamitie de la Reine, a imaginé cette alli 
ce. Elle a en meme temps eſpere qu'elle ſa 
viroit a remettre le Duc d'Aiguillon fur |: 
chemin des graces & de la faveur. Lambitin 
de Pex-Miniſtre s eſt ranimee a cette occafig, 
mais il feint peu d'empreſſement & dit min 
tout haut que ſon fils eſt encore trop jeum 
Il ne manque pas d' ajouter que la-yolonts & 
la Reine ſera ſa loi. * 

La gaitè nationale s'exerce ſur tout. Le non 

de famille du Baron de Breteuil qui vien 
d'etre fait Prince du S. E. R., eft Tonnelin 
On dit qu'il faut Vappeller le Prince Tome 
lier, puiſqu'il a raccommode les cercles & 
TEmpire. Un autre calembour , c'eſt que 
I'on donne le baton de Marechal au Com 
d'Eſtaing , il ne ſera point fait de bois & 
Sainte-Lucie, eſpece de bois dont on fait & 
fort jolis ouvrages. 
Les lettres de cachet vont * train, & 
Pon en honore indiſtinctement une infinite & 
gens. Quatre Cordeliers ont été exiles: poll 
n'avoir pas voulu ſe ſoumettre à la tranle- 
tion de leur couvent a Pancien bàtiment de 
Celeſtins. 

Mlle. d Eon a tellement farigus le Miniſtre 
de ſes ſollicitations pour ſervir encore comm 
Chevalier de St. Louis, qu'elle a été exilte! 
Tonnerre ſa patrie. 

Loe, Cardinal de Rohan a laiſſc un teſlamenl 
qui n'eſt; point ſigne. Le Prince Louis & | 
Prince de Rochefort ſes héritiers, Vont — 


C 
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pour valide. Cette Eminence laiſſe à ſes he- 


riticrs plus de 12 millions en argent comptant. 

l paroit certain que, malgre Pinfluence ac- 
tuelle du Prince des Aituries dans le cabinet de 
Madrid, VEſpagne ſe declarera en notre fa- 


yeur contre les Anglois. 


De Verſailles , le 18 Mars 1779. 


I, y a eu quelques aventures piquantes aux 
derniers bals. Le Roi ayant quitte fa ſuite, 
gt promene long-temps avec un maſque fe- 
melle dont la converſation - paroifſoit Vinte- 
refſer. La foule les ayant ſEpares, Vaimable 
inconnue a recu le conſeil de diſparoitre, & 
on ne Va plus revue. Un de nos grands Sei- 
eneurs qui a joué un role dans la derniere 
campagne, a eſſuyé des propos fort deſobli- 
geans ſous le maſque. Une Dame dont le vi- 
ſage Etoit decouvert, lui entendit dire a un 
de ſes amis: Pour celle-ct, Cceft_une  beaute 
paſſee. = La Dame ſe retourne & lui dit: Mz 


beaute, Monſeigneur , etoit auſſi fragile que vo- 


tre renommee. | 

M. Necker a dernierement voulu mettre la 
main au profit du treſor royal, ſur un depot 
de 600,000 liv. ramaſſtes pour la reſtauration 
des batimens incendies dans l'enceinte du Pa- 
lais. Le depofitaire de cet argent a refuſe de 
en deſſaiſir, fans Vautoriſation du Parlement. 
M. Necker a infiſte, mais le depoſitaire a tenu 
bon & s'eſt alle plaindre a M. de Maurepas. 
Le Mentor a conſeillé au Directeur des finany 


ces de chercher d'autres reſſources. 
Tome VII, 
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De Paris, le 20 Mars 175 


On ſe flatte de jour en jour, de voir pa 

roitre les Epoques de la nature, ouvrage de 
M. de Buffon qui renferme , dit-on , des ob- 
ſervations auſſi ſavantes que fingulieres, Cell, 
$11, en faut croire ſes amis, le grand livre ty 
monde qui $'ouvrira à nos yeux. Les gens dif- 
ficiles qui releguent cet Ecrivain dans la claſe 
des littèrateurs du premier ordre, ne penſem 
pas ainſi, & pretendent qu'il y a plus a Sa 
fer qua s inſtruire avec un auteur entièremem 
livre a Peſprit de ſyſteme. On peut en effet 
faire ce reproche a M. de Buffon, ce qui ten 
dans Pavenir beaucoup de valeur a ſes pro- 
ductions; il ne leur reſtera, diſent ces redous 
tables cenſeurs, que le mérite du ſtyle, & 
&eſt la derniere qualité pour un ouvrage d 
phyſique. Qui a mieux écrit que Malebrat 
che? qui a deploye les richeſſes d'une plu 
belle imagination? & preſentement y * 
beaucoup de lecteurs qui ſe paſſionnent pom 
ſon traité de la recherche de la verite! M. & 
Buffon pourroit bien avoir le fort de ce me- 
taphyſicien. En phyſique ſur- tout, un ediſiet 
qui n'a pas l' experience pour baſe , eſt ſujet 
s'Ecrouler; la theorie de la terre eft peut ine 
le roman le plus ingenieux qu'on ait Ecrit; 
mais qu'eſt-ce qu'un roman pour les amatews 
de la verite ? 

Les tribunaux nous offrent un ſpectacle au 
indecent que ſingulier: c'eſt un proces entre 
deux * de qualitè, que "wm va Juget 
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au Parlement dans peu de jours. Lun eſt le 
Comte de Gamache qui Epouſa, il y a quel- 


* ques annces, la veuve d'un riche jouaillier 
pr. appelle Jacquemin. Lautre eſt le Comte de 
de Malderce , Officier aux Gardes. Celui-ci ſe 
ob- plaint qu ayant beſoin d' argent, il a eu re- 
el cours à ſon ami le Comte de Gamache qui 


lui a donnè pour ſoixante mille livres, une 


dil. petite ſomme en eſpeces & le reſte en effets, 
laſk que l'on met aujourd'hui beaucoup au- deſſous 
"ent de la valeur que leur prètoit M. de Gamache. 


Cette affaire a les couleurs de Puſure; il faut 


ami: 
ment cependant ſe garder de prononcer & attendre 
effet que les details de ce proces ſoient mieux Eclair= 


dren cis. Il occupe extremement Vattention publi- 
pro» aue: c'eſt la nouvelle du jour. AM 
dots Il seſt paſſe au For-FEveque une ſcene plus 
„ A rejouiſſante. Un jeune Americain , ci - devant 
ze d nouſquetaire, nommé M. de Chdteaublond ,, 

toit renferme dans cette priſon. pour des det- 
plu Wes qui montent a plus de 200,000 livres. II 
a-til WW'avoic guere..eſperance. den ſortir fit0t ; ſes 
pom parens ſembloient Etre de concert avec ſes. 
U. de canciers pour le priver de la liberté. On dit 


me- ue le malheur eft le pere de Pinduftrie : le 
difice yriſonnier imagine ce ſtratageme. Un de ſes 
ajet 4 mis vient avec un pretendu negre viſiter M. de 
tene WL hiteaublond , chez lequel ſe donne un excel- 


nt diner. Sur le ſoir il faut ſe retirer; Pami 

lit en preſence des geoliers a ſon negre d'a- 

'oir ſoin CVarranger les bouteilles vuides dans 

n panier, ils paſſent. On ne fait nulle atten- 

jon a Phomme noir. C'ttoit M. de Chàteau- 

ond qui s'etoit barbouillé le * ainſi que 
S- 


E 
le premier negre qui Etoit entre dans la prify 
avec la couleur noire, & qui en eſt refſorj 
très- blanc. Cette aventure eſt le vaudeville & 
Paris. II n'y a que les créanciers de M. 4 
Chateaublond qui ne trouvent pas le mot pour 
rire à cette eſpece de farce. | 

Ma plume ſe refuſe a vous tracer une hi 
toire que je viens d'apprendre, & qui prome, 
malgre les cris de quelques froids déclam- 
teurs, que la nature peut gagner quelque 
choſe, au relachement des mœurs on du moin 
des prejuges qui les retiennent dans des liens 
trop ſeveres. Trouver un milieu juſte entre 
le defordre & un frein trop rigoureux , e 
ſeroit a cet égard le chef-d'ceuvre de la l. 
giſlation. Pour avoir cede une fois a un per- 
chant irreſiſtible auquel nous a ſoumis la m. 
ture plus impèrieuſe cent fois que toutes le 
loix & les conventions humaines, pourquoi 


c 

une perſonne honnète & vertueuſe dailleur, 4 
eſt-elle vouce a Vignomimnie |! ut 
Une jeune Demoiſelle tres-bien-elevee a e re 
le malheur d'tcouter ſa ſenſibilitè: elle etoit I 
credule , elle eſperoit que ſon amant devier- de 
droit ſon. Epoux. Tous ces fant6mes fe font Iu 
Evanouis , elle a reconnu qu'elle avoit ett de 
trompee : remplie de cette image, & voyatt rit 
approcher un terme ou fa foibleſſe alloit * WF. 
manifeſter , elle a pris la malheureuſe reſolt- der 
tion de $'dter la vie: il paroit qu'elle a b& "er 
fit long-temps a exécuter ce funeſte projet, ble 
& qu'elle ſentoit deja cet amour fi puiſſant on 


de mere dont un celibataire n'a point d idee 
On a trouvé ſur ſa table cette lettre. Ele 
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yeroit empoiſonnee ; elle adrefſoit cet crit 

2 ſon pere: 

» Quand cette lettre mon * pere * 
tombera dans vos mains, je ne ſerai plus. Je 
nai pu ſoutenir Videe du deshonneur , Fai 
donc immoléè mon amour pour vous & pour 
la malheureuſe victime qui eſt dans mon ſein. 
Il eſt inutile de vous dire que le Marquis 
D** a trompe ma credulitse : il $'Etoit- an- 
nonce à mes yeux comme un Epoux , & Fat 
eu aſſez d' egarement pour ne point voir le 
precipice od je me jettois. Mon ſort eſt donc 
decide. Sil Etoit encore temps de ſayyer mon 
enfant, ce ſeroit, mon pere, une grace dont 
je ſerois reconnoiſſante dans le tombeau, car 
je ne puis croire que la mort nous ſepare to- 
talement de ce que nous avons aim pendant 
la vie. Jeſpere que vos bontés viyront tou- 
jours dans mon cœur, que vous pardonnerez 
a ma mémoire. A Pegard du Marquis, c'eſt 
un malheureux qu'il faut abandonner à ſes 
remords, & il weſt pas poſſible qu'il n'en ait. 
Il en aura , mon pere, il portera un cœur 
dechire | il nous vengera tous deux, je ne 
lui ſouhaite point dautre ſupplice : j etois 


de fi bonne foi, je Vaimois avec tant de vé- 


rite . . 5 f 


in? 4 


Ia plume Etoit vraiſetnblabloment echappce 


des mains de Vinfortunee à cet endroit: C 
toit une fille unique. Le pere eft inconſola- 
ble, il eſt alle s' enſevelir au fond d'une terre 

od il a fait porter le cercueil de ſa fille. 
Oppoſons à cette hiſtoire tragique, Vayen- 
ture de la Dlle. Montenſier, Dies de la 
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-comedie de Verfailles. Elle avoit fait nomby q! 
d' impertinences; un ordre du Roi — ven h te 
claquemurer dans une priſon -: ers ci 
choſe qui lui eſt Echappee — all Seſt v m 
renfermer: N' aurai-· je aucune ſociete, cl { 
dit, & le Roi ordonne*t-il abſolument que 3 el 
toncke ſeule ? Le Roi a été le premier à rin ti 
de cette ſaillie effrontee , les Miniſtres en on ri 
ri auſſi, mais ils ont cru devoir venger k ql 
reſpect du a la Majeſte, en retenant quelom le 
temps priſonniere la lubrique comddienne; 8⁰ 
elle a pourtant obtenu ſa grace, & et rey 8 
nue à ſa place de Directrice. vi 
3 m 

| le 
Apres le dicts de Gregoire ; tc 

On vendra-des livres divers, ol 

- Dores ſur tranche, bien couverts, c 

Et tous neufs ainſi qu'on peut croite; pt 
Le defunt, de riche memoire, 6 pe 
Ne les avoit jamais ouverts. of 4 
U 


Cette penſte qui neſt pas neuve, veſt re d 
nouveHce a Poccafion de la vente de: la bi- 
bliotheque de M. de Peire, Fermier general m 
mort depuis peu. 

Les banqueroutes ſe ſuccedent ici journells 


ment. Un de nos financiers dont la fignature lu 
'Etoit ci- devant comparèe a Por en barre, m. er 
che également par ſon patrimoine & par ſes le 
places, a fini à peine de recueillir une ſuc- 4 


ceſſion de plus de 60,000 livres de rente qu 
Jvi eſt 6chue if y a un an, 9 A 


| 
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quer pour pluſieurs millions. Un autre ou plu- 
tot dix comme lui, ont aſſemble leurs crean- = 
ciers pour demander des remiſes: quelques- 
uns ont pris le parti de fuir , foit afin de ſe 
ſouſtraire aux pourſuites, foit pour n'etre pas 
eux-memes témoins de leur propre humilia- 
tion. Des motifs differens ont quelquefois di- 
rige les pas de ces fugitifs. Les fripons ne man- 
quent pas de faifir le pretexte que leur offre 
le malheur general , pour faire leur coup. Le 
gouvernement ne perd point ceux-ci de vue, 
& les fait ſuivre. Ils Echappent ſouvent a la 
vigilance de la police. Un de ces hommes em- 
portoit 10 A 12,000 louis, en laiſſant une fem- 
me, des enfans & des créanciers dans la mi- 
ſere; PinſpeQeur de police charge de Parre- 
ter, le joint près de la frontiere. Ils reviennent 
enſemble, & à la poſte la plus prochaine, le 
coupable affectant la plus grande douceur , 
propoſe de prendre quelques rafraichifſemens 
pendant que l'on change de chevaux. Il avoit, 
pour un autre uſage ſans doute, de opium 
ſur lui. Il en met une forte doſe dans le verre 
de POfficier. Celui- ci ne peut reſiſter a effet 
du poiſon, & malgre les prerogatives de ſon 
metier , il s'endort à c6te de fa proie. Mon 
banqueroutier {e hate de lui lier les mains 
avec les cordes qui lui avoient tte deſtinèes a 
lu- meme, & dont fa feinte ſoumiſſion lui avoit 
evitè Popprobre, comme elle lui avoit obtenu 
le renvoi des gens qui avoient accompagné 
Pinſpeteur. 11 lui met un baillon,, S empare 
des papiers & reprend ſon or. Arrive a la pre- 
mere ſtation, il montre „ Roi, & 

4 
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avec ce titre reſpectable ſe preſentant lui- d 
me comme Officier de police, il requiert þ 
mar6chaufſee de lui preter ſon ſecours contre 
le pretendu lui-meme. II enjoint en vertu de 
Fordre dont il ſe trouve porteur, que le pri 
ſonnier ſoit conduit à la ville qu'il indique, & 
mis ſous une ſtire garde juſqu'a ce que, & 
retour d'une autre expedition qu'il pretend 
avoir a faire, il Sen charge de nouveau pour 
Pamener a Paris. Vous concevez , Monfienr, 
que cela une fois fait, rien n'a étè plus aiſt1 
mon homme que de ſortir de France, & il | 
fait d' autant plus promptement qu'il Yeſt ſeryi 
des paſſeports & des ordres dont POfficier tot 
porteur. Celui-ci n'a pu obtenir ſon <largiſſe 
mens qu'après pluſieurs jours, & ſur le rap- 
port d'un de ſes confreres qui a été envoht 
de Paris pour le reconnoitre. De rage, ul a 
vendu ſa charge le lendemain de ſon retour 
dans la Capitale. | 

La derniere repreſentation de la Medee de 
M. Clement a été tres-plaiſante. On ne finil- 
ſoit pas de rire, ce qui eſt plus agreable que 
de huer. Le parterre S eſt monte ſur le ton le 
plus gai , quoique ce ne ſoit pas la preciſement 
Peffet que Panteur s'toit flattéè de produire. 
Entre mille & un calembours gue jy ai enten- 
dus, j'ai retenu celui-ci : ce fut un jeune hom 
me a chevelure longue, qui lors d'une tirade 
aſſez plate, je dois Pavouer, quoique M. Cle 
ment ſoit fort de mes amis, ſe retourna bruſ- 
quement en diſant à ſon voiſin, ak , laiſſons 
la Medee & Jaſon (ET JasoNs.) 

Relation ou Notice des derniers jours ie 
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NM. J. 4. Rouſſeau, circonſtances de ſa mort, 6 


di- m. 
ert h quels ſont ſes ouvrages poſthumes qu on peut ate 
contre tendre de lui, par M. le Begue de Preſle 5 Doc- 
tu de teur en Medecine , avec une addition relative 


au meme ſujet, par M. de Magellan, gentil- 


* homme Portugais , & correſpondant de 'PAca- 
e * demie des Sciences. Tel eſt le long intitulé 
ten une brochure nouvelle, dont le bur eſt de 


diſſiper les ſoupgons repandus dans le public ſur 
la cauſe de la mort de ce grand homme, qu'on 
a pretendu avoir etè volontaire, ainſi que fur 
ſa creance. Comme ces deux hiſtoriens avouent 


wavoir pas ètè temoins des derniers momens de 
Etoit leur heros, mais n' etre ſurvenus que peu après, 
reifſe & tenir les faits qu ils racontent de la femme 
| rap- du defunt & autres aſſiſtans, & que ailleurs 
nvoye ils ſe contrediſent dans leur Tecit., cela ne con- 
il a tribue pas à leur faire accorder beaucoup de 


confiance , & les ſceptiques ne peuvent que fe 
confirmer dans leurs doutes. La cauſe que M. le 


dee de Begue donne du départ de M. Rouſſeau de Pa- 
finiſ· ris, eſt aſſea gauche, afſez mal fondèe, puiſqu'il 
e que convient que ce philoſophe poſſedoit 1450 li- 
ton le vres de rentes conſlituèes, premier fond afſez 
ment ſuffiſant pour un menage auſſi mediocre, auſſi 
duire, obſcur que celui de M. Rouſſeau. Dailleurs le 
enten- ſupplement qu'il pouvoit y joindre du produit 
home de quelques ouvrages, Pauroit mis tres à Paife; 
tirade Il Yenſuit que ce n'eſt pas Vitnperieuſe neceſ- 
. Ce- fits, comme le dit Pauteur qui a chaſſè le phi- 
bruſ- loſophe de la capitale, & qu'il en faut cher- 
ciſſors cher une autre cauſe , ſoit dans ſon inquierude 


naturelle , ſoit dans la jaloufie qu'il devoit 
eprouver des honneurs extraordinaires, prodi- 
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guds à M. de Voltaire ſon ennemi & ſon ritt 
de gloire. Les occupations que ſe \propoſay 
M. Rouſſeau a Armenonville , Etotent entry 
tres P<ducation d'un enfant de M. de Gers. 
din ſon bienfaiteur, Vetude de la botanique; 
la continuation de quelques ouvrages commer 
ces, tels que Popera de Daphnis, & la ſuite 
d Emile. L'auteur finit par ccrtifier-que Row 
ſean ne laiſſe aucun ouvrage conſiderable ache 
ve, qu'il ne faut pas compter fur la ſuite dE. 
mile dont il nexiſte que quelques pages, que 
ſes memgires ſeuls ou ſes confeſſions ſont dan 
Petat de perfection qu'il defiroit , qw'ils les: 
conſiẽs a un ami en pays Etranger , & qu'il ne 
faur pas compter qu ils ſeront publics de ſi ti 
M. Begue conſirme en outre que le bruit qui 
courut dans le temps, que les confeſſions de 
Rouſſeau paroiſſoient avant ſa mort; not 
quꝰ une mepriſe occaſionnèe par des lettres du 
meme auteur qu'on avoĩt -publices contre fon 
gre, & qui n'toient pas faites pour L etre. 

Quant a Vaddition de M. Magellan, ce wel 
qu'un bavardage , dont le but eſt plutot de 
faire Veloge du Marquis de Gerardin, de fl 
famille, de ſa terre, que celui de Roullcau, 
La ſeule anecdote intEreflante qu'on y trouve, 
c'eſt celle-ci. Il m'echappa de dire un jour de 
vant Rouſſeau, je ne ſais plus a quel props, 
que homme etoit mechant *: — les lommes, 
aui, repliqua notre philoſophe , mais Fhomme 
eſt bon. | | | 

Avide des ſecours que les ſocittés retirent 
tles hommes élevés par leurs connoiſſances at 
deſſus du vulgaire, il n'eſt pas Etonnant qu 


(343) 
dens les temps d'ignorance & de harbarie , les 
peuples aient donnè leur confiance a ceux qui 
ſavoient maſquer leur imperitie ſous un adroit 
charlataniſme. Mais que dans un fiecle claire , 
ou la m&diocrite eſt voucte au mepris , d'imbe- 
cilles impoſteurs ſe faſſent une reputation , & 
trouvent des admirateurs , c'eſt ce que je ne 
puis concevoir. Tel homme voudra encore faire 
un choix entre deux Medecins habiles ; & les 
ſottes declamations d'un operateur monte ſur 
des treteaux , pourront le dèterminer a faire 
uſage d'un remede, dont la meilleure pro- 
pricts peut ètre tout au plus de ne pas nuire | 

Je ne comprends pas pourquoi Pautorite ſem- 
ble, dans tous les gouvetnemens polices , to- 
lerer cette eſpece mEpriſable d'Etres qui nꝰont 

Gantre profeſſion que d'efſayer d'en impoſer 

a la multitude, & qui n'y rèuſſiſſent que trop 

ſouvent. Les charlatans ne doivent peut-&tre 

leurs ſucces qu'à ce qu'ils ont des confreres 
dans toutes les clafles, & dans tous les Etats. 
Ils ont egalement Erendu leur empire ſur les 
trois regnes de la nature. Il Fen eſt depuis quel- 
ques années Etabli un a Paris qui ſemble avoir 
conſpire contre le regne vegetal. C'eſt le plus 
ignorant & le plus imbecille peut- tre de tous 
les jardiniers, qui geſt annonce comme profeſ- 
ſeur Cagriculture & de jardinage : inſtituteur 
habile , il fait Eclorre ſous des chaſſis d'une 
nouvelle invention, les plantes des climats brit- 
lans; & Medecin prudent il guerit toutes les 
maladies auxquelles les vegetaux ſont ſujets. Ses 
chaſſis, Monfieur , ne different des autres qu'en 

ce qu'il leur a donne une forme N en 
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les difpoſant comme les berceaux de fenillags 


qui decorent nos jardins; invention uſce dont 
les horticulteurs ont d&ja diſcutè les inconyes 
niens & les avantages. Sa médecine & ſa phar- 
macie conſiſtent en un mélange de fumier qui 
n'eſt aſſujetti a aucuns principes; ſes connoiſ- 
ſances ſe bornent a celle d'un jardinier, à qui 
la peine Yacquerir une routine aveugle na paz 
laifſe le temps d'apprendre a lire & à ecrite. 
M. Mallet, c'eſt Phomme dont il s'agit, ne 
ſe doute pas qu'il exiſte d'autres vëgetaux que 
ceux qua cultives ſon grand-pere pour le ſer- 
vice de la halle & du marche aux fleurs, & 
les journaliſtes ont eu la bonhomie d'annon- 
cer ſes talens , ſes lumieres & ſes découverte; 
Rapportez-vous-en au jugement de ces appr& 


. Ciateurs hebdomadaires du merite. Voici un 


Echantillon de la ſcience de M. Mallet. II dit, 
dans un ouvrage fait à fa facon, & qu'il a pu- 
blié ſous le titre de Beaute de la nature, ou 
Fleurimanie raiſonnee, qu'on a tort de mettre, 
des le mois d' Octobre, les arbres des pays 
chauds en ſerre. Voici pourquoi: « Prenons 
» oranger pour exemple, qui eſt plus de com- 
» ſequence que tous lès autres: il croit parfar 
» tement bien en Provence, il y donne des 
» fruits exquis. Prenons Paris pour comparai- 
» ſon, il n'y a jamais que cinq degres de lati- 
» tude de difference , de Paris à Aix en Pro- 
» vence ;  conſequemment , quand le froid 4 
» Paris eſt parvenu à huit degres, il y a fle- 
„ee: dans de certains hivers il paſſe les vingt. 
» Comme il n'y a que cinq degres de diffe- 
» rence de Paris a Aix, & comme les oranger 


= 
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lags » y eroiſſent en pleine terre, on ne peut pas 
ont „les ſauver : par conſequent , quand le froid 


» eſt 4 Paris au vingtieme degré, i};eft donc 


y au huitieme, les orangers ſouffrent donc la 


qui 

oil y glace de ſept degrès, puiſqu ils n'y meurent 
qui y pas, conſequemment ceci prouve clair com- 
pu » me le jour l'erreur de tous les jardiniers de 
rire. v ces pays. 1 On pourroit ajouter que ceci 
„ne prouve clair comme le jour que M. Mallet eſt 
que un ſot. Pai penſe que ce hochepot de degres 
ſer- de latitude conforidus avec les degres du ther- 
„ & mometre, vous amuſeroit un inſtant. Comment 
non- wn cenſeur peut il dire, dans Fapprobation 
rtes d'un tel ouvrage , qu'il ne contient rien qui doive 
pre- en empecher Pimpreſſion. Il me ſemble qu il eſt 
i un egalement contraire au gouvernement & aux 
dit, meurs , que la publication de platitudes qui 
x pu- peuv ent reEpandre de fauſſes idees ſoit perils, 
„ on puiſque 

dre; Va fot trouve toujours un plus ſot qui Tadmire; 
— & il eſt prouve qu '1l n'y a pas Cimhbecille , qui, 
cot dans telle partie que ce ſoit, ne reuflifle A faire 
ur fai- des proſclites. M. Mallet n'a pas m&me le mé- 
e des rite d etre un bon praticien, & malheur aux 
arai- pauvres plantes dont la culture ſera dirigée 
> latl conformEment & ſes legons. 73 
Pro- Je vous parlerai au premier jour une pro- 
did à duction du meme homme, plus confiderable 
x gla- & plus remplie de charlatanerie encore * 
ringt. celle· ci. 

diffe- Le mot de Venigme de J. J. Rouſſeau que 


je vous ai envoyte dernieremept, eſt un Portrait. 


au quinzieme à Aix, & comme il y a glace 
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De Paris , le 27 Mars IT, 


bi, faut compter an nombre des ſpectacde 
qui dans cette ſaiſon moderent P impatience de 
Parifiens pour le retour du printemps, u 
vaiſſeau de carton, ouvrage qui fait honnem 
A Padreſſe & à la patience d'un Anglois qui 
le montre aux. curieux pour 1a gloire & 
de Vargent. II a cinq pieds de quille & < 
armè de ſeptante- quatre pieces de canon. M. ie 
Duc de Chartres dont le gotit pour les art 
eſt reconnu & que cette partie intereſſe prin 
cipalement, n'a pas manquè d'aller voir cette 


production ſinguliere. Il a demande a PAnglois 
combien il faudroit de vaiſſeaux de cette force 


pour ſubjuguer PYAmerique. Monſeigneur, lui 
a rEpondu PAnglois , i ſuffiroit que le Saim- E 
prit fit à leur tee. ( C'etoit le nom du vai 
ſeau que M. le Duc de Chartres commandoit.) 
Cette reponſe ingenieuſe a valu a celui qui 
Pa faite, une recompenſe analogue a la .mu- 
nificence du Prince 3» qui a EtE tręs-flattè de ce 
compliment. 

L'eloge de Voltaire par le Roi de Pruſſe 
eſt un monument trop glorieux & la republi- 
que des lettres, pour qu'on doive fe permet- 
tre de le confiderer avec d'autres yeux que 
ceux de Padmiration. Il ſeroit ridicule & in- 
decent de vouloir le ſoumettre à la critique 
qui gexerce toujours avec plaifir ſur les ou- 
vrages academiques. Quoique Phomme cton- 
nant qui en eſt Pauteur ait la grandeur de ne 
demander fur le Parnafſe d' autre place que 


celle qui lui eſt aGgnee par ſes talens lit 
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raires , on ne peut lui refuſet en cette occa- 
fon un tribut particulier d'eloges bien ſup&+ 
rieur à celui que merĩte un littẽrateur meme 
du premier ordre. Celui-ci ma d'autre affaire 
que de sen rendre digne : tranquille à ſon 
bureau, entourè de livres & de ſecours pour 
{a memoire, il donne ſans effort carriere a ſon 
imagination & fa plume prend toujours un 
vol proportionnè a Vetendae des talens qu'il a 
recus de la nature, L'homme de genie ſeul 
peut concevoir au milieu des camps, occupe 
des plus grands intérèts, idée de rendre un 
tribut acadèmique a un homme de lettres & 
de Pexecuter en meme temps qu'il trace le 
plan d'une bataille. C'eſt dans de telles car» 
conſtances que le grand Roi qui ne veut ètre 
ici que Academicien de Berlin, a preſentè le 
tableau des Ecrivains cElebres qui ont precede 
Voltaire, a Etabli une comparaiſon raiſonnee 
entre eux & celui dont il a voulu honorer la 
memoire , a rapproche les differentes Epoques 
litteraires de fa vie, analiſe & diſcure le me- 
rite de ſes differentes productions, en met» 
tant toujours des critiques juſtes a cotè des 
louanges motivèes, enfin lui a fixe une place 
au temple de memoire, non comme un Prince 


qui y a acquis le meme rang qu'il occupe 
parmi les maitres du monde, non en enthou- 
ſiaſte aveugle , mais en juge éclairé & integre, 
le ſeul peutꝭèetre qui ne doive point etre re- 
cuſe, fi en littèrature ſar-tout on ne peut etre 
bien juge que par ſes Pairs, fi Penvie ou Va» 
dulation dirigent la phume de tous les Ecrivains 
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Les bornes de cette lettre ne me permet- 
tant pas de vous tranſcrire en entier ce dif- 
cours, ſen extrairai ſeulement quelques paſſa- 
ges. Dans le parallele de Voltaire avec Ra- 
cine & dans le jugement prononce ſur Zaire, 
on voit qu'un grand homme ne ſauroit ſe per- 
mettre d'en impoſer a la pgſterite , en diſſimu- 
lant les defauts de ceux meme qu'il entre- 
prend de louer. Linfidelite ordinaire des pane- 
gyriſtes a cet:<Egard eſt toujours une mabadreſſe 
& ſouvent un outrage pour ceux qui les &cou- 
tent. « Il ne faut pas deguiſer que des criti- 
ques , peut-etre trop ſeveres, reprocherent 4 
notre poëte, que la contexture de ſes trage- 


dies rapprochoit pas du naturel & de la yrai- 


ſemblance de celles de Racine: voyez , diſent- 
ils, repreſenter Iphigenie, Phedre , Athalie: 
vous croyez aſſiſter a une action qui ſe deve- 
loppe ſans peine devant vos yeux; au-lieu qu'an 
ſpectacle de Zaire, il faut vous faire illufion 
ſur la vraiſemblance & couler legerement ſur 
certains defauts qui vous choquent. Ils ajou- 
tent que le ſecond acte eſt un hors-d'œuvre: 


vous &tes oblige d'endurer le radotage du vieux 


Luſignan qui fe retrouvant dans ſon Palais, 
ne fait ou il eſt; qui parle de ſes anciens faits 
d'armes, comme un Lieutenant - Colonel du 
Regiment de Navarre deyenu Gouverneur de 
PeEronne : on ne ſait pas trop comment il re- 
connoit ſes enfans ; pour rendre fa fille chre- 
tienne , il lui raconte qu'elle eſt ſur la monta- 
gne ou Abraham ſacriſia, ou voulut ſacriſier 
ſon. fils Iſaac au Seigneur; il Vengage: 4 ſe 
faire baptiſer apres que Chatillon atteſle Var 
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voir baptiſce lui-meme ; & c'eſt 1a le neud de 
la piece: apres que Luſignan a rempli cet 
ace froid & languiſſant, il meurt d' apoplexie, 
ſans que perſonne s intèreſſe a ſon ſort. Il ſem- 
ble, puiſqu'il falloit un pretre & un ſacre- 
ment pour former cette intrigue , qu'on auroit _ 
pu ſubſtituer au Bapteme la Communion. Mais 
quelques ſolides que puiſſent etre ces remar- 
ques , on les perd de vue au cinquieme acte; 
VinterEt , Ia pitié, la terreur , que ce grand 
pocte a Part d' exciter fi ſuperieurement, en- 
rrainent Vauditeur , qui agite de paſſions auſſi 
fortes, oublie de petits defauts en faveur d auſſi 
grandes beautes. On conviendra donc que 
M. Racine a Pavantage d'avoir quelque choſe 
de plus naturel , de plus vraiſemblable dans 
la texture de ſes drames; & qu'il regne une 
elegance continue, une molleſſe , un fluide 
dans ſa verſification dont aucun poëte n'a pu 
approcher depuis: d autre part, en exceptant 
quelques vers trop épiques dans les pieces de 
M. de Voltaire, il faut convenir qu'au cin- 
quieme acte pres, de Catilina, il a poffede Fart 
d'accroitre l'intèrèt de ſcene en ſcene , d' acte 
en acte, & de le pouſſer au plus haut point 
a la cataſtrophe : c'eſt bien la le comble de 
Vart. » 

Ce adm raghda me paroit etre le portrait 
le plus reſſemblant de Youmire qu'on ait en- 
core trace. 

„ Tant de talens, tant de connoiſſances di- 
verſes rèunies en une ſeule perſonne , jettent 
les lecteurs dans un Etonnement mele de ſur- 


priſe. Recapitulez, Meſſieurs, la vie des grands 
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hommes de antiquité, dont les noms now 
ſont parvenus; vous trouverez que chacun 
d'eux ſe bornoit a ſon ſeul talent. Ariſtote & 
Platon &toient philoſophes; Eſchine & Demoſ. 
thene orateurs, Homere poëte Epique , Sopho- 
cle poëte tragique, Anacrèon poëte agrteable, 
Thucidide & Xenophon hiſtoriens; de meme 
que chez les Romains, Virgile, Horace , Ovi- 
de, Lucrece n'etoient que pottes , Tite-Live 
& Varron hiſtoriens; Craſſus, le vieil Antoine 
& Hortenſius s'en tenoient a leurs haranpue 
Ciceron , ce Conſul orateur, d&fenſeur & pert 
de la patrie , eſt le ſeul qui ait rèuni des u- 
lens & des connoiffances diverſes : il joignoit 
au grand art de la parole, qui le rendoit ſu- 
PEricur a tous ſes contemporains , une Etude 
approfondie de la philoſophie , telle qu'elle 
Etoit connue de ſon temps; c'eſt ce qui pa- 
Toit par ſes Tuſculanes , par fon admirable 
traitè de la nature des Dieux , par celui des 
Offices qui eſt peut- etre le meilleur ouvrage 
de morale que nous ayions. Ciceron fut meme 
poëte, 1] traduiſit en latin les vers d' Aratus, 
& Pon croit que ſes corrections PER 
rent le poëme de Lucrece. „ 

» Il nous a donc fallu parconrir Veſpace & 
fon ſiecles pour trouver dans la multirude 
des hommes qui compoſent le henre-hamain, 
le ſeu] Cicèron dont nous puiſſions comparer 
Jes connoiſſances avec celles de notre illuſtre 
auteur. L'on peut dire, sil m'eſt permis de 
m' exprimer ainſi, que M. de Voltaire valoit 
ſeu] toute une Académie. II y a de lui des 
morceaux ou Ion croit reconnoitre Bayle at- 
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mé de tous les argumens de ſa dialectique; 
dautres ou Pon croit lire Thucidide; ici c'eſt 
un phyſicien qui dEcouvre les ſecrets de la na- 
ture, la c'eſt un mètaphyſicien qui s appuyant 
fur Panalogie & experience, ſuit a pas meſu- 
res les traces de Locke. Dans d'autres ouvra- 
ges vous trouvez Emule de Sophocle : la vous 
le voyez repandre des fleurs ſur ſes traces; ici 
il chauſſe le brodequin comique; mais il ſem- 
ble que Velevation de ſon eſprit ne ſe plaiſoit 
pas a borner ſon effor a <galer Terence ou 
Moliere ; bientdt vous le voyez monter fiir 
Pegaſe qui, en Etendant- ſes alles, le tranſ- 
porte au haut de PHelicon, ou le Dieu des 


Virgile. n | 


Les troubles de Poptra ont Etr6 appaiſes p 


par la punition des auteurs du ſchiſme. D Au- 
berval a '&E renvoye fans pitié pour ne pas 
dire chafſe : defenſes à lui de venir au ſpectacle 
de “opera meme pour ſon argent. Mules. Du- 
plan & Beaumeſnil congedices auſſi durement: 
injonction tres-vive a Mlle. Guimard & aux 
Veſtris d' etre plus circonſpects a Pavenir. Cet 
exemple de fſeverite a determine. le tripot à 
venir en corps faire une ſoumiſſion a M. le 
prévot des marchands & au corps de ville 
dont M. de Viſmes eſt le repreſentant, pour 
la direction de la lubrique academie. Ceſt 
Larrivèe qui a été le mediateur de cette paix, 
& en conſideration de cette demarche une am- 
niſtie gEnErale a été prononcee. D'Auberval 
meme y a &6 compris & eſt rentrè an theatre. 
Les ſeules Beaumeſnil & Duplan, dont Va- 
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mour-propre n'a point pliè, ont EtE exceptdes 
du pardon univerſel. L'Arrivee a été recom- 
penſè de ſon zele; il reſte encore pour fix an 
avec quinze mille livres d'appointemens dont 
le tiers enſuite lui ſera conſerve en -penfion 


viagere. 
La piece des Deur amis » Jouce aux lta- 

liens, n'a fait qu'une apparition : les paroles 

ſont d'un rimailleur nommè du Roxot qui a 


donnè d&ja a ce theatre [a Bataille d Yori, 


ouvrage tres-mEdiocre-dont le ſujet ſeul a fait 
le ſucces. Ici il s' eſt montrè dans toute ſa foi- 
bleſſe. La muſique eſt un aſſemblage afſez mal 

tiſſu d'airs italiens pris de ditterens - maitres, 


On ne croit pas que ce mauvais drame re- 


paroiſſe. 

Le nouvel Acteur Francois continue ſes di- 
-buts qui ſont chicanes: Il a autant de cenſeurs 
que de partiſans ; c'eſt le temps qui -decidera 
cette affaire, car c'en eſt une pour nos oilifs; 
tous les gens der lettres au reſte & les amateurs 
du theatre national ne ſauroient perdre de vue 
la place que le Kain a fi bien occupee , & 
qui depuis ſa mort a étè fi mal remplie; Dail 
leurs nulle nouveaute a ce theatre. Celui de 


Themis eft plus fecond en ſcenes. intéreſſantes 
& ſingulieres. Le proces de Mrs. de Gamache 


& de Malderce a pris une tres-mauyaiſe tout- 
nure pour le premier. On l'a decrete de rar 
de corps avec ſa femme : l'aventure eſt da 


tant plus mortifiante qu'il s'agit, comme je 


vous Vai deja marque, d'une eſpece d' accuſa- 


tion d' uſure, & le ſoupgon ſeul ſeroit une 


tache ineffagable pour une homme de la con- 


ttoien 
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dition de M. de Gamache , vil ne reuſſit pas 
à gen laver parfaitement. Qu'il ſoit permis de 
faire une reflexion : voila ou conduit cette 
maladie du luxe qui $'eſt emparee de la na- 


tion. 


0 Cives, Cives, guærenda pecunia primum eft ; 
Poſt nummos virtus, . «e 


L'affaire du préètendu Comte de Solar ſourd 
& muet de naiſſance, occupe auſſi beaucoup le 
Parlement. Elle ſe jugera dans le courant du 
mois prochain. II s'agit d'etablir fa naiſſance 
& ſon état: vous pouvez vous rappeller ſa 
linguliere hiſtoire que je vous ai racontèe lors 
de ſon origine. Sil gagne, il pourroit en coll- 
ter la vie a un étudiant en droit de Toulouſe 
qui eft ici dans les priſons, comme accuſe 
(avoir voulu ſe defaire de ce jeune Solar. 

On repand le bruit que la femme Deſrues , 


apres avoir ſubi ſon jugement, le fouet & la 
marque , eſt morte de douleur A Phopital où 


elle deyoit ètre renfermèe pour le reſte de 
ſes jours. Beaucoup de gens crient que le pro- 


ces a EtE, mal inſtruit : ils ne veulent pas 
voir que les Juges , ils avoient decide en 


qualité d*hommes , auroient condamne la 
reuve Deſrues à la mort, mais qu'ils s'en 
ſont tenus à la ſageſſe des loix qui ne veu- 
lent rien devoir aux preſomptions ; elles 
ctoĩent toutes toutes reunies contre cette mi- 
ſerable femme. 85 

Nos Predicateurs tonnent en chaire contre 
les philoſophes. II y a un certain abbe Beau- 
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regard, Ex-Jeſuite , qui fait retentir les vol 
tes de notre Cathedrale, d'une Eloqunenee de 
miſſionnaire. Il appelle la vengeance de Dieu 
ſur les beaux-efprits , crie a Pabomination |, 
au ſacrilege; comme les extremes ſe touchent, 
il y a lieu de croire que bientòôt le peuple, 
& cette claſſe d' hommes eſt tres-erendue par- 
mi nous, verra avec horreur quiconque bat- 
bouillera du papier. Il faut fi peu de choſe 
pour eéchauffer le vulgaire & l'amener à tou- 
tes les extravagances | L'ignorance eſt toujours 
voiſine du fanatiſme & l'on bruleroit encore 
Savonarole , fi quelque canaille gaviſoit de 
crier a Pimpie. 

Voici le moment où nos courtiſanes vont 
jouir de tout leur empire; le defauz de ſpee- 
tacles porte entièrement tous les yeux & tous 
les cœurs vers elles. Il y en a une dont on 
parle beaucoup en ce moment”; elle a feint 
de vouloir fe convertir; un honnete devot eſt 
tombe dans le piege : elle a demandè une ſom- 
me Targent pour payer , difoit-elle , ſes det- 
tes & ſe retirer dans un cloitre on elle re- 
pandroit le bon exemple & Vedification. Le 


faint homme, enchante de faire une proſelyte 


au Seigneur, s'eſt hate de lui compter une 
ſomme aſſez conſiderable ; elle a effectivement 
paye des dettes qui la preffoient, enſuite à 
Pinſtant que le cElefte bienfaiteur Pattendoit 
pour la laquemurer avec un eſprit de charitè & 
de penitence, la Madelaine mondaine a diſ- 
paru, & Sen eſt allee avec un jeune homme 
depenſer Pargent qui lui reſtoit. On a été fort 


ſcandaliſe de cette eſcroquerie ; rien cepen- 
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ant de ſi naturel. II falloit que homme de. 
bieu, avant que de lui offrir une pareille 
brebis Egarce Safſſurat bien que ſon repentir 
(toit ſincere. It faut croire que le voila cor- 
ige du deſir de faire des proſely tes. 

Notre auguſte Reine a toujours fait un ac- 
cueil diſtinguè aux gens de lettres & leur a 
donné diffèrentes marques de la protection 
dont elle les honore. On l'a vue ſouvent 
derorer l' ennui d'une lecture faſtidieuſe, ſans 
faire ſubir a Pecrivain mèdiocre qu'un mou- 
rement d'amour-propre avoit abuſè, une pu- 
nition bien juſte fans doute, celle de ne pas 
[couter juſqu'au bout. S. M. a permis la ſe- 
maine derniere qu'on lùt devant elle trois 
opera-comiques deſtines à la comedie italienne 
| nouveau Baillt, le Canton Suiſſe & la Jour- 
ue remarguable. Les arts ont également des 
droits aux bontes d'une Princeſſe qui reunit 
ls talens aux vertus & aux graces. Elle a 
'oulu entendre un Allemand qui n'a point 
encore joui du ſens de la vue, & qui joue du 
forte-piano de maniere a meriter une place à 
<te des plus habiles virtuoſes. en ce genre. 
te e M. lui a étendu ſon éventail devant les 
ne peux; il s'eſt arrèté ſur le champ, en diſant: 
nt ene vois pas, mais je ſens un vaile qui m' affecte: 
, 4 W'crentail étoit blanc, on lui en a ſubſtituè un 
oit Nerd; Veveugle a continue ſon. jeu fans S'en 
& ecere Voilà matiere a diſſertation pour 
if W's phyſiciens. 
me MW |! eſt bien Iginbnag Mondeus, " de rire en- 
ort We un peu aux dépens de l'auteur de la nou- 
en- elle Medec. On a parodié ainſi pour lui faire 
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Eh! mon pauvre Monſieur Clement, 
_ C'eſt bien le diable aſſurẽment 

Qui vous a fourre dans Iidee, 

De mettre au jour cette Medee : 
Le monſtrueux accouchemeat ! 


Point de char, point d'enchantement, 


Empoiſonneuſe ſeulement ; 

Un Roi qui groſſièrement, 

Lui fait Phonnete compliment, 

De deguerpir de la contree 

Le Sire avoit la diarrhee | 
Certain Adraſte & ſon armee.,.. 
Fi le vilain! Heureuſement 

Il ne bavarde qu'un inſtant, 

Et la ſcene en eſt Epuree, 

Jaſon, avec ſa large epee, 

Vient cajoler tres-fadement 

La pauvre femme deElaiflee , 

Qui lui parle aſſez tendrement, 
Jaſon, dit-elle, doucement, 

Vous me parlez bien froidement. 
Tout le parterre, (il eſt mEchant) 
Sur ce fit une horrible huce. 
Dont je fus bien fache vraiment. 
Creuze meurt horriblement. 


Son linge de ſa chair H arrache en dechirant. 


Quel chien de vers, ami Clement! 
Chapelain rimoit rudement , 
Mais un tel vers certainement , - 


Ne fut venu dans ſa penſce, 


Enſin vint le jugulement; 
Mais je ne congois pas comment, 


piece la vie d'un autre Clement, que je vous 
ai envoyèe dans Pune de mes precedents, 


N 'ayant 
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N'ayant point 1a de char volant, 
Cette Colchienne eclopee , 
Ne fut point ſur lheure aſſommee ;z 


pour moi je Paurois étranglée, 


Mais le Jaſon toujours Clement, 
(Il Eroit Emu cependant ) 

Lui dit: pour fi belle <quipee , 
Vous meritez d'etre frappee 

De la foudre & non de Vepee; 
Le Ciel eft juſte heureuſement, 
Je vous livre au remords cuiſant, 
Er n'en ſerez pas moins damnee. 
Le fils d'Ezon toujours parlant , 
Sa femme jouant la pamee ; 

A notre grand ſoulagement , 

A la fin la toile eſt tombee, 


Eh! mon pauyre Monſieur Clement ! 


Il s' eſt reveille parmi nous une eſpece daf- 
ſociation qui eſt a peu pres le pendant de celle 
des convulſionnaires ou convulſioniſtes. Si elle 
ne ſait pas beaucoup d' honneur aux lumieres 
de ceux qui $'y livrent de bonne foi, elle 
donne au moins une haute idée des reſſources 
incroyables que les hommes ont dans leur ima- 
gination pour ſe tromper les uns les autres. 
C'eſt une ſocicte de pretendus alchymiſtes qui 
pretendent aux honneurs des freres de la Roſe- 
Croix. Ils ont des intelligences celeſtes pour 
objets de leur amour. Il eft vrai qu'il faut leur 
ſacrifier les attachemens terreſtres. Un homme 
de condition, jouiſſant d'ailleurs d'une repu- 
tation excellente s'eſt mis dans la tete de s'ag- 
greger à ce troupeau myſtique, Il S eſt ſoumis 

Tome VII. 
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a tous les ſacrifices pourvu qua ce prix il fut 
admis aux dernieres connoiſſances. La parole 
lui a Et&fdonnee, on a recu ſes ſermens: en. 
viron wa þ. may cette eſpece de devoue- 
ment, le nouvel initié geſt reſſouvenu de la 
terre & de ſes voluptes 'materielles , il n'a pu 
réſiſter a Paiguillon de la chair; il a retrouys 
une de ſes anciennes conquetes ; la foibleſſe 
geſt emparce du candidat, il n'a plus EtE qu'un 
malheureux humain : en conſequence il geſt 
livre a ſes appètits brutaux. A peine Etoit-i| 
dans les bras de ſa heaute mortelle , vingt 
coups de nerf de heuf ſont venus comme la 
grele tomber ſur ſes lombes pecheurs : il na 
pas eu le temps de céder a la corruption, il 
Seſt ſauve du ſein de ſa complice, a proteſts 
de ne plus retomber. Il a ètè relaps, nouveaux 
coups de nerf de bœuf, mais encore mieux 
appliques que les premiers. Voila notre Roſe- 
Croix au deſeſpoir d' etre force a ſe conduire 
plus ſagement. Cen eſt fait, il eſt enchaine 
& il n'y a plus moyen de revenir contre ſon 
vœu & de tater des joies de ce bas monde, 
ou il eſt aſſurè d' expirer ſous les coups. Ceſt 
donc aujourd'hui Phomme chaſte malgre lu. 
* Voila ſans doute un adepte maintenant bien 


reſigne mais cet exemple, intimidera ceux qui 


aurolent quelque vellcite d'entrer dans la con- 
gregation, & il y a lieu de croire que cette 
ſecte ne fera pas fortune a Paris. Nous aimons 
le bonheur un peu plus a notre portée, & 
nous aurions de la peine à quitter nos fem- 
mes de chair & dos, pour les plus belles ſy 
Phides de la region éthéréèe. Quelques dour 
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momens ont plus de prix a nos yeux que les 
longues années dont la découverte de lor on 
table couronneroit nos privations. 

Mlle. Duplan .a enfin daigne jetter un ren 
gard de commiſeration ſur ce pauvre public 
qui alloit ètre oblige de ſe paſſer d' elle; elle 
veſt ſoumiſe & eſt rentree a Vopera. 


De Paris, le 3 Avit's 1779: 


Des lettres recentes de File de France; J 
annoncent que la culture des epiceries y fait 
les plus grands progres ; cette colonie ſe flatte 
d'entrer un jour, pour cette branche de com- 
merce, en concurrence avec la nation jalouſe 
qui s' en eſt emparee excluſivement. On peut 
regarder cet objet comme propre a maintenir 
contre les evemens, la balance du commerce 
en notre fayeur. Ceſt un avantage que nous 
devrons a M. Poivre, ci-devant Intendant de 
cette Iſle. Ses connoiſſances en hiſtoire natu- 
relle, dirigees par une paſſion effrence de 
faire le bien, ont, pendant le cours de ſon 
adminiſtration, accru journellement les ri- 
cheſſes rurales de la colonie, en meme temps 
qu'elles lui ſuſcitoient un nombre propor- 
tionne d'ennemis. Rendu a la vie privee, il 
a voulu que ſon ination meme fut utile, & 
il a trace pendant ce temps, les obſervations 
que ſes voyages ont mis a portee de faire. 
ll ne ſe bornera pas. ſans doute au petit vo- 
lume dont Jai a vous rendre compte & dont 
lobjet eſt de prouver que cher tous les peus 
ples, Pagriculture depend abſolument des loix , 
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des mœurs, des prejuges etablis. Il auroit pu ta; 
blir en mèéme temps la propoſition inverſe 
qui n'eſt pas moins vraie que celle-ci. Le paf. 
ſage ſuivant qui eſt le reſultat abrege des ob- 
fervations de M. Poivre , eſt egalement pro- 
pre a demontrer une & Vautre. « Cet art 
(Vagriculture) proſpere chez les nations ſages 
qui ſavent Thonorer & Tencourager ; il ſe 
ſoutient foiblement chez les peuples a demi. 
polices, qui lui preferent les arts frivoles, 


ou qui etant aſſez eclaires pour ſentir ſon 


utilite , ſont encore trop eſclaves des prejuges 
de leur ancienne barbarie , pour ſe reſoudre 
a affranchir & a honorer ceux qui Vexercent; 


il languit & on appercoit a peine ſon in- 


fluence chez les barbares qui le mepriſent. » 
V L'etat de Vagriculture a toujours ete le 
premier objet de mes recherches, chez les 
differens peuples que Jai vus dans le cours 
de mes voyages. Il reſt guere poſſible a un 
voyageur, qui ſouvent ne fait que paſſer dans 
un pays, d'y faire les remarques qui ſeroient 
neceſlaires pour emporter une idee juſte du 
gouvernement, de la police, & des mceurs 
de ſes habitans. Dans ce cas, il reſt pas de 
moyen plus court pour ſe former d'abord une 
idee generale de la nation, chez laquelle on 
ſe trouve, que de jetter les yeux ſur les mar- 
ches publics, & ſur les campagnes. Si les 
marches abondent en denrees , ſi les terres 
font bien cultivees & couvertes de riches 
moiſſons, alors on peut en general etre aſ- 
ſure que le pays ou Ion ſe trouve eſt bien 
peuplè, que les habitans ſont polices & heu: 
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reux , que leurs mceurs ſont douces , que leur 


: gouvernement eſt conforme aux principes de 
. la raiſon. On peut ſe dire a ſoi-meme, je ſuis 
ho parmi des hommes. » 

* » Lorſqu'au contraire, Jai aborde chez une 


nation qu'il falloit chercher au milieu des fo- 
rèts, & au travers des ronces qui couvroient 
ſes terres; lorſqu'il me falloir faire pluſieurs 
lieues pour trouver un champ defriche, mais 
mal cultive ;| lorſqu'enfin arrive à quelque 
peuplade, je ne voyois dans le marché pu- 
blic, que quelques mauvaiſes racines ; alors 
je ne doutois plus d'etre chez un peuple mal- 
heureux, feroce ou eſclave. Il ne m'eſt ja- 
mais arrive d'etre dans le cas de reformer 
cette premiere idèe, concue a la ſeule inſ- 
pection de Tetat de Ia agriculture chez les dif- 
ferentes nations que Jai vues: les connoiſ- 
ſances de detail qu'un ſèejour aflez long m'a 
quelquefois permis d'acquerir chez elles, m'ont 
toujours confirme qu'un pays mal cultive eſt 
a coup ſir habite par des hommes barbares 
ou opprimes „& que * ee ne ſauroit 
y etre conſidèrable. 

La conduite des 1 vied-vis des 
habitans des nouveaux mondes, a prouve dans 


on tous les temps que la certitude de Pimpunite 
ar- pouvoit porter homme a tous les vices & 
les meme aux plus grands crimes. Les loix pé- 
res nales, les galeres & les gibers ſont certaine- 
hes WJ ment les ſeuls freins efficaces qui puiſſent ar- 
al- reter Vimpetuoſire des paſſions qui gouvernent 
ien les hommes les plus civiliſes & ſur- tout leur 


cupiditè. La mauvaiſe foi avec laquelle ſuivant 
23 
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M. Poivre, les Europeens traitent les Made 
caſſes ou habitans de Yiſle de Madagaſcar, 
dans les échanges, fait honte a Vhumanits, 
„Ils ne cultivent guere d'autres grains que 
le riz. Ils le ſement au commencement de la 
ſaĩſon des pluies; ils ſont par- la diſpenſss 
Waccouder. leurs champs. Ils ne donnent 4 
leur terre d autre labour qu' avec la pioche; 
ils commencent par ſerfouir toutes les her- 
des; puis cinq a ſix hommes ſe rangent ea 
ligne dans le champ, & font devant eux des 
petits trous dans leſquels les femmes ou des 
enfans qui ſuivent, jettent quelques grains de 
riz qu'ils couvrent de terre avec le pied: 
une terre enſemencèe de la ſorte rapporte 
juſqu'a 80 & 100 pour un; ce qui prouve 
Vextreme fertilite du fol plut6t que la bontt 
de la culture. Quelque mal-entendue qu elle 
paroifle , elle ſuffit pour mettre les peuples 
de Madagaſcar dans Pabondance. Je nai vu 
aucun pays dans le monde ow le riz & les 


approviſionnemens eſſentiels ſoient a meilleut 


marché. Pour un coupon de toile groſſiere, 
teinte en bleu, qui peut valoir vingt ſols de 
notre monnoie, le Madecafſe donne' deux ou 
trois meſures de ria. Ces meſures ſont four- 
nies par les Europeens , qui ne manquent pas 
d'en augmenter la capacite chaque annee, 
fans que les inſulaires gen plaignent. La me- 
ſure ſe remplit d abord comble, puis Vacheteur 
uſe du droit qu'il a établi pour avoir bonne 
meſure, il enfonce le bras juſqu' au coude 
dans le 'riz, & d'un ſeul coup vuide preſque 
entierement la meſure que le Madecaſſe a la 
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patience de remplir une ſeconde fois, ſans 
jamais murmurer. Cette meſure ſe nomme 
gamelle, & une gamelle ainfi meſurèe donne 
environ 160 livres de riz blanc. . » 
L'axiome reconnu qu'il faut ſavoir ſupporter 
de petits maux pour en eviter de plus grands, 
eſt un de ceux que demontre Vadmirable po- 
lice de cette ville. Ce n'eſt qu'en tolerant, 
pour ainſi dire, les petits filoux ou du moins 
en moderant a leur ègard la rigueur de la juſ- 
tice, qu'on eſt parvenu a detruire les grands 
vols, les meurtres & les crimes autrefois fre- 
quens dans notre capitale, ou une population 
nombreuſe & un luxe prodigieux readent in- 
diſpenſable la multiplicite de coquins de tou- 
tes les eſpeces. Depuis long-temps la ſècurité 
indolente des Pariſiens n'a ete troublée par 
aucun de ces evenemens qui alarment facile- 
ment les citoyens d'une ville paiſible. En re- 
vanche il y a eu un aflez grand nombre de 
ces filouteries qui ſouvent n'excitent que le 
rire de ceux memes qui en font Vobjet & qui 
ordinairement ne forment une {ſpeculation utile 
pour ceux qui Fexercent, que par la negli- 
gence des perſonnes volèes. En effet, en rem- 
pliſſant a temps les formalites preſcrites par 
la police & qui ſont entièrement gratuites , il 
eſt rare qu'on ne retrouve bientot le fripon 
& ſa proie. Cette multitude de petits filoux 
qui abondent dans la capitale, eſt aſſez com- 
parable à la vermine dont un mèdecin pru- 
dent ſe garde bien de delivrer ſon malade au- 
quel elle eſt ſouvent utile. Ce ſont autant 
deſpions qui ſe contiennent mutuellement dans 
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de certaines bornes, qui ſe connoiſſent tous, 
& qui ont bientot decouvert & ſoumis aux 
memes loix qu'eux, les nouveaux fripons ou 
ceux qui de Petranger voudroient s 'intro- 
duire dans la capitale. C'eſt ainſi que notre 
police tient ſous ſes yeux & dans ſa main, 
pour ainſi dire, cette eſpece de gens qui lui 
echapperoient ſi elle vouloit uſer de rigueur, 
qu'elle peut eontenir, mais non pas ramener 
a la vertu. M. de Marville , Pun des reforma- 
teurs de cette machine ſinguliere, rèpondit à 
quelqu'un qui lui reprochoit d' employer pour 
Peſpionnage des gens dont la probité etoit 
ſuſpeQe : trouveg· moi d Hhonnẽtes gens qui veuil- 
lent faire cet inſame metier! Les filoux qui ont 
des vues trop ambitieuſes & qui prennent un 
vol trop eleve ne ſauroient ſe ſouſtraire à la 
vigilance de ſurveillans qui font pris dans leur 
propre corps, fouvent meme parmi leurs 
complices, & ils paient leur audace d'une brit 
Jure ſur Vepaule, de quelques coups de fouet, 
& des galeres. C'eſt un ſpectacle dont nous 
avons joui pluſieurs fois cet hiver. La vive 
imagination des Frangois donne toujours a 
ces filouteries d'un certain ordre, une tour- 
nure & des circonſtances amuſantes, & je me 
propoſois de vous tracer Vhiſtoire de celles 
qui nous ont égayès pendant cette faiſon : je 
m'appercois que quelques feuilles publiques 
ont ſatisfait votre curioſitè a cet egard. Vous 
conviendrez avec moi, Monſieur, que le chet- 
d' œuvre de Veſprit humain eſt d'avoir fait ſer- 
vir le vice a la deſtruction du vice meme : 


des frais enormes n euſſent pas ſuffi pour éclai: 
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rer les fripons qui fourmillent dans un corps 
ſocial auſſi monſtrueux que celui qui a rem - 
place Pancienne Lutece. En les convertiſſant 
en autant d'eſpions qui ſe ſurveillent mutuel- 
lement, on a de plus Favantage de les ren- 
dre incapables d'entrepriſes d'une certaine 
etendue , puiſqu'ils ſont dans une continuelle 
defiance les uns des autres. Au reſte tout 
homme qui ne laiſſera pas ce qu'il poſſede a 
la diſpoſition des inconnus, & qui ſaura dans 
les foules bien fermer ſes poches, n'aura 
rien à craindre de nos filoux : la neceflits. 
prendre ces legeres. precautions eſt tout ce 
qu'il en colite pour ne plus redouter les ba- 
tons ferres des Cartouches, les frondes des 
Nivets & les peaux danguille des Rafiars. 
ll eſt peu dindividus qui jouifſent d'une 
ſante parfaite. Les medecins. ont obſerve que 
les ſujets d'une conſtitution vigoureuſe ſont les 
plus expoſes aux accidens violens & aux 
grandes revolutions. Souvent une humeur,pee- 
cante & viciee parcourt les membres de ceux 
dont Iembonpoint eſt parvenu a un trop haut 
degre : elle occaſionne ſucceſſivement des de- 
ſordres dans les parties ou elle ſejourne, Les 
corps politiques preſentent les memes pheno- 
menes; il en reſulte quelquefois des purga- 
tions utiles, mais le moment de la criſe eſt 
facheux. Nous avons vu en France, les dif- 


ferens etats de la ſociete ſoumis Pun apres 


autre a ces mouvemens inteſtins qui pro- 
duiſent nèceſſairement des changemens dans 
Tordre partiel, & qui font peu d'imprefſion 
fur FYordre general d'une machine auſſi con- 


25 


. ²˙ w.! w . 2 ¼ A ERS 


__ 7M E277 20 


( 366 ) 
fiderable. C'eſt à ce moment ſe tour de 1 
finance. Ce membre monſtrueux $'etoit prodi. 
gieuſement accru, ſans doute, aux depens du 
tronc; des medecins eclaires ont, en differens 
temps, arrete ſes progres : je vous ai rendu 
compte avec la briè vetè que vous m'avez pref. 
crite, des evenemens qui ont recommencè 4 
le purtfier. La cure reſt point achevee : avant 
que d'en reprendre Thiſtorique, il eſt indiſ. 
penſable que j'eſſaie de fixer vos idees ſur ce 
qui compoſe notre finance. Cette claſſe ne 
comprend pas ſeulement les Fermiers, Rece- 
veurs & Treſoriers- des revenus du Roi & 
Tes traitans de diverſes eſpeces: des corps 
ſubalternes , & meme qui y paroiſſoient etran- 
gers, ſont parvenus a y etre aggreges. De ce 
nombre ſont les agens de change & les no- 
taires. L'eétat des premiers ne conſiſtoit au- 
trefois qua decouvrir un acheteur pour celui 
qui avoit du papier de banque ou de finance 
à vendre, & un vendeur pour celui qui en 
vouloit acheter. Quand Pagent de change avoit 
mis les deux perſonnages d'accord, ſa miſſion 
etoit- terminee, on payoit ſa peine, & hat- 
faire ſe conſommoit ſans lui. La tache des 
notaires, officiers de juſtice regus au Chate- 
let, Etoit de conſtater par des actes dont ils 
reſtoient depoſitaires, les volontés & conven- 
tions des particuliers qui contraQtoient enſem- 
ble, Quelquefois on laiffoit entre leurs mains, 
Tes deniers dont emploi meroit pas encore 
determine , mais la probite & les loix leur 
'defendoient également de toucher à ces de- 
"Pots ſacrès. Yai vu des notaires de Pancienne 
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roche , pouſſer à cet egatd-la delieateſſe au 
point de rendre en nature les memes eſpeces 
telles qu'elles avoient ete- depoſèes ches eux, 
& renfermees dans les memes ſacs cachetes 
& etiquettes qui -etoient demeureés 
plus d'un demi ſiecle intacts dans leurs coffres. 

D'autres temps, d'autres mœurs. Les agens 
de change & les notaires ont franchi les lis 
mites d un ſphere qui leur paroiſſoit trop 
etroite. Ceux-· ci ont diſputè aux premiers I'as 
vantage de chercher & de rapprocher les par · 
ties auxquelles il pouvoit convenir de traiter 
reciproquement. La multiplication des affaires 
de finance ayant donne lieu à des operations 
argent immenſes & repetees frequemment, 
a rendu importantes, les fonctions des uns & 
des autres. Ils ſont devenus un centre oi ſe 
rapportoient les nègociations de toutes eſpes 
ce, & bientot ils les ont faites pour leur pro- 
pre compte, ſe rendant a la fois preteurs-& 
emprunteurs. Les ſommes depoſees & une im- 
menſe circulation leur ont facilitè les moyens 
de ſe rendre perſonnelles, les affaires qui leur 
etoient confices. Malgre la facultè de rejetter 
ſur des eliens; les operations: qui devenoient 
onèreuſes, & de recueillir les avantages de 
celles dont le ſucces etoit- certain, les faillites 
& les banque routes ſont devenues trequentes 
dans une claſſe; d hommes ou - Juſqul ici el 
ayoient Cte inconnues. 

Les notaires ont en general eté ohes how: 
reux que les agens de change. Maitres par 
leur etat du ſecret des familles, jouiſſant d'un 
credit appuyé ſur Ia finance dune charge aſe 
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fez chere (*) & attribution de droits plus — 
conſidèrables, diſpoſant de ſommes immenſes da. 

depoſees entre leurs mains, & dont ils ont des 
ordinairement la faculte de reculer la reſti- qu 

tution, en differant la concluſion des affaires un 

þ dont elle depend, leur chemin eft plus rapide, des 
th & ordinairement un notaire gagne en dix ans, av. 
. 40 à 50, ooo livres de rente. Quelques - uns der 
i ont trouve ces progres. encore trop lents, riti 
"2 & ont eſſayè de les accelerer en étant moins ſur 
of delicats encore ſur les moyens. On a ſoup- Ma 
3 conne de penſer ainſi, maitre. Arnoult, fils me 
1 du fameux faiſeur de ſachets qui, comme Ia inſe 
* dit Voltaire tres-plaiſamment , gueriſſoient les fina 
* apoplexies dans les gazettes. Laccuſation qu on Bie. 
F a intentee contre ce notaire a fait retentir M. 
> nos tribunaux, & a compromis un grand nom- & 
1 bre de perſonnes de tous les etats. Comme voit 
is c ailleurs elle tient a une des affaires judiciai- tes 
i res les plus ceElebres. de ce ſiecle, je dois en freit 
eſquiſler Phiſtoire. | -- eee bor 
py Deux paſſions oppoſees naiflent dans le dam 
3 cœur des hommes que la fortune a favoriſes. ple 
1 Ils brulent d augmenter encore leurs richeſſes, teau 
5 & ils veulent accumuler les plaiſirs qu'elles du je 
+: peuvent procurer. Lune de ces paſſions prend les ] 
„ ordinairement l' empire, & Vhomme riche de- culte 
'$ vient preſque toujours avare ou prodigue. loit 
FL M. de Montmartel n'etoit pas prèciſement ſeme 
, avare, mais il s' occupa juſqu'au dernier mo- villas 
. U ment de ſa vie, d accroitre un patrimoine im- plus 
J i l ner pierr 
3 (*) La finance des charges de notaite étoit de 40,000 Et 


By. on les vend maintenant de 200 a 300,000 liv. 
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menſe qu'il laifſoit a ſon fils. Celui-ci trouva 
dans la ſucceſſion, des coffres remplis d'or, 
des parchemins bien plus apprecies chez nous 
que ceux d'une nobleſſe antique & indigente, 
un porte · feuille de pluſieurs millions, & le got 
des folles depenſes, que le vieux Montmartel 
ayoit enchaines & reſſerrès ſous un triple ca- 
denat. Ce fut a cette divinite perfide que Vhe- 
ritier de tant de richefles eleya des autels 
fur les debris de ceux de Plutus. Le nom de 
Marquis de Brunoi parut à notre jeune hom- 
me, devoir emprunter FecJat d'une diſſipation 
inſenſee, pour cacher encore mieux la craſſe 
financiere de ſon origine dont il rougiſſoit. 
Bientot I'abus de toutes les jouiſſances amena 
M. de Brunoi aux goſlts les plus ſinguliers 
& les plus abſurdes. Une mere aveugle La- 
voit accoutume des Penfance à ſatisfaire ton · 
tes ſes fantaiſies, à ne reconnoitre aucun 
frein, à ne trouver aucun obſtacle à ſes vo- 
lontès. Il en a coùtè bien des larmes a Ma- 
dame de Montmartel pour donner cet exem- 
ple terrible aux meres trop tendres. Le cha- 
teau de Brunoi devint le theatre des plaifirs 
du jeune extravagant. Meconnoiflant fans ceſſe 
les loix d'un Dieu ſupreme , il conſidèra ſon 
culte comme une baſe pour le faſte qu'il vou- 
loit deployer, & comme une ſource d amu- 
ſemens nouveaux. Tous les habitans de ſon 
village furent bientot couverts de chapes des 
plus belles etoffes, ornees de galons & de 
pierreries. Le c: re eut ordre de multiplier les 
proceſſions ou le Marquis faiſoit les fonctions 


de maitre des ceremonies, Dans Pintervalle 


2 


5 4 > 2 a 
* * at Y £2 2 — . LY - = 
* —_— — — — — - * 2 _ — = 
ASCE TE DFE MET SY ee DE Gs —_—_— TT * 
» - * l id 1 _ * * — by — 
2 —— | een men Fc > - 2 > 
: * — — © 
— N 


— > 4 CY * . * on 

* * _ I 

r * * ä — _ 6 off 5 
as * \ l 
* * .* 4% > » 


( 379 ) 

que laiſſoient les differens offices de 1egliſe, 
& quand la journee eroit finie, d'amples liba- 
tions de vin dont M. de Brunoi prenoit ſa 
part, lui acqueroienr l'amour de ſes vaſſaux. 
La nuit ſe paffoit en debauches abominables 
avec ceux dentreux = avoit n pour 
complices. 

 Ceft ainſi que ſe ſont. diſlipses des tichel, 
ſes acquiſes avec tant de travaux, & dont 
la poſſeſſion ètoit cimentèe par Veſtime' pu. 
blique que M. de Montmartel avoit fu meri- 
ter. Son fils men a pas connu le prix. Les 
parens & ſes créanciers ont obtenu à plu- 
fieurs fois qu'il füt interdit, & chaque fois 
il a trouve le moyen de faire lever Pinter 
diction, ' Les tribunaux ont enſin prononce 
dèfinitivement, & ont mis un terme aux ex- 
travagances de M. de Brunoi, en le _ 
Pane à une penſion alimentaire. ] 

A cette Epoque on a reconnu combien on 
avoit 'abuſe de la foibleſſe de M. de Brunoi, 
en lui faiſant contracter divers engagemens 
uſuraires. Beaucoup de perſonnes de tous les 
etats ont ete accuſees & decretees. Le Sr. Ar- 
noult , notaire, a ete de ce nombre. Pres 
dCeprouver un jugement infamant /, il a été 
trop heureux q obtenir un hors de Cour, rel- 
ſource incertaine qui laiſſe Vopinion publique 
flotter dans Vincertitude. La compagnie des 
notaires a cru devoir repouſſer hors de ſon 
ſein un membre dont le ſort reſte ſuſpendu 
entre Ja flètriſſure & Fabſolution , que les ju- 
ges n'ont pas cru pouvoir laver & qu ils 
wont cependant pas puni. Differens coaccules 
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ont ètè blames, admonetes , condanines a des 
reſtitutions. Parmi les premiers: $'eſt trouve 
M. de Mairobert, Cenſeur Royal & Secré- 
taire des commandemens de Mgr. le Duc de 
Chartres. Il n'a pu ſurvivre a fon deshonneur: 
a exemple de Seneque, il s'eſt ouvert les 
veines dans un bain chaud, & y a perdu la 
vie avec ſon ſang avant qu'on ait pu le fe» 
courir. C'etoit un grand faiſeur de bulletins, 
manuſcrits , & ces bulletins ont fourni les mas 
teriaux des Memoires ſecrets wo . le nom 
de Bacſlaumont. 
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M. de Vergennes s'eſt flattè de pacifier VA 
lemagne, mais les dernieres nouvelles du con- 
zres de Teſchen ſont peu ſatisfaiſantes. Elles 
n'annoncent point ce concert unanime dont 
on $'etoit flatte. II s'eſt eleve, entre les Cours 
de Munich & de Dreſde, des difficultes d'au- 
tant plus embarraſſantes que la premiere de 
ces Cours paroit s' entendre avec celle de 
Vienne. | 

Le port de France ou il regne P 
Ia mieux fondee contre les Anglois, indèpen- 
damment de tout patriotiſme, eſt certainement 
celui de Dunkerque. La tyrannie avec las 
quelle les Anglois exercent les droits que la 
France a eu la foiblefſe de leur donner par les 


differens traites de paix ou elle en a conſenti 


la deſtruction, eſt un aiguillon bien puiſſant 
pour les armateurs Dunkerkois. Vous favez 
que les negocians de cette place importante 
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avoient fait a grands frais un nouveau canal 
pour que leur commerce, au moins en tem 
de paix, ne ſouffiit point de cette clauſe hu. 
miliante qui leur òôte route defenſe en tem 
de guerre, & qu'apres une depenſe de plus 
de deux millions , ils avoient ete obliges de 
le combler. Ils ont cherche a $'en dedomma- 
ger toutes les fois qu'il leur a ete permis de 
prendre les armes. Suivant un etat qui vient 
detre publiè, le nombre des vaiſſeaux corſai- 
res qu'ils ont armes depuis Vouverture des 
hoſtilites, eſt conſiderable ; les frais de leur 
conſtruction , armement & premiere ſortie, 
ſont de pres de 4,500,000 liv. , & les priſes 
& rancons, a Vepoque du 16 Mars, ſe mon- 
tent 2 2,200,000 liv. 

Le Prince Poniatowski , frere du Roi de 
Pologne, a voulu jouer un role dans a ſcene 
qui ſe pafls annuellement pendant la ſemaine 
ſainte au bois de Boulogne, dans Vallee- qui 
conduit a Longchamp. Il etoit a cheval, ſuivi 
de huit gentilshommes habilles a la polonoiſe 
qui mangeoient des oranges & en jettoient la 
peau a droite & a gauche. Il eſt aflez remar- 
quable que ces ſortes de traits, qui ne font 
que Vabus de la gaite , caractere diſtinctif de 
notre nation, nous ſont ordinairement four: 
ms par les étrangers. 
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De Paris, le 10 Avril 1979; 


La ferenite du temps, marquee par Ieton- 
nante ſechereſſe , preſque generale en Europe 
depuis quelques mois , a attire un concours 
prodigieux aux promenades de Longchamp. 
Flles n'ont jamais ete plus' brillantes ni plus 
ſcandaleuſes. Toutes les courtiſanes , & ce 
que nous appellons les filles de tout etage que 
la capitale alimente, 8 etoient donne ren- 
dez-· vous. On ne peut rien voir de plus galant 
& de plus ſomptueux. C'eſt bien dans cette 
occaſion qu'on doit demander au ciel la re- 
ſurrection d'un Boileau, d'un Juvenal: quels 
tableaux ils auroient a nous preſenter! Le 
triomphe effronte du vice; Vhonnete femme 
enticrement aneantie par la courtiſane; celle- 
ci etalant toute ſon impudence , & ſemblant 
dire par ſon luxe inconcevable : Vous voyex 
comme la galanterie & le libertinage menent à la 
fortune, & meme & la conſideration. Tout Paris 
ſe diſpute Fhonneur de me regarder , de me par- 
ler... En effet, rien ne prouve mieux la dé- 
gradation de nos compatriotes que cette au- 
dace impunie de nos Lais; il ne manquoit plus 
a cette fete que quelque heliogabale trains 
par des femmes toutes nues. On y a obſerve 
que nos Dames & nos filles (ont bien eloignees 
de modèrer leur gout deſordonne pour les mo- 
des. Elles ſemblent ſe diſputer les unes aux 
autres, la gloire du ridicule qui accompagne 
une elegance trop recherchee & une trop 
grande multiplicite d'ornemens, Elles portent 
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maintenant un long vetement, contenu par une 
large ceinture, qu'on appelle une levite ; en 
effet elles ne reſſemblent pas mal a des Pre. 
treſſes; ce ſera plutot celles de Venus que 
les Veſtales qu'elles figureront. Les coëffures 
ſont plus que jamais amples & elevees; elles 
enſèveliſſent le viſage. Une petite femme m eſt 
aujourd'hui qu'une tete Caparagonnee de plu- 
mes ou de fleurs. Il faut croire qu inceſſam. 


ment on donnera dans 1'exces contraire; que 


tout cet edifice de bonnets & de chevelure 
fauſſe s'ecroulera & fera place a des coeffurey 
applaties ou a tres-peu de cheveux; revolution 
que ce ſiecle a deja produite. Alors les phy- 
ſionomies ſe remontreront, & la beauté {ors 
tira de ſon eclipſe. | 

Il eſt queſtion de recommencer les courſes 
de chevaux. Elles ont ete pluſieurs fois pro- 
Jettees & diffèrèes. Nos oiſifs regrettent beau- 
coup ce delai; ils ont beſoin d etre remues & 
ils cherchent du ſpectacle comme un malheu- 
reux tend routes ſes vues aſe Procurer, un 
morceau de pain. Les Romains n'eroient done 
pas les ſeuls qui fuſſent dans la neceflite d avoir 
des jeux. Les Frangois, leurs glorieux imita- 
teurs , partagent leur curioſitè & leur amout 
de la ſcene & des hiſtrions. Ce gout eſt plus 


- fonde a Vegard de notre celebre Gluck, quant 


a Timpatience avec laquelle on attend ſon Iphi- 
genie en Tauride. La direction de Ter nous 
la promet pour la rentree. 

On parle d'une edition des Oeuvres le Vol 
taire , dont $s'etoit charge d'abord le Libraire 
Panckouke. Il Ia cedee a M. de Beaumar- 
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chais pour cent mille ecus. Elle formera ſoixante 
volumes, & ſera la plus complette qui ait 
encore paru. On eſt aſſez incertain ſur la fa - 
con dont on pourra fe la procurer, ce recueil 
renfermant tout le porte-feuille de Voltaire, 
c'eſt· a· lire des morceaux hardis qui ne feront 
pas du gour du Clerge, Le nom de ce grand 
homme rappelle neceflairement celui d'un de 
nos aimables roues, qui, ſi vous me paſſea 
cette expreſſion triviale, $'eft accroche a un 


pan de ſon habit pour paſſer avec lui a la poſ- 


terite. M. le Marquis de V.... eft du nombre 
des Eroſtrates de notre fiecle qui veulent ac- 
querir de la celebrite a tel prix que ce ſoit. 
Repouſſè du temple de la gloire ou il avoir 
eſſaye de penetrer, il a voulu que la renom- 
mee publiar fes debauches ,- puiſqu'elle avoit 
refuſe d'honorer ſes talens. L'eclat qu'il a donna 
2 ſon libertinage ou plurot aux vices qu'il cou · 
vroit de ce nom modeſte , a fixe pendant que 
que temps les regards du public. Le Marquis 
fur meprife & bientor oublie : il reparut ſur 
la ſcene avec de nouveaux habits, & M. de 
Voltaire eur les honneurs d'une converſion 
qui n'etoit egalement due qu'a PFenvie de faire 
parler de ſoi, la ſeule paſſion qui ait vraiment 
quelque pouvoir ſur la foible exiſtence de 
M. de V... Vous n'avez point ignore que les 
circonſtances Font extremement bien ſervi à 
cet egard. Depuis la mort du patriarche , le 
pauvre Marquis oublie encore une fois, s eſt 
ennuyè de la monotome d'un menage tran- 
quille & de Vobſcurite ou Thymen Pavoit re- 
Wit, 1! reparoit maintenant dans les lieux pu- 
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blics, & honore de ſes agaceries nos Phrynt, 
& nos Lais: il leur aſſociera ſans doute ceux 
qui partageoient autrefois avec elles Fhonneur 
de celebrer les myſteres de ſes orgies noc- 
rurnes. 

On pretend que la fin du monde approche, 
Il y a des animaux qui parlent. On nous ta. 
conte en cent facons diffèrentes une hiſtoire 
abſurde qui ſe debite dans les meilleures mai. 
ſons. Le poete Robbe eſt une des trompettes 
de cette extravagance. Il ſoutient avec zele 
que le Prophete Elie va venir ; il voit de 
le ciel Sentr'ouvrir & le char de feu deſcen- 
dre ſur la terre. On ne ſauroit imaginer 4 
quel point ce vieil organe de lubricite ef 
ambecille : il a la fureur de convertir & veut 
nous faire croire aux miracles du Diacre 
Paris avec la meme bouche qui vomit des 
rimes ordurieres & fon poeme de la maladie 
venerienne. C'eſt un Etre inconcevable. Cet 
homme a paru avoir quelqu'etincelle de gé- 
nie, mais il eſt denue totalement de goũt, & 
il eſt d'une ignorance craſſe, defaut ordinaire 
de nos faiſeurs de vers. On retrouve encore 
dans Robbe des reſtes d'energie , & cepen- 
dant il a la credulite d'une vieille femmelet- 
te, ramaſſant dans le ruiſſeau les moindres 
contes populaires. On peut dire qu'il eſt du 
nombre des ecrivains qui ont ſurvecu a leur 
reputation. Les debauches & les jeunes gens 
lui avoient donne une eſpece de vogue qui 
eſt aujourd'hui entierement diſſipèe. 

Il paroit un abrege des Amadis, par M. le 
Comte de Treſſan, Yun des cooperateurs de 


eux 
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n Bibliotheque des Romans. Cet ouvrage a quel- 
que ſucces : les connoiſſeurs cependant lui 
preferent la production que fit paroitre a ce 
ſujet une Dlle. Imbert, il y a une trentaine 
#annees : il faut avouer que cette tiche eſt 
dune difficulte inſurmontable. Le frangois mo- 
derne ne peut rendre cette naivete ſi inge- 
nue, fi attachante qui eſt repandue dans les 
Anadis. Ce ſont de belles ſtatues antiques auxe 
quelles il faut bien ſe garder de toucher. La 
nouvelle langue avec tout ſon eſprit & fa 
correction, ne ſauroit que faire diſparoitre 
les nuances qui compoſent le tableau original, 
Que Von mette en beaux vers du ſiecle pre- 
ſent, ceux de Marot, tout ſon charme $'e- 
yanouira & il ne reſtera, ſi on peut le dire, 
que le Caput mortuum d'un poëte, qui avec 
raiſon fit les delices de ſon fiecle.... 

M. Butel Dumont, Cenſeur Royal, apres 
avoir joui de la gloire paſſagere de participer 
a Vadminifſtration des finances ſous M. de Sil- 
houette, & avoir , ſuivant Puſage , ete de- 
place avec ce Miniſtre, $'eſt adonne a la cul- 
ture des lettres. De premier Commis il s'eſt 
fait auteur & candidat de VAcademie des inſ- 
criptions & belles lettres, Corps aſſez obſcur 
parce qu'il eſt en general compoſe de gens 
de merite & qui s' occupent de travaux utiles. 
Le noviciat eſt long a cette Academie, parce 
quil faut pour y obtenir place, quelque choſe 
de plus que d'avoir ete admis a certains di- 
ners, d'avoir ſoutenu avec chaleur un ou 
deux paradoxes dans des ſociëtès particulie- 
res, &c. M. Dumont a deja acquis des titres 


3 


e 


* 
* 


A 


«Mir * * 2 » * = 
4 a l 
. FP 9 = — „ yg 1 — . — 
At ae —— Fr; 8 
0 * * - S* « gr Be. F — 


( 378) 

I! eſt auteur d'un ouvrage aſſez eſtime & in. 
titule ; la Theorie du luxe. Il vient encore de 
publier des Recherches hiſtoriques & critiques ſu 
"adminiſtration publique & privee des terres cher 
les Romains , depuis le commencement de la Repy. 
blique juſqu au fiecle de Jules-Ceſar , dans leſquel. 
les on traite incidemment de leur commerce par rap. 
port aux productions de leur cru, & Fon efſaic 
en meme temps de prouver le peu d influence que 
Pagriculture @ eue ſur leurs mæurs. Ce memoire 
a ete couronne en 1776 par IAcademie des 
inſcriptions , qui en dirigeant ainſi les recher- 
ches de Verudition ſur des matieres relatives 
a Veconomie politique, ramene les lettres | 
leur plus noble objet. « Malgre Vextreme fri- 
» volite, dit M. Dumont, d'un ſexe aimable 
„ qui n'a que trop influence ſur le notre; 
» malgre Vexcefhve importance qu'on attache 
» aujourd'hui parmi nous aux vers, a la mu- 
» ſique , aux ſpectacles, manie qui attaquant 
„ meme de tres-bons eſprits, forme tant de 
„ ſectes, de partis diffèrens; il exiſte heureu- 
» ſement encore des perſonnes d'un jugement 
„ ſolide, qui cherifſent les belles lettres & 
» les arts d'agrement, parce qu'en effet les 
» lettres & les arts repandent un charme in- 
» fini ſur nos jours, mais qui ſavent pour- 
» tant qu'il eſt d'autres connoiſſances precieu- 
» ſes dignes de toute leur attention, » 

On diftribue le premier & le ſecond vo- 
lume de I Hiſtorre univerſelle depuis le commence 
ment du monde juſqu's preſent. Cette hiſtoire 
compoſee en Angleterre & nouvellement tra- 
duite en frangois par une ſociete de gens de 
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lettres, eſt enrichie de figures & de cartes 
{ous le format in-8vo. On fait que cet ou- 
yrage eſt le corps dhiſtoire le plus vaſte, le 
plus complet & le plus generalement eſtimè 
qui ait encore paru. A peine les premiers vo- 
lumes furent-ils publiès, que les Allemands , 
les Italiens & les Suedois s'empreſſerent de 
e traduire en leur langue. La traduction fran- 
coiſe que les libraires de Hollande firent faire 
en ce temps, eſt ſi informe que pluſieurs de 
dos bons écrivains ont cru deyoir ſe reunir 
pour ce travail, afin que notre nation ne fat 
pas privee plus long - temps d'un livre qui 
forme lui ſeul une bibliotheque complette de 
politique & de morale etablies par les faits, 
& qui. offre un tableau intèreſſant des con- 
noiflances de Thomme depuis Vepoque la plus 
eoignee a laquelle nous puiſſions remonter 
julqu'a nos jours. Ces deux premiers volu- 
mes donnent une tres-bonne idee de Vexecu- 
tion de cette grande entrepriſe qui merite d'C« 
tre encouragee. 

L'Abbe Sabathier de Caſtres, Pun des ad- 
yerſaires les plus ardens qu'aient eus Voltaire & 
toute la milice encyclopediſte, Vauteur des 
Trois ſiecles de la Litterature , ouvrage celebre 
qui auroit pu etablir d'une maniere avanta- 
zeuſe la reputation de Abbé Sabathier, i 
lon pouvoit ſe perſuader qu'il a penſe ce qu'il 
a ecrit; emule enfin de M. Clement Iincle- 
nent vient de faire une nouvelle inſulte aux 
manes du Patriarche de Ferney. Il a publié 
encore une lettre adrefiee a Abbe de Fon- 
tenai, rèdacteur des Annonces & Affiches pour 
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la Province. Parmi les defauts qu'il y reproche 
a Voltaire, & qui lui paroiſſent exclure le 
titre homme de genie, il met au premier 
rang celui de manquer de principes fixes, de 
n'ayoir point un ſyſteme ſuivi de raiſon & 
didees. « Je defie, dit-il, quiconque lira ſes 
„ ecrits avec reflexion, d'y trouver une ſeule 
» opinion qu'il r'ait tour-a-tour approuvee & 
» combattue , aucun ſyſteme qu'il n'ait refuts 
„ & defendu. » Il pretend demontrer par le 
detail, que ce defi n'eſt pas haſardé. Dang 
Fenumeration qu'il fait des contradictions de 
Voltaire, on remarquera celle-ci qui peut etre 
auſſi legitimement ceprochee a d'autres. u On 
„ Va vu, dit-il, tour-a-tour precher la tole- 
» rance & la liberte de la preſſe, & recla 


» mer intolerance & la ſeverite contre ceux 


» qui ſe ſervoient de la meme preſſe pour 
» combattre ſes opinions; recommander [la 
» "moderation dans les diſputes & donner 
» Fexemple de Pemportement; exiger du rel- 


» pect pour les mceurs & les outrager par 


„ des productions indecentes... „ 

Nous avons ici un certain M. de Launa 
qui offre aux Dames & aux jeunes gens de 
leur donner des lecons de ſtyle, de gout, de 
declamation , d'eloquence & de poeſie © frangoiſe 
pour ſon plaiſir & pour leur argent. 

On a conſeille a Abbe Beaudeau d aller a 
Yaudience publique de M. le Dire&eur-gene- 
ral des finances, pour lui faire des excuſes 
ſur quelques diſcours libres qu'il s'eſt per- 
mis a foccaſion du rètabliſſement de la caiſſe 
de Poiſſy. M. Necker lui dit à haute voix: 


— M. 


(38: ) 
M. Abbe , &crivex & ne parlex pas: = Monſieur, a 


e le 
ales repondu I'economiſte „je ne parlerai que pour 
de publier ma veneration pour vous, — Diſpenſe plenie- 
1 K te, a repliquè M. le DireQeur-general. - 
11 Voici une nouvelle gaite de M. Dorat 
ule alreflee AUX HOMMES DE TOUS LES TEMPS. 
e & pi 
fas Tenez , mes bons amis, plus on penſe, 
x h Moins on ſe retrouve claire, 
Dane Moi je vous parle en conſcience, 
ys Ce globe aux abus eſt livre : | 
bits Auxquels donner la preference? : 
i On Que chacun prononce a ſon gre, 
tols Par raiſon ou par nonchalance, 
eck. Mon choix flotte mal aſſure, 
* Et me rend a lVinſouciance, 
pour La coutume, a Veil effare, 
* Agitant un ſceptre mobile, 
6 Parcourt, en habit chamaré, 
7 Un monde enfantin & debile, 
_ Par ſes hochets deshonore, 
Au lieu d'un joug elle en a mille, 
Si Elle eſt tyran de chaque etat; . 
th Le préjugè lui ſert d'aporre, 
ay” Er ſouvent la loi d'un climat, 
Ret F Eft le ridicule d'un autre. 
Prouvez, me diront quelques ſots; q 
Jer Soit; les Japonois, par exemple, ; 
gent: Sont nos. Antipodes moraux, 4 j 
* Sous quelque jour qu'on les contemple. | ; 
per- Ici pour ſaluer les gens, \ 
caiſſe II faut ſe decouvrir la tete. 4 
your! Le Japonois a de tout temps | ; 
M Une autre fagon d'ètre honn&te, | 
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Par quelqu'un eft4l accueilli? 
It eſt accuſe de ſcandale, 
Et decide tres-impoli, 
S'il tient ſes pieds dans la fandale, 


Ici lorſque Von vient nous voir, 


En nous deplacant au plus vite, 


Nous nous livrons pour recevoir; 
Bien promptement il va Saſſeoir, 
Pour faire honneur a la viſite. 
Par la blancheur de vetement, 

II fait juger de a trifteſſe, 

Et s'habille en noir galamment, 
Pour témoigner ſan alégreſſe. 


Les plantes mème du pays, 
Ont un temperament bizarre, 
Plus invraiſemblable que rare, 
Et fort analogue aux eſprits. 
Telle qu'avec ſoin on expoſe, 
Aux feux d'un jour Etincelant, 
Verdit dans un gravier brülant, 
Er ſe ſeche des qu'on Parroſe ; 
Par tout de mème on eſt frappe, 
Des varictes qu'on voit naitre. 
Quand un Chinois prie a ſoupe, 
II a grand ſoin de n'y pas tre, 
Le Tartare, non moins pla- ſant, 
Porte Vepee a fa maniere ; 

La pointe brille pardevant , 
Et la poignee eft parderriere. 
Ces deux Nations dans leurs jeux, 


. Baignent de ſang la terre & l'onde, 


Le Tartare, altier dans ſes voeux , 
Pretend que le Chinois ſe tonde, 
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Lui, pretend garder ſes cheveux 55 
Voila ce qui trouble le argon odd n 
lem 0p 2 ben 
Chez VAfricain, a qui wieux, Set U A9 
C'eſt la nature qu'on affron tea. 
Un Caffre eſt · ii devenu vieux :x 
Au haut d'un arhre on vous le monte, . 
*. ſon fils, ſans trouble & ſans honte, 
L'ayant fait cheoir dum bras trop ſur, 
Que feconde a faim preſſante, 
Le deyore comme un fruit mur, 
Que le juſte Ciel lui Preſence, | 
Eh! chez ces Molugues Wa 5 
Autre fardeau de IhEmiſphere, ; 85 
Navons- nous pas vu, jen fremis, 
Des Hutes 'hote fapguinaire, © oh cog eng 


Par Tuſage au crime ſoumis, Ho . Cp: 10 
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Paſſons ſur cette horrible image, 
Heureuſement, Thumanite * 
N'eſt pas toujours auſſi ſauvage. 
Il eft des objets que le fage'- 
Peut meme voir. avec: gaits, 
Et qu'il immole au perfiflage.. 
Chez les Lapons, tous les maris 
Viennent vous propoſer leur femme; 
On la vole à ceux de Paris; 
Jignore a qui reſte le blame. 
Ta pleures d'un fait, moi j en ris, 
Ce qui calme ici les families 
Un peu plus loin les troublera. 


En certain endroit de Pera, 
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Au marché ſe vendent les filles 
Et les notres a Topera., bo: ip 9 wlio's 
Eſt bien dupe qui mal y penſe | 
Comme chaque fruit a ſon got, 1 ) 
Chaque peuple a ſa difference. 9 
A la bonne heure.... II faut de tout 
Remercier la Providence. | Us 


De Paris, le 17 Avril 377g, 


Te vous remettrai aujourdhui ſous les yeux, 
run des perſonnages les plus ſinguliers de ce 
ſiecle, qui, martyr de Lamour de la celé- 
brite, ainſi que ceux dont je vous parlois der- 
nicrement, a ſacrifie ſans ceſſe a cette paſſion, 
les charmes d'une vie douce & tranquille, 
auxquels elle le rend inſenſible. C'eſt, comme 
vous le voudrez, le Chevalier ou Ja Cheva 
liere d'Eon,, etre int6reflant qui reunit à beau- 
coup deſprit & à de vrais talens, la fingu- 
laritè ou plutot la fureur de fe Gingulariſer; 
lequel appartenant a un ſexe fragile, poſlede 
cependant la vigueur de corps & d'eſprit qui 
ſembloit, a tres-peu d'exceptions pres, le par- 


tage excluſif des hommes, & ce qu'il y.a de | 


plus etonnant encore, Vart de cacher ſous un 
voile impenetrable, le ſecret le plus difficile 
a garder; ou bien Sil eſt. de notre ſexe, 
homme qui a ſu manier tous les eſprits & 
en impoſer a Europe entiere, par des preſ- 
tiges dignes de lui obtenir en dautres temps, 
une des premieres en dan 1 W 
ienne, 


Quoi qu'il en ſoit du ſexe» de M. Gos, 
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probleme qui aux yeux de bien des gens n'eſd 
pas ſuffiſamment eclairci, il geſt bientöt laſſe 
du role de femme, qu'en effet il joue aſſez 
gauchement; des que les fanfares de Bellone 
eurent frappè ſes oreilles, la juppe lui devint 
inſupportable, & enfin il a écrit la lettre ſui- 
vante a M. le Comte de Maurepas. | 

» Monſeigneur, je defirerois ne pas inter- 
rompre un inſtarit les momens que vous con- 
ſacrez au bonheur & a la gloire du Roi & de 
la France; mais animèe du deſir d'y contri- 
buer moi-meme dans ma poſition, je ſuis for- 
cee de vous repreſenter tres-humblement & 
tres · fortement, que l'annèe de mon noviciat 
femelle etant entièrement rèvolue, il m'eſt 
impoſſible de paſſer à la profeſſion. La de-" 
penſe eſt trop forte & mon revenu trop mince 
pour moi en cet état. Je ne puis etre utile, 
ni au ſervice du Roi ni à ma famille, & la vie 
ſedentaire ruine Velaſticies de mon corps & 
de mon eſprit. Depuis ma jeuneſſe Pai tou- 
jours mene: une vie agitèe, ſoit dans le mili- 
aire, ſoit dans le corps politique. Le repos 
me tue totalement. _ . | amo 

» Je vous renouvelle cette annee mes inſ- 
tances, Monſeigneur, pour que vous me faſ-- 
ſiez accorder par le Roi, la permiſſion de 
continuer mon ſervice militaire, & comme il 
ny a point de guerre de terre, d'aller com- 
me volontaire, ſervir ſur la flotte de M. le 
Comte d'Orvilliers: » | 

» Vai bien pu par obèiſſance aux ordres 
du Roi & de-ſes Miniſtres, reſter en juppe 
en temps de paix, mais en temps de guerre 
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cela mꝭeſt impoſſible. Je ſuis honteux & mg. 
lade de me montrer en telle poſture, lorſque 
je puis ſervir mon Roi & ma patrie avec le 
zele que Dieu & les circonſtances de ma vie, 
m' ont donne. » 2 QqeH 

» Je ſuis auſſi confuſe que deſolee de ma 
ger paiſiblement a Paris pendant cette guerre, 
la penſion que le feu Roi a' daigne maccor- 
der. Je ſuis toujours prete a conſacrer au ſer-- 
vice de ſon auguſte petit-fils, & ma penſion 
& ma vie, Aidez- moi, Monſeigneur , a ſortir 
de Vetat lethargique ou Von m'a plonge: Il a 
ete Vunique cauſe de mon mal & il afflige tous 
mes amis & protecteurs guerriers & politiques. 
y Je dois encore vous obſerver qu'il im- 
porte infiniment à la gloire de toute la mai- 
ſon de M. le Comte de Guerchy, de me 
laiſſer continuer mon ſervice militaire: du 
moins c'eſt la fagon de penſer de toute far. 
mee, de toute la France, & joſe le dire, de 
toute Europe inſtruite. Une conduite con- 
traire fait le ſujet des interpretations les plus 
facheuſes & donne matiere à la malice des 
converſations du public. Yai toujours penſe & 
agi comme Achille: Je ai point fait la'guerre 
aux morts & je ne tue les vivans que lorſqu'ils 
m'attaquent les premiers. Vous pouvez prendre 
a cet egard ma parole dhonneur ſur ma con- 
duite preſente & future. » 

„Vos grandes occupations vous ont fait 
oublier, Monſeigneur, qu'il y a plus de quinze 
mois que vous m'avez donne votre parole 
dhonneur que je ſerois heureuſe & contente 
quand j aurois obei a mon Roi , en reprenant 


tente 
enant 
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mes habits de fille. Fai obéi completement{ 
je dois eſperer d'un Miniſtre auſſi bon & auſſi 
grand que Monſeigneur le Comte de Maure- 
pas qu'il daigne tenir ſa parole & me remettre 
in ſtatu quo. II ignore que d eſt moi qui ſou- 
tens ma mere & ma ſœur, & de plus mon 
beau- frere & trois neveux que J'ai au ſervice 
du Roi; que j'ai encore a Londres une partie 
de mes dettes, ma bibliotheque entiere & un 
appartement qui me coũte vingt · quatre livres 
de loyer par ſemaine; qu après avoir ſervi le 
feu Roi en guerre & en politique depuis ma 
jeuneſſe juſqu'a ſa mort, je ne ſuis pas en- 
core en Etat de meubler ma maiſon paternelle 
en Bourgogne pour aller Phabiter, M. le Comte 
de Maurepas doit ſentir que mon obèiſſance 
flencieuſe doit avoir un grand merite à ſes 
yeux; que dans ma poſition femelle je ſuis 
dans la miſere avec les bienfaits du feu Roi 
qui ſuffiſoient pour un Capitaine de Dragons, 
mais qui ſont inſuffiſans pour Vetat qu'on m'a 
forcee de prendre. Il doit ſur-tout comprendre 
que le plus ſot des roles a jouer pour moi 
eſt celui de Pucelle a la Cour, tandis que je 
puis encore jouer celui de Lion a Varmee. Je 
ſuis revenue en France ſous vos auſpices, 
Monſeigneur, ainſi je recommande avec con- 
fiance mon ſort preſent & a venir a votre g&- 
nereuſe protection, & je ſerai toute ma vie 
avec la plus reſpectueuſe reconnoiſſance, vo- 
tre dè vouèe Servante. 


Signed , la Chevaliere d Eon. 


Notre Heroine a adreſſè des copies de cette 
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lettre a pluſieurs Dames de la Cour en y joji. 
gnant cette eſpece de circulaire. « Madame, 
je vous ſupplie inſtamment de proteger pres 
des Miniſtres du Roi, le ſuccès de mes de- 
mandes enoncees en la copie de ma lettre 
ci-jointe a M. le Comte de Maurepas, pour 
aller ſervir comme volontaire ſur la flotte de 
M. le Comte d'Orvilliers, prevoyant qu'il y 
aura encore moins de guerre ſur terre cette 
annee que la derniere. Vous portez , Mada- 
me, un nom familiariſe avec la gloire militaire; 
comme femme vous aimez celle de notre ſexe, 
Fai tache de la ſoutenir pendant la derniere 
guerre en Allemagne & dans les negociations 
en diverſes Cours de VEurope pendant vingt- 
einq ans. Il ne me reſte plus qu'a combattre 
ſur mer avec la flotte royale. Jeſpere men 
acquitter d'une fagon que vous n'aurez zul 
regret de proteger la bonne yolonte de celle 
qui a Ihonneur d'etre , &c. 


 Signe, la Chevaliere d'Eox, 


Ces diſpoſitions, Monſieur, n'ont point eu 


un ſucces conforme aux defirs de la Cheyalie- ſe d 
re: on lui a ſignifiè Vordre dont voici copie: trot! 
„ D. P. L. R. Il eſt ordonnè a la Dlle. d'Eon de de 1 
» ſe retirer a Tonnerre dans trois jours, apres de | 
» la verification du preſent ordre & d'y reſter 0 
» dans les habits de ſon ſexe juſqu'a nouvel des 
„ ordre de S. M. ſans pouvoir habiter aucun l a 


„ autre lieu, à peine de deſobeifſance : fait 
» a Verſailles, le 19 Fev. 1779. Signe, Louis. 
„ Et plus bas, Amelot. „ Mlle. d'Eon n'a pas den 
manque dans la verification & reconnoiſſance pig] 
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qu'on lui a fait ſouſcrire ſuivant Paſage.; de 
fire de nouvelles repreſentarions a la maniere 
les corps qui ;enregiſtrent, contre leur gre. 
Tels ſont- les termes qu'elle a! employes. © Je 
» ſouſſignèe certiſie que M. de Vierville, Ma- 
» jor des Gardes du Roi en la prèvëtè de 
„ hotel, m'a notifiè & remis Vordre du Roi, 
» dont copie eſt ci- deſſus. Je promets dy 
» obeir avec la ſoumiſſion due a S. M. en lui 
» repreſenſant très- reſpectueuſement ainſi qu'a 
» ſes Miniſtres, que je ſuis preſentement dans 
» mon lit malade & abſolument ſans argent, 
» ſans meubles & ſans lit dans ma maiſon de 
» Tonnerre que j'ai quittee il y a plus de 
» vingt-cinq ans pour le ſervice public & 
» ſecret du feu Roi mon bon maitre Louis XV. 
„ Fait dans mon lit, le 2 Mars 1779.» 


Signe, la Chevaliere d Eox. 


Il eſt difficile de penetrer fur quoi la Che- 
valiere d' Eon a pu eſperer que les choſes en 
reſteroient la , ſans qu'on exigeat d'elle, plus 
que la promeſſe d'obeir ; elle a cru pouvoir 
ſe diſpenſer de remplir ce devoir. Son opinia- 
trete a determine le miniſtere a agir avec plus 
de rigueur & elle a ete conduite au chateau 
de Dijon ou elle eſt renfermèe. 

Un bon bourgeois qui revenoit ſeul, Pun 
des jours derniers, d'un ſouper de famille ou 
| avoit ètè plus ſobre que nos ancetres ne 
etoient en ces occaſions, fut rencontre ſur 
le boulevard par un jeune homme qui lui 
demanda quelle heure il etoit. Le Frangois ſe 
pique d'etre obligeant & ſerviable: mon ba- 
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daut tire ſa montre pour en faire ſonner ſa vo! 
repetition; a ce moment une poignee de fable bro 
la lui fait lacher, en le forcant de porter in- la 1 
volontairement les mains a ſes yeux qui en cela 
etoient remplis. Ce mal momentanè fut bien- ega! 
tot gueri, mais le jeune homme & la montre Phy 
avoient diſparu. Un cri mit toute la garde de que 
ce quartier en mouvement & elle arreta le Cet 
filou pendant qu'il couroit encore pour fuir; juri 
ſelon les apparences il ſera rouè vif commo ente 
- voleur de grand chemin. Peut-etre a Sparte gate 
un tel homme etit-il trouvè grace en faveur dire 
du ſtratageme, mais une exception de cette gre! 
nature auroit chez nous de terribles - conſe- mat 
quence. Nos ſiloux ſont en general auſſi ings. WI hit 
nieux qu'adroits & agiles. dec 
que 

EPIGRAMME Jour 

| oub 
CONTRE UN BAV ARD.. un; 

X uns 

Tant jaſoit l'aſſommant Alphonſe, | clos 
Qu'iris pour me parler attendit qu'il crachat: L 
Il me fallut pour lui faire reponſe, parc 
Attendre auſk qu'il ſe mouchat. que 

| ſort 

De Paris, le 20 Avril 1979. ir 

. ete 


J*EXTRAIRA1 encore de la lettre anti» men 
Voltairienne de M. Sabathier , une anecdote liqu 
aſſez piquante , ſur Vuniverſalite des talens de l, 
Tilluſtre defunt. qu'u 

L'aventure, fi Ion en croit le petit Abbe, WW *nti 
S'eft paſſce chez feu M. Duclos où ſe trou - fa 
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voient reunis pluſieurs ſavans. On y eele- 
broit le genie encyclopedique de l'auteur de 
Ia Henriade. Oui, dit d'abord un juriſconſulte, 
cela n'eſt pas douteux, M. de Voltaire eft 
egalement verſe dans la Poëſie, IHiſtoire, la 
Phyſique , les Belles-Lettres, les Mathemati- 
ques, la Medecine, I'Hiſtoire Naturelle, &c. 
Ceſt dommage qu'il ſoit un peu foible ſur la 
juriſprudence : oh! il faut convenir qu'il ny 
entend pas grand'choſe: mais c'eſt une ba- 
gatelle, & cela n'empeche pas qu'on ne puiſſe 
dire qu'il eſt univerſel. Un mathematicien re- 
greite enſuite qu'il ait voulu s eſſayer dans les 
mathematiques ; un hiſtorien, qu'il ait ecrit 
Fhiſtoire, un médecin qu'il ait parlè de me» 
decine, un theologien de matieres theologi- 
ques, &c. & le refrein de chacun eſt tous 
jours, que dans les genres etrangers a celui 
oublie de homme qui parle, M. de Voltaire eſt 
un genie univerſel. A la fin on ſe regarde les 
uns les autres; on ſe met a rire & M. Du- 
clos recommande le ſecret a tous les aſſiſtans. 

Les Epoques de la nature, de M. de Buffon, 
paroiſſent. On convient aflez generalement 
que c'eſt un des meilleurs romans qui ſoient 
ſortis de la brillante plume de ce grand ecri 
vain, Son principal ſyſtème eſt que la terre a 
etè dans un etat de fluidite au premier mo- 
ment qu'elle a pris ſa forme, & que cette 
liquè faction a ete cauſee par le feu. Ce feu 
la, dit-il, n'eſt pas encore éteint; il n'eſt 
qu'un peu refroidi ſur la ſurface; & la maſſe 
entiere du globe a une chaleur propre & tout- 
afait independante de celle du ſoleil. Du 
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reſte les matieres dont ce globe eſt compoſz 
ſont de la nature du verre: un mauvais plaiſant 
diroit a ce ſujet qu'il ne faut plus $'etonner 
que les choſes de ce bas monde ſoient ſi fra. 
giles. Quoi qu'il en ſoit, le ſyRteme de Vay- 
teur eſt appuyè d'un grand nombre de raiſon. 
nemens & d' obſervations qui lui donnent de 
la vraifemblance. Il ſera principalement ac. 
cueilli de ce que nous appellons les gens du 
monde, a qui les hypotheſes ingenieuſes plai- 
ſent mille fois plus que les obſervations les 
mieux prouvees. Au reſte, il faut lire cet 
ouvrage qui eſt d'une claſſe ſuperieure & 
qu'on ne peut ni decrire ni juger dans le. 
pace de quelques lignes. 

Revenons a M. de Voltaire: car lorſqu'i 
eſt queſtion de parler ſuperficiellement, on 
trouve mieux ſon compte avec lui. On a 
tous les jours de nouvelles preuves qu'il etoit 
bien eloigne d'eftimer les talens de ceux qu'il 
a le plus prones. Un homme qui Ia beaucoup 
vu pendant ſon dernier ſèejour a Paris me ci 
toit de lui un trait aſſez comique au ſujet du 
ſtyle de M. Thomas, pour lequel il avoit 
concu une averſion extraordinaire. Cette an- 
tipathie etoit telle qu'elle lui avoit fait creer 
un nouveau mot. Tout ce qui lui paroiſſoit 
enfle , ſcientifiquement entortille , viſant au 
ſublime, il appelloir cela du Gali- Thomas. 

On a donne jeudi dernier a Popera la Buona 
filiola maritata de Piccini, qu'il faut bien fe 
garder de confondre avec celle qui n'etoit pas 
maritata, & que nous connoiflons depuis long- 
temps. Celle-ci eſt nouvelle, du moins pour 
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nous; les paroles ſont de Goldoni, & n'en 
ſont pas moins ennuyeuſes. Le ſucces s'eſt 
reduit à trois ou quatre morceaux de muſique 
& ſur-rout a une des plus triomphantes finales 
qu'aient produites les muſiciens de toute I't- 
talie. Les fanatiques ſe ſont pames depuis le 
commencement de la piece juſqu'à la fin, 
tandis que les Italiens ſe pament aux pieces 
de Gretri, fi Pon en croit les lettres qui nous 
viennent de ce pays-la. Cet enthouſiaſme fac- 
tice me rappelle un homme qui 'annèe der- 
niere pleuroit de tout ſon coeur a un morceau 
de muſique d'un opera bouffon, &, verifica- 
tion faite, il ſe trouva que ce qui Vatten- 
driſſoĩt ſi fort ètoiĩt un air de danſe. 

On prepare pour la ſemaine prochaine 
Iphigenie en Tauride de Gluck, & le Devin 
de Village pour lequel Rouſſeau, avant que 
de mourir, a refait de la muſique dans le 
genre Italien. Lancienne etoit trop naturelle, 
trop chantante apparemment : il a voulu re- 
medier a cela. Cet homme etonnant a ſou- 
vent dit a ſes amis, qu'il etoit beaucoup plus 
ſatisfait de ſa nouvelle muſique , que de celle 
qu'elle devoit remplacer. Un ſeul air avoit 
fait echouer ſes efforts pour faire mieux: c'eft 
celui de ce couplet : ff des galans de la Ville, &c. 

Les aventures galantes depuis quelque temps 
ſont peu propres à piquer la curioſitè. Les 
elegantes d' aujourd'hui trompent leurs amans 
au moins autant qu'autrefois : mais elles ne 
ſe donnent plus la peine de les tromper d'une 
maniere plaiſante. Pourvu qu'elles ſoient bien 


£0quines & bien affichèes, on les diſpenſe du 
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8 Lune des plus brillantes, /a belle V. 
bain, en tournant ces jours-ci au Vaux-Hall 
de la foire St. Germain , yenoit de temoigner 
beaucoup d'humeur a un charmant Roue qui 
la lutinoit plus quelle ne vouloit Tetre : 
Comme vous tes vive, lui dit un de mes amis! 
Oh! vous ne voyez rien, repondit-elle , gil avoit 
continue , je m aurois mordu, Voila les Ninons 
du dix-huitieme ſiecle! auſſi comme elles for. 
ment la jeuneſſe! 

M. de Mairobert, dont je vous ai annoncé 
la mort volontaire, eſt peu regrette. Sa cauſ- 
ricite Vavoit fait hair des uns & quelques per-. 
ſonnes pretendoient avoir d'autres raiſons de 
fuir ſa ſociete. Sa fin doit cependant faire 
conjecturer qu'il n'ayoit pas renonce a tout 
ſentiment d'honneur. Il avoit quinze a ſeize 
mille livres de rente dont une portion avoit 
ete acquile par la vogue ſinguliere qu'ont eue 
ſes bulletins qu'il diſtribuoit a bas prix. Il etoit 
garcon & il pouvoit ſe tranſplanter ſur un 
autre theatre; mais il a cru, etant blame, 
devoir renoncer a la vie, Il auroit bien des 
imitateurs fi tous ceux qui meritent le blame, 
penſoient de meme. Cet evenement a donne 
lieu au quatrain ſuiyant, dont un ami du de- 
funt eſt ſans doute Tauteur. 


Ci git qui, de Vhonneur partiſan aſſidu, 

De ſes ſentiers erroits secarta par foibleſſe, 

Mais qui par un ſeul trait de force & de nobleſſe, 
n a plus recouvre qu'il nen avoit perdu. 


M. Rouelle qui vient de mourir, avoit per 
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{efionne le procede connu de M. Scheel (as 
yant Suedois , qui le premier a decouvert Fa- 
cide phoſphorique dans les os & dans la corne 
de cerf. Il etoir parvenu a reduire en verre 
acide du phoſphore des os. Il mettoit dans 
un vaiſſeau de capacite ſuffifante, fix livres 
dos de mouton calcines au noir & pulyveriſes ; 
puis il verſoit ſur cette poudre, quatre livres 
de vitriol & ſeize parties d' eau. Après une 
digeſtion de ſept a huit heures il decantoit la 
liqueur , mèloit exactement avec le marc deſ- 
ſechè, huit onces de pouſſiere de charbon & 
on obtenoit par la diſtillation, ſept onces de 
phoſphore. 

M. Francklin a lu dernierement à une af- 
ſemblee de VAcademie des Sciences, un me- 
moires ſur les aurores boreales. M. Raup de 
Batiſtin qui etoit preſent a fait cet impromptu, 


Son coeur dictant les loix du nouveau monde, 
Affranchit ſon pays qu'il evit pu gouverner : 
En nous communiquant ſa ſcience profonde , 
Du feu de ſon genie il vient nous enflammer, 


U' Abbe Blavet, fils du fameux joueur de 
flute qui portoit ce nom, vient de mourir 
age de ſoixante ans; on lui a trouve ſoixante 
cinq fliites que ſon pere lui avoit laiſſèes en 
mourant & que FAbbe avoit conſervèes: il 
en jouoit lui: mème tres-bien. On Tappelloit 
l Abbe de platre, parce qu'il avoit ſur ſa tete 
chauye, quatre lignes de poudre d'epaifleur, 
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De * le 24 4 Avril 1999 


Ir theatre Francois" a fait es hotineurs de 
ſon ouverture a M. de la Harpe, ainſi que 
ceux de la clöture : il avoit fermè avec les 
Muſes rivales, & ſa rentree a ete la tragedie 
de Warwick. L'acteur nouveau a jouè le prin- 
cipal perſonnage; on a trouvè qu'il ètoit ine- 
gal, qu'il entendoit mal ſon'role, enfin il n 
point rèuſſi On a donnè dernièrement ſur le 
meme theatre, la premiere repreſentation d'une 
bagatelle en un acte, intitulee , I Amour Fran- 
gois. Cet ouvrage eſt de M. Rochon de Cha- 
bannes, connu par pluſieurs drames, où il y 
a de Ve eſprit & de la gaite. Il s'agit dun] jeune 
homme, Lieutenant d'infanterie, eperdument 
amoureux d'une jeune & aimable veuve, qui 
n'en eſt pas moins epriſe ; l'amour Va emporte 
ſur la gloire dans le cœur de Pamanr: il nc 
ſauroit:$eloigner de ce qu'il aime. Il a folli- 
cite un conge, Va obtenu : ſa maitreſſe, par 
une nobleſſe dame peu commune, le ramene 
a ſon devoir, le force a facrifier ſon penchant 
& a voler a Varmee, en un mot a ſervir ſon 
Prince & fa patrie 3 ce qui donne lieu a de 
tres-beaux ſentimens exprimes avec energie. 
Il eft aiſe de voir que Faction ne fait pas le 
merite de cette petite piece, mais Vauteur a 
couvert ce defaut de tant de graces, a repandu 
tant de charmes dans le ſtyle , qu'on a ap- 
plaudi avec enthouſiaſme. Le ſucces a ts 
decide, & Ton ira revoir avec plaiſir ce joli 
drame, en convenant que la fable eſt peu 
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de choſe. On a beaucoup golite cette jolie 
epigramme. 


Un jour d'affaire, un jeune homme eſt bien neuf! 
Echappe de Paris, ou bien de I'ceil de boeuf, 


Voici encore quelques endroits qui ont et6 
retenus, 


On eſt compte pour rien, quand on eft inutile, 
Loifivete , Monſieur, eſt une mort civile. 
Lhonneur eſt l'aliment le plus pur de l'amour. 
La tombe la plus delle eſt le champ de bataille. 


Le jeune militaire dit a la jeune veuve, 
pour lui prouver a tendreſſe, 


Mon oncle le Baron ne vous embraſſe pas, 

Sans que mon coeur trouble n'en murmure tout bas, 
Je ſuis jaloux des ſoins que vos femmes vous rendent, 
Dun enfant qui ſe jette en vos bras qui Pattendent, 
Dun abſent quel qu'il ſoit, que vous vous rappellez, 
Dun tableau qui vous frappe & que vous contemplex, 
Et voila les tranſports, le voile, le dElire, | 
Qui fignalent amour & prouvent ſon empire. 


Les comediens Italiens donnent aujourdhui 
la repreſentation d'un petit drame en opera- 
comique , intitule , Roſe & Carloman. Le ſujet 
en eſt tire de Panecdote fi connue que nous 
a donnee M. d' Arnaud ſous le titre de Sargi- 
nes. Cette jolie bagatelle produit un grand effet 
a la lecture; il y a lieu de craindre qu'elle 
wait pas le mEme ſucces au theatre. Lancien 
langage que Tauteur a ſu employer dans cet 
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ouvrage avec beaucoup dart, pourra, trans. 
porte ſur la ſcene, perdre de ſes graces & de 
ſa naivete. Il n'y a que les gens de lettres & 
les amateurs qui goùtent Vingenuite & le char. 
me du vieux Francois, tel que le parloit Ma- 
rot. Notre parterre aura de la peine a gac- 
eoutumer a cette precieuſe ſimplicitè. Au reſte, 
tout ceci n'eſt qu une prevention ſur laquelle 
le jeu nous eclairera. Il faut pour le theatre, 
des traits plus marques, & un langage qui 
ſoit a la portée de tout le monde. 

Jai aſſiſte a Vopera a la premiere repreſen- 
tation du Devin de village, embelli de la nou- 
velle muſique de J. J. Rouſſeau. Les avis des 
ſpectateurs etoient tres-partages; les uns pre. 
tendoient que cette muſique ne vaut pas fan- 
cienne, d'autres ont trouve que Rouſſeau 8e. 
toit ſurpaſſe. Il peut eCtre vrai, a certains 
egards, qu'il n'y a qu'une fagon de ſentir & 
de s'exprimer; mais il faut ſuppoſer qu'on 
veuille parler la meme langue. On regrette, 
dans le nouveau Devin de village, la charmante 
naivete & la ſimplicitè de Vexpreſhon de lan- 
cien; mais on y retrouve une muſique plus 
ſavante & plus profondement ſentie, & qu'un 
talent ſupèrieur, comparable à celui de Gluck, 
nen a pas moins rendue propre a peindre la 
nature, Si ce but vers lequel tendent tous les 
artiſtes ne peut Etre atteint que par le genie 
ſeul, qui fait y paryenir par des moyens auſſi 
famples que ſon objet, le genie ſeul peut ega- 
lement produire des effets ſimples par une 
multitude de moyens combines. Cet art eſt 
fans doute celui qui eſt le plus convenable 
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un grand theatre. Un deſſein plein de 
chaleur & d' expreſſion nous tranſportera d ad- 
miration dans le cabinet: une grande galerie 
doit nous preſenter les chef-d'ceuvres des Ru- 
dens, ou Tenſemble & Tharmonie des effets 
qui reſultent de toutes les parties de la pein- 
ture ne tendent eependant qu à un effet prin- 
cipal, la parfaite imitation de la nature. Un 
homme qui a pouſſè ce talent au plus haut 
legrè, peut · ètre, que le comportent les limi- 
tes de ſon art, c'eſt Vinimitable Glück. Son 
phigenie en tauride , que Von donnera inceſſam- 
nent, ſera regardee comme ſon chef-d'ceuvres 
La ſcene ou Oreſte eſt pourfuivi par les fu- 
ries, eſt un morceau admirable de muſique : 
ceſt la que le compoſiteur $'eſt mis a cote des 
plus grands poetes. II a rendu, avec un art 
merveilleux , Vagitation, les remords du mal- 
heureux Oreſte, ſouille encore du ſang de ſa 
mere; on eſt dans ſon coeur, on y faiſit ſes 
acces de deſeſpoir, on eſt effraye de Vappa- 
rition des furies; en un mot, jamais la ſcene 
lyrique ne nous aura preſente un tableau de 

cette force. | | 
On continue a nous faire eſperer la crea- 
tion d'un nouveau ' theatre francois, ſous la 
protection de MONSIEUR , frere du Roi. Les 
gens ſenſes $'obſtinent a n'en rien croire ; les 
comediens ſont trop ſuperieurs aux auteurs 
pour le credit &.Pmtrigue : il eſt difficile qu'une 
lociete, qui renferme de jolies femmes, n'ait 
pas Vavantage , & une jeune actrice aura tou- 
jours plus d' influence ſur Mrs. les gentilshom- 
mes de la chambre, que tous les phenomenes 
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(40) 
du Parnaſſe francois : on fait plus que de fire 
avec ces Demoiſelles, & Venus aura toujoum 
le pas ſur Apollon. Quoi qu'il en ſoit, la lit- 
terature dailleurs eſt d une fterilite 1 inconcev. 
ble. Elle a beſoin d'stre encouragee : elle for. 
moit une partie aſſez eſſentielle de notre com- 
merce, independamment de Veclat qu'elle r. 
pandoit ſur la nation frangoiſe: la lecture ef 
aujourd'hui devenue ſi nèceſſaire qu'on peu 
ranger les livres a cote des premiers beſoins, 
& cette verite promet de grands avantages i 
nos depens, aux <etabliſſemens typographiques 
qui ſe font de toutes parts chez nos voiſing, 
On a grave une eſtampe allegorique fur le 
mariage des cent filles, dotees par la Reine: 
elle eſt intitulee : Heureuſe ẽpoque, & accom: 
pagnee des quatre vers ſuivans. 


-— 


Protege, 6 Ciel, ces auguſtes Epoux, 

Pour leur bonheur & l'exemple du monde: 
Rendre leur regne heureux, leur union feconde, 
C'eſt verſer tes bienfairs moins fur eux que ſur nous, 


Cette eſtampe a ete preſentee a-la Reine; 
qui a permis qu'elle fut placee dans ſon cabinet, 

Deux inventions nouvelles, aſſez ingènieu- 
N occupent nos ſocietes. Lune eſt une yot- 
ture inverſable, mème dans le cas où ſon 
eſſieu ſeroit caſſè: autre eſt une eſpece Car- 
tifice qui rend les illuminations tres-agreables 
& peu coũteuſes. Par ſon moyen on peut, 
en une demi- minute, allumer dix a douze mille 
lampions. 


M. Roucher s'eſt mis ſur les rangs pour 
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combattre le ſyſteme de M. Bailly ſur Pori- 
zue des ſciences & des arts: il fait imprimer 
en-reponſe 4 ce ſavant, une diſſertation très- 
longue, & , dit - on, rres-approfondie. Ainſi 
nous verrons cet auteur courir à la fois deux 
carrieres, ſon poëme des douze mois ne tar- 
dera pas à paroitre. 

Voici un grand jour de fete pour nos de- 
vots; Madame la Princeſſe Douairiere de Naſ- 
au Saarbruck vient ici faire abjuration. M. V' Are 
cheveque de Paris eſt un des auteurs de cette 
converſion ſi honorable pour notre Clergé. 
Madame la Douairiere a deja fixe ſa demeure 
en cette ville, & Von eſpere que cette aven- 
ture ramenera d'autres brebis egarees dans le 
bercail du catholiciſme. 

On annonce une nouvelle edition des Ocu- 
yres de J. J. Rouſſeau, & les Libraires qui 
lont entrepriſe promettent dy joindre ſes fa- 
meux memoires. Il eſt permis de douter que 
cet ouvrage tant attendu, ſoit publie- chez 
nous intact, & dans toute fa puretè. Mais on 
en fair eſpèrer d autre part une edition au- 
thentique, ce qui met une infinite de gens 
dans les tranſes. Ce ſera le livre formidable 
ou ſeront ècrits en caracteres de feu les gros 
peches de quelques-uns de nos philoſophes. 
On parle auſſi d'une eſpece de prèſervatif qui 
eſt ſous preſſe: c'eſt un volume d'ordures 
contre Jean Jacques; cette maniere de ſe de- 
fendre aura de la peine a rèuſſir: le celebre 
Geneyois a montre tant de vertu & de mode- 
tation, que ſes partiſans s echauffent au ſeul 
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tation ſacrèe dont il jouit. En effet, ſi quel. 
qu'un de nos gens de lettres a mèritè le non 
de philoſophe, c'eſt bien feu M. Rouſſeau; 1; 
calomnie, quelque genie qu'elle emploie pour 
ſouiller ſa mèmoire, verra avorter es i 
brigues & ſes machinations. - 

Voici la traduction d'une Ode attribute 2 
pere Bertola, ſur la mort de Voltaire. 
-. Sur la baſe d'un ſiecle, s'elevoit par le 
mains du golit un temple confacre aur gra 
ces; ce temple auguſte eſt tomb. 7. 
v Les rides du vieux Pretre de ce temple 
plaiſoient davantage aux Deefles , que la fleut 
brillante de la jeunefle » 

» Elles ont voile leurs yeux de. leur Jon 
gue chevelure; pour lui, ont-elles dit, nous 
ſommes deſoendues ſur la terre; avec lui, 
nous retournons au ciel. r 
„ Trois fois les arts les rappellerent pat 
des cris inutiles; trois fois le gout ſuppliant 
tendit vainement vers elles ſes mains tren- 
blantes. » 

„ Seulement, dans leur fuite , leurs beau 
yeux ſe retournerent vers le temple detruit, 
pour ſe repaitre triſtemont du PR de fv 
ruines, » 

„ Deeſſes, qui attendez pour vous mon- 

trer la revolution des fiecles, quand, oh! 
— redeſcendrez-· vous parmi les hommes! 

» Je ſais que Vingenieux Paris ſe vante en- 
core de vous poſſèder, ebloui des traces de 
votre paſſage & de Veclat de vos 8 re- 
Tr » 


Dans peu il &apperceyra de ſa perte, il 


(09 


en gemira , remuant inutilement des cendres 
ſous leſquelles il ne trouvera point de feu. » 


„ Neſperez point que la langue univer- 


ſelle acquierre jamais dans les ecrits de la 
poſterite , plus de beauté ni d'agrement. » 


„ N'eſpere pas, © Melpomene, te remon- 


trer encore ſur la ſcene moderne avec un 


eclat ſuperieur à celui que tu donnas au co- 
murne d' Athenes. » 

„Que le ſiecle avant de ſe fermer , ferme 
ſes fates deja pleins; qu il jouiſſe de la grande 
epoque qui a marque ſon cours, 8 que ſon 
Voltaire lui ſuffiſe. » 

„Voltaire, mes yeux ſont fats fur ton 
image; je t'appelle, & mon cceur palpite; je 
rappelle encore, & je verſe des pleurs. » 

» Tes jours ne-furent pas trop courts pour 
k vie d'un mortel; mais, divin genie, ne 
deyois-tu. pas vivre eternellement ? „ 

» Pourquoi le Ciel , qui reunit dans ton 
eſprit les lumieres de mille genies , ne reu- 
nit-il pas dans ta duree les jours de mille 
lages? » 

» Combien de fois , „en te liſant, je m'e- 
criai aux Dieux : pourquoi najoutez- vous pas 
a ſes annees, les années floriſſantes de ma 
jeuneſſe? » 

„Pourquoi ſera-t-il prive de voir le culte 
que ſes ouvrages immortels receyront de la 
poſterite la plus eloignee ? » 

» Dans quels temps ſa gloire ſera-t-elle 
plus eclatanre & moins offuſquee des nuages- 
de Venvie ? mais de quoi F ont ſervi mes vœux? 


tu wes plus qu ombre & pouthere. » . 
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„ Toi, ombre & pouſſiere! ah! puifſey 
parvenir juſqu'a toi ces chants de douleu 
que murmurent mes levres incertaines, & 
que m'inſpire mon cœur. » 

» Ce cœur accoutume a üer! ton elo. 
quence dont il s'enivra tant de fois, ce cur 
dont tu fis les delices , n'es-ru pas un Dien 
pour lui? „ 

» Vois fi tu trouveras un ceil ſec pam 
tous les enfans de Minerve; c'eſt de toi que 
sentretient la fleur de Europe entiere. „ 

» Vois le Heros Philoſophe $appuyer tri. 
tement ſur ſon epee & baiſſer en ſilence fon 
front majeſtueux. » 

» Son ame troublee Sarrete a ces beau 
jours ou tu goùtois Pambroiſie avec les ſage 
rafſembles autour de lui. » 
un Sa profonde affliction ſuſpend ſes hautes 
penſces & abſorbe la grandeur de ſes pro- 
Jets guerriers; des larmes de douleur coulen 
de ſes yeux 'magnanimes. » 

v Quetoient les pleurs d'Alexandre , at 
tombeau d'Homere ? des remoignages de len- 
vie qu'il portoit a la gloire d' Achille. » 

Vn Que ſont les pleurs qui baignent le vi 
ſage de Frederic ? il ne lui reſte plus de gloire 
a deſirer? ſes larmes coulent ſur ſon ami. » 
V» O Muſes, recueillez ces larmes 'precieu- 
ſes, & depoſez-les dans le temple de Veter- 
Nite. » 

» O Muſes! mes yeux ſe fondent encore 
en pleurs; daignez auſſi recueillir ces pleuts 
ſinceres; depoſez-les ſur le ſeuil du temple. » 


» Ainſi dans le vaſte Ocean nage Ihumbk 
goutte 


uiſſem 
Duleur 
„ & 


n elo. 
Cœur 


Dien 


Parmy 
oi 1 


* 
ce on 


beau 
; ſages 


hautes 
s pro- 
-oulent 


e, al 
le Fen- 
I 
le vi 
| gloire 
ami. „ 
recieu- 
Peter- 


encore 
pleurs 
mple. 1 
humble 
goutte 


( 435 ) 
goutte d' eau, pour qui s ouvre un palais de. 
_ qui la recoit dans ſon ſein. » © - 
Latome liquide ſe change en perle pre- 
3 & les Rois de la terre ſe la diſputent 
pour en orner leurs diadèmes. „ | 

» Telle ſera ma gloire, fi les Muſes por- 
tent mes pleurs juſqu'a la demeure eternelle 
ou tu t'èleves couvert de lauriers entre Ho- 

mere & Sophocle. » 

» Leur obſcure origine ne les empèchera 
pas de jouir dune renommee durable, & les 
cœurs ſenſibles en ſeront jaloux. » 

» Firai ſur les bords de Leman, juſqu'a la 
la montagne glorieuſe ou Ferney  eleve fa 
tete ſuperbe ; Ferney, celebre par les Ora- 
cles d'Apollon. » 

» Ferney redemande tes eendres chiries 
Qu: ecrira nos regrets ſur. le marbre ? Ah? 
qu'il ecrive ſeulement ton nom, & qu'il laiſſe 
tes vers parler pour toi a la poſterite. » » 

» Je veux ſuſpendre devant ton image, à 
la aloire de ton nom, les lauriers & les myr- 
tes que les cignes Cltalie um pour ta 
tombe. » 

» Pardonne en leur faveur, aux cris in- 
ſenſes qu'une baſſe res- fera entendre con- 
tre ta gloire. » 

» Ultalie. eſt encore la mere 1 des arts; elle 
b encore fertile en genies; Italie fait tap- 
precier; IItalie fait te louer. „ 

Comme vos comediens ſont auſſi dans Tu- 
ſage de haranguer ou de complimenter le pu- 
blic qui va les entendre ou les voir, je crois 
devoir vous faire connoitre comment les nô- 

Tome VIII. S 
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tres s acquittent de cette rache aſſez difficile; 
Voici le Diſcours prononce au Theatre Fran, 
en ty ron e er 13 de GE mom. 10 


Mzs5120Rs, 


» Nouvellement admis au nombee dad; co- 
mediens frangois, mon bonheur ſeroit impar- 
fait, $'il ne m'etoit point permis de vous en 
faire hommage. Je vous le dois, Meſſieurs; 
vous avez ſouffert avec complaiſance les dif- 
ferentes tentatives que J'ai faites paur vous 
plaire; vous m'avez averti de celles qui ne 
meritoient pas votre approbation; vous aver 
daigne applaudir lorſqu' elles vous ont pam 
moins malheureuſes, & mon cœur avoue que 
je ſuis rede vable autant a votre ſeverite qui 
votre indulgence :. Tune 1 ine Tautre 
m'a encourage. » 

» C'eſt ce m lange beureug de ap & 


céloge qui, dirige par le gour & degageè de 


toute eſpece de partialitè, forma de tout temps 
les comediens; je le reclame pour tous mes 
camarades, meme pour ceux que vous hono- 
rez plus particulicremenr de votre ſuſſrage 
Leur reputation ſeroit uſurpee , Sils avoient 
Torgueil de ſe croire parfaits. Non, Meſſieurs, 
aucun deux n'a cette prèfomption. Ils ſavent 
trop bien que le theatre eſt un livre immenſe, 
ferme apres les premieres pages, pour la me- 
diocrite, mais fans ceſſe ouvert a Vauteur, 
au comedien 3 au ſpectatẽur, hommes de ge- 
nie. » 

» Pourquoi craindrions· nous de le dire? la 
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nature ebauche le comedien ; le public le 
perfectionne. 1 | | 

» Qu'eſt-ce qu'un comedien parfait? C'eſt 
un acteur qui, riche de tous les dons de la 
nature, de toutes les acquiſitions de Fart, 
ſauroit ſubjuguer en meme temps les yeux, 
les oreilles , le coeur. » ! 

» Le comedien doit d'abord avoir recu de 
la nature un taille, une voix, une figure, 
propres au role qu'elle lui deſtine ; mais qui 
le lui indiquera ce role, auquel il eſt reelle- 
ment appelle ? le pere du Theatre Francois, 
Moliere, ſe croyoit un bon acteur tragique; 
le public, en le detrompant, en fit un co- 
medien excellent dans les roles a manteau. » 

„Il en eſt des acquiſitions de Part, comme 
des preſens de la nature. Cet auteur qui, pour 
Selever en quelque ſorte juſqu'a des juges 
eclaires, ſe familiariſe comme eux, avec Fen- 
ſemble, avec les details d'une piece, & se- 
tudie a graduer tous leurs effets; cet acteur 
qui, a force de travail parviendra bientot a 
le faire diſparoitre, qu'on le ſuppoſe con- 
damnè a repreſenter devant des juges moins 
inſtruits, il recherchera des applaudiflemens 
faciles; il aura le malheur de les obtenir , & 
l reduira a un état mechanique un art qui 
peut ètre ſublime. „ 

» Heureux les comediens qui peuvent ſe 
former dans la capitale des arts ſous les yeux 
de ce public qui inſtruiſit la tendre Gauflin à 
fondre les nuances dans les nuances memes , 
qui familiariſa Armand avec toutes les varia- 
tons des roles de yalet, qui donna a Belle- 
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cour une contenance toujours convenable; 
qui permit a le Kain d'eſſayer une infinite de 


408 ) 


Jeux muets pour les adopter ou les rejetter 
d'après l'effet, qui le rendit enfin dans ſes 


divers roles Thomme de toutes les nations, 


ſans qu'il ceflat d'etre lui-meme. „ 

» Vous retracer, Meflieurs, le ſouvenir 
de ce que vous avez fait pour la gloire dy 
theatre de la nation, c'eſt le ſeul hommage 
que nous puiſſions vous rendre ; employer 
tous nos ſoins pour meriter les bienfaits dont 
vous avez comble nos predecefleurs , c'eſt le 
ſeul tribut que nous puiſſions vous promettre, » 


De Verſailles, le 26 Avril 1779 


ON lit bien bas des copies de la lettre ſui 


vante, que notre jolie Theodore de Vopera, 2 
recue d'un de nos tres-grands Seigneurs, & 
que Fetourdie a communiquee a qui a voulu 


la lire. 


— „ Ce... le.... 4. .. je ne ſais ni le 
jour, ni la date ni ou je ſuis. .., ſalut a vous, 
beau lutin, hommage a vos graces & reſpedt 
a vos fantaiſies!... mais de quoi taviſes-tu, 
mine incendiaire, de venir avec des yeux qui 
parlent & ne ſignifient rien, avec des levres 
boudeuſes, avec un ſein de neige & bigarre 
de ciſelures azurèes, avec une bouche, un 
front, une main & des joues que tu volas 
dans quelque parterre! de quoi t aviſes · tu de 
venir avec cette pacotille d'appas , te jetter 
tout a travers de mon {ſerieux , & troubler 
mal-adroitement mon ſommeil? En yain ja 


able ; 
ite de 
Jetter 
1s ſes 
10ns, 


venir 
re du 
1mage 
loyer 
dont 
'eſt le 
ttre. » 


1779. 
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voulu dormir la nuit paſſèe; ton chiffon d'in- 
dividu m'a harcelè comme un argouſin tour- 
mente un forgat. A propos... . 0 ſouvenir! 6 
douleur !... hier au ſoir, le quidam benevole, 
ſoi - difant auſſi grand Seigneur que moi & 
payeur plus large, revenant facheux, enfanté 
ſur le champ, & venu la dans un cabinet 


| tout expres pour derouter mes eſpèrances; 


eh bien, ce quidam Etoit a mon 'gre un fort 
mauvais impromptu. L'influence ſeule de ſon 
ombre congela tout d'un coup mes feux, com- 
me Parrivee bruſque des frimats congele la 
terre. Ce fut grand dommage ! car -ecoute ! 
hier au ſoir, ou plutot ce matin, quand mon 
char rapide nous porta comme un trait dans 
ce petit temple où tu recois journellement 
des offrandes, quoique tu ne ſois rien moins 
que deefſe, je me figurois bonnement, en 
homme conforme , que ;c'etoit une affaire ar- 
range, que nous touchions a la fin du Ro- 
man, & que ce matin j'aurois un article 4 
ajouter au Dictionnaire de mes bonnes nuits, 
(Ceſt ainſi que j'appelle ce que les autres 
nomment bonnes fortunes.) En conſequence , 
javois monte les cordes de mon luth au ton 
qui convenoit à la grandeur du ſujet & du 
Dieu que j'allois celebrer, Jétois rayonnant 
comme une belle journèe du printemps, je 
petillois comme un feu de bruyeres, j'avois 
de moi opinion la plus avantageuſe, opinion 
ſouvent dementie par Vexperience, mais enfin 
je m'appretois aux travaux d'Hercule. Je me 
peignois les plus tendres ebats, Vivreſle de la 


voluptè, ſon calme heureux , les mots. entre- 
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coupes , les larmes du plaiſir, les baiſers, le 
ſoupirs, les fremiflemens...... je me reprs. 
ſentois..... non, je ne me repreſentois rien. 
mais voyez donc ce petit monſtre grimacier, 
voyez ce ſourire, voyez ce coup- d œil fin & 
malicieux qui $'echappe obliquement a travers 
deux paupieres qu'on devroit punir pour le 
crime d aſſaſſinat. Comme il triomphe! com 
me il jouit! tu crois donc, petite echappee 


de Cythere, petit ſinge colorè, petite ſeri. 


nette humaine, tu crois donc, parce que . 
mour t'a barbouillee avec ton pinceau; que 
moi, amateur, je ne relifterai pas a enlu- 
minure de ce maitre-la! tu t imagines de honne 
foi avoir fait ſur moi Veffet de la poudre en- 
flammee ſur une balle de plomb ! Deſabuſes 


toi. Fen conviens : un curieux de mon eſpece 


eſt frappè, en voyant une peinture originale 
comme la tienne; mais je rèſiſte a L'illuſion. 
Dailleurs, comme je redoute infiniment le 
blame de nos petits - maitres imperieux., de 
nos poupees de cours, de nos heroines de cou- 
lifle, de nos arlequins & de toute cette ſe- 
quelle de petits etres eunuques & colifichets 
qui pretendent donner le ton, juger les ma- 
nieres, regler la mode, & qui font de notre 
nation Ja plus delicieuſe & la plus jolie na- 
tion poſſible, je n'ai garde d aller me couvrir 


d'un ridicule affreux, en m'amuſant de vous 


adorer. Si je m'y mettois une fois, je de- 
viendrois un drole d' animal, je roncoulerois 
comme un pigeonneau, je pleurerois comme 
une biche aux abois, mon viſage perdroit 
toute ſa fraicheur & fon embonpoint ; il zlon · 


6) 
geroit d'un demi- pied, & reſſembleroi diem 
tot a une feuille de velin {ur laquelle on au- 
roit pulyeriſe du tabac. Je vous Ecrirois des 
lettres capables de fendre les pierres & da- 
mollir tous les marbres de Iattelier dun ſculp- 
teur. Je trouve donc qu'il eſt bon que je ne 
ſois pas amoureux. II eſt vrai que quelquefois 
la tendreſſe a- autant d empire ſur moi qu un 
chardon frais & tendre en a ſur un courſier 
a longues oreilles, mais mes deſirs ſont des 
feux follets, C'eſt le ſillon qu on trace dans 
leau, Ceſt la fumèe d'un feu de paille. Hier 
au ſoir, j'Etois un braſier, aujourd'hui je ſuis 
une glaciere, ce ſoir peut- etre je redevien- 
drai braſier & demain encore glaciere; chez 
moi tout eſt extreme, tout eſt changement, 
& je puis me vanter d'etre à moi ſeul le pays 
des metamorphoſes.... Adieu, petit boſquet, 
petit ſentier, petite grotte; adieu, petite co- 
quille, ou je voudrois bien loger, petit gazon 
que je youdrois fouler , petite fontaine oi je 
youdrois me deſalterer , petit fruit que je 
youdrois bien ſucer; adieu, petit bouton Epa- . 
noui , fleur cueillie , fleur renaiſſante, & que 
je voudrois cueillir encore; adieu, rayon' de 
oy „ ombre du ſoleil & rivale de la 


„ * { DL 


De Verſailles; te 29 Avril 1779; 


Lr Roi a ordonnè que le jeu füt très- mo- 
dere a Marly, & a promis an Cure ſon con- 
feſſeur de lui envoyer pour les pauvres tout 
lon gain, meme — des pertes. 
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La Reine a ainſi deftine ſon gain à de bonnes 

4 Elle le reſervera pour les enfan 

provenant des akngds Wr el bienfailance 
4 a formes;” ft 


De Paris, le 1 Mai 1779. 


Je retire toutes mes felicitations aux gens 
de lettres' ſur I'etabliflement projettè d'un nou- 
veau theatre. On aſſure que C'eſt le celebre 
Chevalier du Coudrai, qui en a obtenu le 
privilege. On y jouera toutes les pieces re- 
fuſèes, le Theatre de Famille de Villuſtre Che- 
valier, & tous les drames larmoyans poffi. 
bles, ce qui reſt qu'un petit detour pour faire 
rire davantage. Les troupes rivales paroiſſent 
prendre Falarme plus ſèrieuſement que jamais: 
le choix du fondateur du nouveau e de- 
vroit en vèritè les raſſure. 

Une actrice nouvellement arrivee de Bor 
deaux, Mlle. la Chataigneraie , va debater aur 
Francois. Les cabales de ſes futurs 'camarades 
vont deja leur train; c'eſt une preuve quiils 
craignent ſon talent. Ses roles ſont ceux de 
Mlle. Dumeſnil: Elle a, dit-on , une taille 
plus qu'avantageuſe & les confidens ne ſeront 
dementis- par perſonne quand ils lui diront 
grande Reine, 

Les amateurs s amuſent beaucoup depuis la 
ſemaine derniere a la lecture d'une petite = 
medie en un acte & en vers, -intitulee : 
Joyeux Moribond. Cette piece n'a point 5 
repreſentee & n'eſt point ſuſceptible de 1'8tre. 
Ceſt une —— un nommè Billard, el 


ſeront 


diront 


uis la 
e co- 
: Le 
t Ete 
l'8tre. 
4, el 
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pece de fou qui, monte ſur les bancs de Por- 
cheſtre, ſe mit, il y a quelques annees, à lire 
tout haut au parterre une autre Comèdie ayant 
pour titre le Suborneur. Il fut arrete & envoye 
pour {ix mois a Charenton. Rien de plus ſin- 
eulier que celle qu'il vient de nous donner : 
Sil n'y a pas de raiſon, il y a au moins de la 
rime; les rimes en ſont par-tout d'une richeſſe 
extraordinaire. Il y a meme de temps a autre 
des etincelles de talent & des choſes 'tres- 
plaiſantes. Le Joyeux Moribond a une fille chez 
lui & il joue du tambouria en robe de cham- 
bre. Son frere lui dit que parmi ſes maux il 
pourroit bien y en avoir un... . Jentends, 
repond Fautre, | 


Colomb a mes depens decouvrit VAmerique, 


Ce vers a fait fortune & eſt depuis quelques 
jours dans la bouche de la plupart de nos 
jeunes litterateurs, ou il ne paroit pas fi mal 
place, 

M. de la Harpe seſt entierement rehabilite 
dans Veſprir de ſes confreres, les IMMORTELS, 
par ſa petite piece & ſon petit ſucces des 
Muſes rivales, Il y a un fonds- inepuiſable de 
tendreſſe entre PEncyclopedie & (es amans tou- 
jours fideles, mais quelquefois ingrats. Le 
ceur de M. de la Harpe eſt ſi tendre & ſon 
imagination ſi active que differens ſentimens 
Sen diſputent ſouvent l' empire: certaines let- 
tres ſcandaleuſes inſèrèes dans le Courier de 
Europe avoient brouillè Pacademicien avec 
Academie. Il ayoit mème &te queſtion de 

85 
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Fexdure. Les uns & les autres golitent main: 
tenant les plaiſirs du raccommodement. Les 
partiſans du fameux critique ont ſaiſi cette oc- 
caſion pour relever les debris de fa petite 
renommee. Ils ont de nouveau prete le flanc 
a des critiques moins fameux ſans doute, mais 
alertes a faifir les ridicules, & attentifs, com- 
me le diſoit une petite maitreſſe, a donner 
tous les matins l taſſe d epigramme, pour le 
dejeuner de leurs lecteurs. M. de la Ha 
cruellement chagrinè par le Journal de Paris 
eſt venu tout en feu au bureau de cet ou- 
vrage & geſt plaint fort pathetiquement de ce 
qu'on ſembloit avoir choiſi pour ſervir de 
jouet au public. Cet ate d' humilitè de la pan 
d'un ſi haut & ſi puiſſant littèrateur a 
fort etrange. Celui a qui il S eſt adreſſe a r& 
pondu qu'il n'etoit pas ſeul le maitre. Trois 
jours après nouvelle viſite, mais Pambaſſa- 
deur etoit plus auguſte encore: c'etoit le ſe 
cretaire perpetuel , le chef de la moderne 
philoſophie, M. d Alembert; M. d Alembert en 
perſonne qui, dans ſes petites courſes du matin, 
a cru devoir comprendre le bureau du Journal 


de Paris. Le chef encyclopedique à regu la 


meme reponſe que ſon protege , & peu ſatiſ- 
fait du ſucces de fa demarche , a declare quil 
alloit $gadrefler a M. le Directeur general de 
la librairie; ce qu'il a fait ſur le champ. Ce 
grand Capitaine a enfin emporte la place, ou 
du moins elle a ete obligee de capituler. On 
eſt con venu que quand il ſera. queſtion d'une 
mauvaiſe piece d'un academicien , on pourra 
bien dire qu'elle eſt mauyaiſe , mais on aura 
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Fair den avoir dy-regret & on;ne ſe 1 
tra pas de faire rire a ce ſujet les 
Avant de ſonger aux uerres du — 
Académie devroit bien s occuper a mettre fin 
à la guerre civile qui veſt èlevèe dans ſon 
ropre ſein. II y eft toujours queſtion, de la 


M. Suard ſont a la tete des Gluckiſtes: Mar- 
montel & la Harpe aboient pour Piccini. 
M. Marmontel avoit compoſe; un poëme en 
pluſieurs chants pour ridiculiſer ſes adverſai- 
res: le fougueux abbe Arnaud n'y avoit re- 
pondu que par quelques eſcarmouches epi- 

tiques. Les choſes ètoient en cet ctat 
lorſque des mediateurs avoient fait 
jurer la paix aux chefs des deux partis; & 
cette paix platrèe avoit te ſubitement con- 
clue 4 un grand diner il y à cin à fix, mois, 
Labbé Arnaud avoit dit: fa Marmontel garde 
le ſilence je le garderai : Sil lit un chant de 
ſon poeme , je lacherai une epigramme ; Sil 
le publie , je ferai auſh imprimer. Qu eſſ. il 
arrive ? Lamour· propre de Marmontel na pu 
ſe contenir une demie annèe entiexe; il a lu 
la ſemaine derniere fort clandeſtinement un 
chant de ſon poëme burleſque contre la mu- 
ſique allemande. Le ſecret a tranſpirè auſſi- 
tot ; ce qui nous a valu Vepigramme ſuivante 
du bon abbè: | 


Ce Marmontel fl long, fi lent, fl lound, 
Qui ne parle pas, mais qui beugle, 
Juge la peinture en aveugle, 


n | 
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Te pedant à ficheuſe mine 99 7 0 
De ridicules ſi barg © 209 on 

Dit avoir le ſecret des vers du — Racine: f 
' - *Jamals ſecret ne fut fi bien garde. hn y 

Je vous ai raconte, il y a une ; col a 
dannèes, Thiſtoire d'un Anglois qui S eſt fat V 
couper une jambe bien ſaine pour plaire a {a K 
maitrefſe qui nen avoit qu une. Les Auteur t 


du Journal de Paris ont trouve cette anecdote 
digne de remplir un des vuides que leur laiſſe 
obligation de faire tous les jours deux à trois 
pages deſprit. 11 falloit ane queue au Roman, D 
voici celle que la Providence leur a fournie, 
Le tendre couple à jambes de bois, alloit un 
jour voir un oncle qui leur étoit doublement 
cher depuis qu'un boulet de canon Lavoit 
également delivre de ' embarras d'avoir deur 
jambes à faire agir. Ils garretent dans une 
auberge pour y coucher: le feu y prend: 
rCveilles en ſurſaut ils wont pas un moment 
a perdre pour echapper aux flammes. Le ge- 
1: nereux Anglois ajuſte à la hate ſa jambe de 
1 bois , preiid'ſa femme ſur ſes èpaules & faute 
a cloche-pied par la fenètre ſur une echelle 
qu'on y avoit place pour le ſauver. Il ne put 
fans doute conſerver dans ce danger; le meme 
14 ſang froid que lorſqu'il s toit fait faire Fam- 
putation à laquelle il doit une mention ſi ho- 
norable ſur les regiſtres de amour. En An- 
gleterre peut- tre, le deſir Gacquerir une mai- 
treſſe cherie eſt- il plus puiſſant que celui de 
conſerver une epouſe dont on a eu une lon- 
gue jouiſſance. Enfin , Finſenſibilitè de la jambe 
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de bois trompe le malheureux Anglois ; il 
manque un echelon ,.eſt-renver(e en arriere , 
ſon precieux Gries lui èchappe. . . le yoila 
veuf. La fatale jambe de bois le prive du 
meme bien qu'elle lui avoit procure. Cette 
aventure, obſerve-t-on judicieuſement, prou- 
vera à la poſterite que, dans l'etat de mariage, 
la jouiſſance de tous nos membres & de tou- 
tes nos facultes eſt * * 231 
£ P 1 * R E. 
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De Madame, 2 Mlle. Ia Chevaliere * ox, 


Par M. Donar. 5 eg 


„ 
K* 


Enfin, Monſieur rAmbafſadeur ,” | wp "= 


De Dragons jadis Capitaine FAD 8 
Orateur en Cour Souvetaine, 6. , "7 
Aide de Camp, Miniſtre, Auteur, whe T 
Malgre votre ton milleaice,” 

Et votre eſprit fi cavalier, | * ouy 
Et votre talent pour vous taire; ˙ 1 15 
Ou pour tuer votre advertise, ENGL 
Ouand il Eroit trop familier $772 75 2017 
Magere la cłbix de Chevalier 2204 
Le nom de N p 2:70:96) 14 
Et agent extraordinaire; e 


Qu'on n'ofoit pas contrarier, 

Vous voila des n6tres, feet —_ 
Les jures ont regards ts; MOON 2 520908 
Et Mansfield, arbitre ſevere, 2 BAY 
A meme opined fur cela 
Dans un tribunal CAugletere. e 98 
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Femme en un mot deciddment ; "7 211 
Sans en avoir &e-moins ſage . 
Loin de vous plaindre du pattage, 
Je vous en fais mon compliment. 
Pallas qui, dit-on, reſta fille, 
Valoit bien Mars aſſurẽ ment, 
Et dans ſon male accoutrement, 
. - Levoit la lance leſtement, 
Apres avoir tenu Veguille. _. 
Quoiqu'on saviſe d'en penſer, 
Votre ſexe, brave pucelle, - 
Avec orgueil peut Sannoncer 
S'il vous manque une bagatelle,- _ 
Vous avez ſu vous en paſſer, 8 
Et votre gloire en eſt plus belle. 
Nous ſommes, vous le prouvez mieux 
Que tout ce que j; en pourrois dire, 
A ces hommes preſomptueux, _ 
Des politiques plus fins qu eux: * 
Souvent nos plus frivoles jeux 
Cachent le grand art de ſeduire , 
Que nous avons regu des cieux, 
Et qui vaut ſeul tout leur empire. 
Dans tous les poſtes d'apparat 1 
Nous brillerions comme tant dautres. | 
Pour les ſecrets... Eapres les votres, 
I faudroit que. on puhliat, 
Que nous gardons ceux de IErat, 
Comme on nous voit garder les nötres. 
Quant au talent de batailler, 
Dont ces hommes font étalage, bl 
(Car Ceſt-la qu'ils penſent briller) 
Grace enfin à votre courage . 
Ils trouveront à qui parler. vas = pr 
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De !honneur atteignant la cine ,, = 
Que par vous nos bras ſoient armés; 
De nos eſcadrons emplumes, 
On vous fait generaliflime, 
Nos tyrans ſans tant de fagon, 
Tendront aux fers, leurs mains rebelles, 
Puiſqu'ils n'eatendent pas raiſon, | 
Nous ferons marcher du canon, 
Contre ces monſtres d'infideles, 


Point de quartier pour les amans, 
Sans honneur, ſans delicateſſe; 
Pour les maris trop exigeans, 

Qui voudroient bien que ſans foibleſſe, 
Avec des minois de vingt ans, | 
On elit les goũts de la vieilleſſe; 
Pour les jaſeurs impertinens. 

Les ſots, les fats de toute eſpece, 

Et les faiſeurs de faux ſermens ; 

Oui, leur renvoyant les allarmes, | 
Avec les maux qu'ils nous ont faits, 
Glaive au poing , cocarde aux bonnets, 
Les ayant battus par nos charmes, 
Nous y joindrons d'autres ſucces, 

Et nous moquant de leurs vacarmes, 
Et les traitant en ennemis, © | ©” 
Ces Dames mettront bas les armes 
Quand ces Meſſieurs ſeront ſoumis, 


Cette piece de yers qui ſe rapporte au temps 
de la metamorphoſe de Mlle. la Chevaliere 
dEon , eſt placee a la tete d'une brochure 
nouvelle, intitulee : La vie militaire politique & 
Privee de Mlle. Charles- Genevieve-Louiſe- Auguſte· 


(4:6) 


 Andree- Thimothee Eon de Beaumdnt , Eeuyer; 


Chevalier de POrdre Royal & milieathh de ſaint 

Louis, ancien Capitaine de dragons & de volon. 
faires de Parmee , Aide-de-camp des Marechal 6 
Comte de Broglie ; ci-devant Docteur en droit ci. 
vil & en droit canon, Avocat au Parlement de 
Paris, Cenſeur Royal pour Uhiſtoire & les belles 
lettres, Envoy en Ruſſie d abord ſecretement, puis 
publiquement avec le Chevalier Douglas pour la 
reunion de cette Cour avec celle de Verſailles, Se. 
cretaire d"Ambaſſade du Marquis de PHopial, 
Ambaſſadeur extraordinaire & plenipotentiaire de 
France pres Sa Majeſte Imperiale de toutes les 
Ruſſe es : Secretaire d Ambaſſade du Duc de Niver- 
nois, Ambaſſadeur extraordinaire & plenipotentiaire 
de France en Angleterre pour la concluſion de la 

paix; Miniſtre. reſident pres cette Cour apres le 

depart du Duc de Nivernois ; enfin' Miniſtre ple. 
nipotentiaire de France a la meme Cour, & connu 
Juſques en 1777 ſous le nom de Chevalier d'Eon, 
par M. la Fortelle. J'ai dit vous tranſcrire ce 
titre, parce qu'il forme a lui ſeul une hiſtoire 
abregee qui inſpire une vive curioſitè pour 


Touvrage ou Ton, en trouvera les details. Mais 


ce n'eſt point ici qu'il les faut chercher; cette 
tache reſte encote a remplir. M. la Fortelle 
wa raſſemblè que les faits publics par cent 
bouches ; il ne vous peut apprendre par quelle 
raiſon Mlle. d Eon a regu une education op- 
poſee à celle qui convenoit à ſon ſexe. On 
ne ſauroit ſe. perſuader que le defir de a avoir 
que des garcons ayant determine ſon pere alu 
donner au moins Thabillement de ce ſexe, fa 
mere ait pris Teètrange parti de lui en inſpirer 
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les moeurs , parce que la jeune perſonne an? 
noncoit des diſpoſitions maſculines. 

Parmi les Epoques ſingulieres & interefſan- 
tes de la vie de Mlle. d'Eon ;-ſes-panegyriſtes 
doivent S'etendre particulierement fur celle 
oi, jeune encore, ſans experience dans les 
affaires politiques, depoſitaire des ſecrets les 
plus importans , elle parvint a changer le 71 
teme de la Cour de Ruſſie. 

Les perſonnes curieuſes des aventures ex- 
traordinaires ne trouveront dans la brochure 
que je vous annonce, aucun trait de la vie 
de Mlle. d' Eon pendant ſon ſèjour à Londres, 
qui ſoit nouveau pour elles. Lanecdote ſui- 
vante a pu ſeule leur echapper. « Pendant le 
cours des negociations de M. le Duc de Ni- 
vernois pour la paix, M. d Eon rendit un ſer- 
vice important à ſa patrie. M. Wode, ſous» 
Secretaire d Etat, vint conferer avec le Duc 
de Nivernois ſur quelques points qui sy rap- 
portoient. » Il avoit ſur lui Paltimatum, les der 
nieres inſtructions de la paix & la depeche 
que le Lord Egremont , Secretaire d'Etat, la- 
voit charge d'envoyer au Duc de Bedford, 
Ambaſſadeur d' Angleterre, qui traitoit de la 
paix à la Cour de France. Le Chevalier ſen- 
tit de quelle importance il etoit- pour cette 
Cour d etre inſtruite du contenu de ces diver- 
ſes pieces. Il eut l'adreſſe de sen ſaiſir, & 
pendant que M. Wode etoit à table avec FAm- 
baſſadeur, il en fit prendre une copie exacte 
qui, des le ſoir mème, fut depechee à Ver- 
lailles avec des lettres particulieres du Duc 
de Niyernois au Roi, aux Ducs de Choiſeul 
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& de Praflin, dans leſquelles il parloit du 
coup d' adreſſe de ſon Secretaire dAmbaſlade, 
Le courier du Duc de Nivernois arrive à Pa. 
ris un jour avant celui d'Angleterre. „ Lim. 
portance de ce ſervice valut a notre heroing 
de nouveaux eloges & de nouvelles graces, 
Tous les moyens ſont louables & licites quand 
ils ont le ſervice de la patrie pour objet, 
mais il ſemble qu'il faudroit taire tout ce qui 
fert a prouver la malheureuſe neceflite de 
ne point apporter dans la geſtion des affaires 
publiques, la m&me delicatefſe qu'un particu - 
lier doit prendre pour regle de ſes actions. [1 
y a long-temps qu'on a dit que les miſſion 
ſecretes avoient cela de dẽſavantageux, que 
eeux qui en etoient charges pouvoient a peine 
Shonorer de leurs ſuccès, & qu'il ne leur 
etoit pas permis de tirer parti pour leur amous 
propre, des moyens par leſquels ils ſe les 
Etoient procures. Un militaire fait parade de 
ſes belles actions: le negociateur doit en ge · 
neral reconcer a la gloire qui pourroit etre 
le prix de ſon adreſſe, de ſon habilete & de 

ſes talens. N 
Louis XV avoit honore M. d Eon de fa 
correſpondance particuliere. Notre Monarque, 
en ſucceèdant à ſon aĩeul, trouva cette corre 
pondance dans ſes papiers & elle lui apprit 
le ſecret qui regardoit le ſexe de notre he- 
roine. Sil en faut croire M. Ia Fortelle, C eſt 

ainſi qu'il a ete decouvert. 


Cette brochure a eu preſqu'en mème temps 


deux editions. Lauteur, dans la premiere, fai- 


foit deſcendre Mlle, d' Eon de Fancienne Mai- 


"0 
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it du {on le Senechal en Bretagne. Mrs. Louis Ga- 
ade, briel le Senechal de Carcado — Molac, Comte 
A Pa- de Carcado & Corentin , Joſeph le Senechal 
Lim- Carcado. — Molac Font fait aſſigner en retrac- 
roing tation & reparation. Ils ont repandu-a ce ſu- 
Faces, jet un memoire à conſulter dans lequel ils 
juand erablifſent qu'il eſt coupable : 19. d'avoir donne 
bjet, une origine fauſſe & ignominieuſe à la Mai- 
e qui ſon le Senechal, en la faiſant deſcendre d Eon 
e de de I'Etoile herefiarque condamne' au Concile 
faires de Reims en 1148. 29. Davoir voulu lui im- 
rticu · primer une tache, en avancant. contre toute 
ns, [1 veritè & vraiſemblance, qu'elle a change ſon 
{hong nom & altere ſes armes dans la meme annee. 
„ que 30. D'avoir altere lui-meme & falſiſiè le titre 
peine de la fondation de I Abbaye de Bonrepos par 
leur Paddition d'un mot effentiel. . . . M. la Fortelle 
mouts geſt ſoumis & aà fupprime tout ce qui con- 
e les Wl cernoit ſa premiere affertion. Combien les Tri- 
de de BY bunaux n'auroient-ils pas à faire avec les 
n'ge- biſtoriens ſi fon pouvoit rendre cenx+ct reſ- 


etre ponſables de la verite de tout ce qu ils avan- 
& de cent! 


A MLLE neren 


— 5 


"OULSNT DANS L AMOUR FRANGOLS, 


A ta voix peut-on refiſter? 
Peut-on renoncer a te plaire? 
Damis, en jeune militaire, 
Pres de toi s'obſtine a reſter. 
Son oncle ride un front ſevere; 
A peine il daigne I'ecouter; 
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Mais tu parles, & dans ſon ame, 
Ou tu te peins a chaque inſtant, 

I! ſent germer un ſentiment, 

Qui le tranſporte & qui Yenflamme ; 

Bientot, invincible guerrier, 

Sans renoncer a la tendreſſe, 

Il ira cueillir un laurier, 

Loin des regards de ſa maitreſſe, 

Et, plus ſenſible a ſon retour, 
Encor plus epris de ſes charmes, 
Prendra ſoin d'eſſuyer les larmes, 
Que Vabſence coùte a l'amour. 

Dans le monde, jeune Thalie, 
De tes vertus qu'on apprecie, 
Tel ſeroit le pouvoir flatteur. 
Laiſſe- nous pretendre a ton coeur, 
Qui, plus d'un guerrier intrepide, 
Prendra les armes a ce prix; 
Et grace a toi, nos ennemis, 
Auront a combattre un alcide, 
Dans ton amant le plus ſoumis, 


De Paris, le 6 Mai 1779 


LE Prince de Naſſau a entierement man- 
que ſon expedition aux iſles de Jerſey & de 
Guerneſey, mais la nation en recueillera ce 
pendant quelque fruit. Les Pirates auxquels 
les iſles ſervent de retraite, ſont deconcertes 
au moins pour quelque temps, par la 'necel- 
ſite ou ils ont ete de tranſporter ailleurs leurs 
effets & leurs munitions dans la crainte d'une 
deſcente , & retenus dans leurs parages par 
une partie des troupes de M. le Prince de 
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Naſſau qu'il a laiſſèes a Chone pres de Grand- 
ville. Un coup de main comme celui qu'a- 
yoit projette ce jeune guerrier auroit di Etre 
execute avec plus de myſtere & plus de cë- 
[&rite. Notre mauvais deſtin a preciſement fait 
trouver à la portee de ces iſles FAmiral Ar- 
buthnot qui faiſoit voile vers New-Yorck & 
qui, accourant a leur ſecours , a force le 
Prince de rentrer dans nos ports. Il paroit 
plus court a notre miniſtere de nier cette ex- 
pedition que d'avoir a en pallier la malheu - 
reuſe iſſue. | | | 

On aflure tenir de M. Francklin meme que 
Eſpagne $'eſt enfin determinee a reconnoitre 
lſindependance des Etats-Unis & a fortifier 
par ſon adheſion notre traite de commerce 
avec ces peuples qui, ſi cette nouvelle eſt 
vraie, ſont bien plus heureux que ſages. La 
fatale mode de l'Europe a penetre chez eux 
& la diviſion continue entre leurs chefs. Cette 
meſintelligence les a empeches de tirer parti 
des petits ſucces que le Comte d'Eſtaing a ob« 
tenus contre I'Amiral Byron, Ce dernier ſe 
plaignoit de manquer de forces & d'avoir 
perdu ſes meilleurs vaiſſeaux, dans les depe- 
ches que portoit un aviſo anglois dont un de 
nos Corſaires vient de ſe rendre maitre. 

Le Roi a f-it hier la revue de Finfanterie 
de ſa Maiſon. Elle a, ſuivant Fuſage, attire. 
une grande affluence. Le Duc de Coiſeul s 
eſt trouvè & a eu Vhonneur de faluer la 
Reine, qui Ia admis pour quelques momens A 
ka converſation. | 

Le Sr, de Lattre, ci-devant Regiſleur des 
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acciſes de S. M. Pruſſienne & enſuite chef 
une Compagnie de commerce dans la po. 
meranie, après avoir <ete accuſe de malver- 
ſation & empriſonnè, a recouvre il y a quel. 
que temps ſa libertè, en faiſant un abandon 


de tous ſes biens, & en s'engageant a donner 
tous les benefices qu'il pourroit faire par l 
fuite, Il eſt revenu dans a patrie, en France, 


& comme fans doute il ayoit eu 'adreſſe de 
faire quelques reſerves, il a pris des interets 
en differentes affaires. La Chambre de com- 
merce de Berlin a decouvert qu'il avoit place 
14, ooo livres ſur un vaiſſeau arme a Nantes, 
Elle a reclame cette ſomme; en conſequence 
Famiraute de Nantes en a refuſe la jouiſſance 
au Sr. de la Lattre , fous pretexte qu'il etoit 


Etranger. La Chambre de commerce de Ber- 


lin a demande la delivrance de ces fonds en 
vertu de Facte de ceſſion, & a donne pour 
caution un negociant de Nantes. 

Le Sr. de Lattre s'eſt adrefle au miniſtere 
de France, a fait reconnoitre qu'il etoit Fran- 
cois & a fait voir que la reclamation de la 
Chambre de commerce de Berlin Etoit con- 
tfaire a Pordonnance de la marine. On lui a 
conſeille d appeller au Parlement de Rennes de 
la ſentence de Pamiraute de Nantes, & de 
demander la nullitè de obligation qu'il avoit 
ſipnee ,' comme ayant ete contraint de faire 
rout ce que Pon exigeoit de lui pour ſe ſouſ- 
traire à Tautorité. II Ta fait. I! vient de ſortir 
un arret par defaut., perſonne ne stant pre- 
ſente contre lui, qui lui accorde la reſtitu- 
fion des $00,000 livres qu'il a ers oblige de 
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gonner, les interets de ladite Comme & des 
dommages & anterets, le tout montant à en- 
viron 1,500,000 livres. Il a fait ſigniſier ar- 
ret à la Chambre de commerce de Berlin, 
au domicile de M. le Procureur-general ſui- 
vant Tuſage etabli pour la ſignification aux 
perſonnes non domicilièes en France, & au 
negociant de Nantes qui $'etoit rendu caution, 
I| ſe diſpoſe a pourſuivre celui-ci qui ſe ti- 
rera daffaire comme il pourra. | 


ENSEICNE D'UN POETE, 


Sur ſa porte, on lit, que veux-tu? 
Car tout eſt de ſa competence, - 
Enigme, chanſon, drame & ftance; 
Moralites ſur la vertu, 

Ou bien madrigaux pour Conftance ; 
Une épigramme, une romance, 

Un ſujet neuf ou rebattu, 

Un poeme de conſequence, 

Voire un acroftiche pointu ; 

Et quand on veut un impromptu, 
On le previent un mois d'avance. 


dit con- 
n lui a 
>nnes de 


Fin du Tome ſeptieme, 


* 


1 


* 
>= 


, 


— 


— 


">. _ 92 cy * 
„ r 


